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E Boyard  & FAriofte  , fa- 
meux Poètes  Italiens  , ont 
fait  dans  leur  tems  trop  de 
bruit  par  leurs  Ouvrages  , 
pour  n’être  pas  connus  de  tous  les  gens 
dé  Lettres.  Ils  ont  écrit  tous  deux 
en  vers  I’Hiftoire  fâbuleufe  de  Ro- 
land : Le  premier  Fa  commencée  fous 
lé  Titre  de  Roland  /’  Amoureux  y & le 
dernier  Fa  côntiriuée  fous  celui  de  Ro- 
land le  Furieux. 

Ces  AuteUrs  ont  donné  carrière  à ‘ 
leur  imagination.  Ils  F avoient  égale- 
ment noble  & vive  ; mais  fi  Fu-n  a le 
mérité  de  Finvention^Fautre  en  récom* 
penfe  Femporte  poùr  le  ftile  la  co- 

pie fans  doute  a beaucoup  d’avantage 
fur  Foriginal.  En  effet , FAriofte  a plus 
r de  politelTe.  Sa  diétion  eft  pure  &.  châ- 
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PREFACE 

tiée.  Il  poflede  toutes  les  grâces  de  fa 
Langue.  Ses  Vers  ont  du  fon  & del’é- 
nergie.  Ses  defcriptions  font  admira- 
bles5e  fouventpompeufes.  Le  Boyard 
au  contraire , eft  toujours  bas  , rude  & 
languiffant.  L’Ariofte,foit  qu’il  garde 
fon  férieux , foit'qu’ilplaifante , n’a  ni 
langueur  ni  bafleiïe.  Il  divertit  partout 
& conferve  de  la  majefté  jufques  dans 
fon  badinage.  C’eft  le  feul  Auteur  qui  a 
fçu  marier  le  férieux  avec  le  comique , 
& l’heroïque  avecj  le  galant  & le  naît. 
Par-là  il  eft  original  lui-même,mais  on 
peut  dire  que  c’eft  un  original  que  per- 
fonne  jufqu’ici  n’apû  imiter  heureufe- 
ment.  Il  n’y  a point  de  Le&eur  , pour 
peu  qu’il  ait  le  goût  délicat,  qui  ne  fen- 
te dans  la  lefture  de]  Roland  le  Furieux , 
ce  que  je  viens  de  remarquer 

If  y a long-tems  que  j’ai  deflein  de 
traduire  ce  Poème  admirable , quelque 
difficile  qu’il  me  paroifle  d’en'confer- 
ver  dans  une  Traduétiorien  Profetou- 
tes  les  grâces  & la  force  ; mais  comme 
ce  feroit  commencer  par  la  fin , & qu’il 
eft  abfolument  neceftaire  de  fçavoir 
l’Hiftoire  de  Roland  pour  bien  enten- 
dre les  avantures  qui  font  dans  l’A- 
riofte,j’ai  crû  devoir  débuter  par  l’ou^ 


DU  TRADUCTEUR. 

vrage  du  Boyard  avant  que  d’entre**  - 
prendre  l’autre  quln’en  eft  que  la  con^ 
tinuation.  D’ailleurs  , il  m’a  femblé 
qu’en  cela  je  ferois  d’autant  plus  de 
plaifir  au  Public  , que  Roland  l'Amou- 
reux n’eft  prefque  connu  que  des  gens 
de  Lettres.  Nous  en  avons  pourtant  * 
une  Tradudionpar  lelîeur  du  Roflet., 
Elle  ne.  vaut  pas  celle  qu’il  a faite  de  : 
Roland  le  Furieux Audi  a-don  négligé 
de  là  réimprimer*  Sc  les  Exemplaires  ; 
en  font  devenus  n rares*qu’on  les  vend 
fort  chers  ; encore  n’en  voit-on  pas  . 
un  qui  ne  foit  défedueux.. 

Ces  raifons  m’ont  déterminé  à tra-?  - 
duire.  le  Boyard , mais  j’avouerai  que 
je  ne  l’ai  pas  toujours  fuivi.  Comme 
ce  n’eft  pas  un  Auteur  Grec  * je  ne 
crois  pas  qu’on  mechicanne  là-defliis. 
Je.n’ai  pû  foufFrir.,  par  exemple*  qu’il 
confondit  des  Pays-véritables  & con- 
nus , tels  que  la  Norvège , la  Suède , la 
Ruflïe.  & pArmenie  , avec  d’autres , 
Pays  qui  nerfurent  jamais  comme  la 
Mongalie.,  la  Normane  & la  Roaze.. 
Il  ne  fe  contente  pas  même  de  cette  - 
confufion  : Sans  avoir  égard  à la  carte* , 
il  place  les  Pays  réels  à la  boule-vûe* , 
^rapproche  les  Etats  les  plus  éloignés* ... 

a iij. 


Digitized  by  Google 


P U Et  ACE' 

Xfrendles  Rois  de  Danemarc,de  Sue;-  - 
de  & de  Norvège  , Vaflfaux  de  la  ' 
Tartarie  Orientale  , & pouf  obéir  à %i 
l’Empereur  Agrican  il  les  fait  aller 
tous  trois  par  terre  avec  de  nombreu-  - 
fes  Armées  pour  l’aider  à faire  le  Siège 
• du  Château  d’Albraque  , fitüé  au  mi- 
lieu de  la  Chine.  -Je  voudrais  qu’il 
n’eût  choifi  que  des  Royaumes  fabu-  - 
leiix  pour  être  en  droit  de  les  placer  à 
fa  fantaifie>  car  il  y a dans  ce  mélange 
du  vrai  & du  faux  , & dans  ce  ren-  - 
verfement  du  Globe  de  la  Terre  quel- 
que çhofe  d’extravagant  & de  monf- 
trueux.  J’ai  fubftitue  à ceS  Pays  ima-  • 
ginaires  des  Royaumes  marqués  fur  la 
Carte,  & les  Rois  qui  fe  trouvent  de-  ~ 
vant  Albraque , n’y  font  point  en  dépit  - 
du  bon  fens  ni  de  la  G éographie. 

Je  me  fuis  encore  quelquefois  écar- 
té'de  mon  original , pour  lier  les  avan-  - 
tures  l’une  à l’autre , & ôter  la  contra- 
riété qu’il  y a fouvent  entre  elles.  Pour 
les  hauts  faits  d’armes  & les  enchante- 
mens  qui  ne  fe  peuvent  changer  fans  s 
défigurer  mon  Auteur  , je  lésai  con- 
fervé  religieufement , de  même  que  les  ; ' 
caraôfceres.  Ainfi  l’on  reconnoftra  le- 
Boyard  dans  mon  ouvrage , qui  aura 
par  ce  moyen  tout  le  mérité  d’une. '• 
JxaduéUon  littérale,  > 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Le  l’entreprife  du  Roi  Gradajfe  , dtè 
Tournoy  de  I Empereur  Charles , & de 
Vavanture Surprenante  qui  arriva  dans 
fa  Cour. 

E Roi  Gradafle  étoic  le  plu* 
vaillant  Prince  de  Ton  fiecle.  Ii 
eft  dit  de  lui  dans  l’Hiftoire  , 
quil  portoit  un  cœur  de  Dra- 
gon dans  un  corps  de  Géant  y il  étoit  maî- 
tre de  la  grande  Serique  qui  contenoic 
Tome  h ' A 


¥ ROLAND 

toute  la  Chine  6c  les  Royaumes  voifins.; 
’6c  il  voyoic  fous  fa  puifïànce  la  meilleure* 
partie  de  l’Afie.  Cependant  ce  Roy  trop, 
avide  de  gloire  n éioit  pas  content  d'avoir) 
■acquis  par  fa  valeur  des  armes  enchan- 
tées qu'aucun  acier  ne  pouvoir  brifer  j (on 
ambition  n’étoit  pas  fatisfaite  : il  vouloit 
avoir  la  fameufe  Epée  du  Comte  Roland, 
& l’admirable  Courber*  du  Paladin  Re^ 
naud  de  Montauban. 

Durandal  6c  Bayard  occupoient  tous  fes 
deTirs  j mais  il  n ’étoit  pas  aifé  de  faire  de 
telles  conquêtes.  If  falloir  pour  cela  vain- 
cre deux  Paladins  qui  avoient  vaincu  mil- 
le Guerriers  de  la  plus  haute  réputation. . 
Çe  Héros  n’ignoroit  pas  qu’il  ne  pou- 
voit  entreprendre  rien  de  plus  difficile. 
Il  forma  toutefois  cette  pénible  entrepri- 
fe-,  6c  pour  en  commencer  l’exécution , il 
fit  faire  des  levées  dans  toute  l’étendue  de 
fes  Etats. 

Ce  Roi  trop  ambitieux  forma  le  def- 
fein  de  compofer  une  armée  qui  fût  ca- 
pable de  conquérir  la  France  6ctout  l’Em- 

{>ire  Romain.  On  y apporta  tanr  de  di- 
jgence , qu’en  peu  de  cems  elle  fe  trouva 
prête  à partir.  Elle  étoit  de  cent*  cinquan- 
te mille  Combattans.  Arméed’autant  plus 
formidable  quelle  étoit  commandée  par 

J.»  j • * * 
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ün  grand  nombre  de  Princes  & de  Géants 
dont  la  valeur  avoir  déjà  fait  du  bruit  dans 
l’univers. 

Il  ne  falloir  pas  moins  qu’une  puiflânce 
fi  redoutable  pour  caufer  quelques  allar- 
mes  aux  Chrétiens.  La  fleur  de  tous  les 
Guerriers  du  monde  étoit  ordinairement 
à la  Cour  de  l’Empereur  Charles  le  Grand, 
qui  dans  les  deux  coufins  Roland  8c  Re- 
naud avoir  un  boulevard  capable  de  ré- 
fifter  à tous  les  efforts  du  Paganifme. 

Cependant  le  courageux  Gradaile 
comptoir  moins  fur  fa  nombreufe  armée 
que  fur  la  force  de  fonbras.  Il  auroit  lui 
feul  affronté  toutes  les  forces  de  l’Empe- 
reur 8c  les  Paladins  de  fa  Cour  enfem- 
ble.  Il  fit  monter  fes  troupes  fur  une  flot- 
te compofée  d’un  nombre  infini  de  vaif- 
feaux  plats  8c  d’autres  bâtimens  convena- 
bles y 8c  après  une  fort  longue  naviga-, 
tion  entre-mêlée  d’orages  8c  de  calmes , 
ils  ^arrivèrent  enfin  fur  les  côtes  d’Efpa- 
gne. 

Comme  ils  n’y  étoient  pas  attendus, 
ils  jetterent  la  confternation  dans  toutes 
les  Provinces.  Ils  y firent  des  ravages 
effroyables.  Ils  prirent  plufieurs  Villes 
dont  ils  brûlèrent  celles  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  garder.  Tous  les  Rois  Efpcu 
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gnols  Te  liguèrent  contre  cette  formidable 
pui (lance  3 mais  leur  ligue  fut  inutile.  Ils 
n’eurent  pas  le  tems  d’oppofer  une  digue 
à la  rapidité  du  torrent  qui  innondoit 
leurs  Etats.  Le  deflein  du  Roi  de  Seri- 
caneen  s’emparant  de  ces  Royaumes,étoit 
de  fe  j errer  fur  celui  de  l’Empereur.  La 
France  étoit  puillante , & pour  la  réduire, 
il  lui  falloir  un  nombre  de  Villes  oû  il 
pût  établir  des  magafins  pour  la  fubliftan- 
ce  de  fon  armée. 

Pendant  que  ce  Prince  prenoit  des  me- 
fures  pour  afliirer  fon  entreprife , Charles 
le  Grand  fort  éloigné  de  penfer  à l’orage 
qui  fe  formoit  contre  lui , vivoit  tran- 
quille dans  fa  Cour.  Tout  Paris  reten- 
tilfoit  du  fon  des  trompettes  3 mais  la 
guerre  avoit  peu  de  part  a ce  bruit  écla- 
tant. Le  delïèin  de  perfectionner  la  Che- 
valerie en  étoit  l’unique  motif.  L’Em- 
pereur tenait  Cour  plénîere  avec  fes  Ba- 
rons àl’occafion  de  certaines  joutes  cju’il 
avoir  aflïgnées  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte  , 
tems  ordinairement  deftiné  aux  réjouif- 
(ànces  publiques  ; les  Princes , les  Grands 
Seigneurs , les  (impies  Chevaliers  étran- 
gers ou  naturels , tout  le  monde  étoit  fort 
bien  reçu  de  ce  bonPrince , pourvu  qu’o:\ 
ne  fût  ni  traître  ni  renégat. 


L’AMOUREUX,  Liv.I.  y 

A mefure  que  le  tems  des  joûtes  ap-, 
prochoit,  011  voyoit  augmenter  la  ma- 
gnificence dans  la  Ville  de  Paris.  Riches 
caparaçons  , fuper'bes  livrées , devifes  ga- 
lantes , tout  y étoit  fpeétacle.  Un  grand 
nombre  de  Princes  & de  Seigneurs  Sar- 
rafins , les  Rois  Balugant  & Grandonio  , 
l’orgueilleux  & indomptable  Ferragus , 
Ifoher , Serpentin0&'  piufieurs  autres  y 
étoient  accourus  d’Éfpagne  avant  l’inva- 
iion  du  Roi  Gradafie. 

La  fürveille  du  jour  des  Joûtes , l’Em- 
pereur donna  un  feftin  magnifique  à tou- 
te fa  Chevalerie.  Les  Rois  y occupoient 
la  place  la  plus  honorable  ; enfuite  les  Ba- 
rons & les  Chevaliers  y tinrent  le  rang 
que  chacun  méritoit  par  fon  courage  ou 
parla  qualité  : Othon  d’Angleterre  , Di- 
dier le  Lombard  & Salomon  de  Breta- 
gne fe  placèrent  parmi  les  Rois  , bien 
qu’ils  tinrent  leurs  Etats  en  Fief  de  l’Em- 
pereur. Le  Comte  Ganes  de  Poitiers  y 
brilloit  avec  tous  ceux  de  fa  maifon , 
& parce  que  le  Paladin  Renaud  qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  ennemi , étoit  aflèz 
fimplement  vêtu , la  médiocrité  de  lès 
biens  ne  lui  permettant  pas  de  paroître 
avec  autant  de  magnificence  qu’eux , ils 
affeétoienc  de  le  railler  fur  la  {implicite 
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de  Ton  équ'page.  Jaloux  de  la  gloire  qu’il 
s’étoit  acquife  par  Tes  hauts  faits , ils  fou- 
lageoient  par  leurs  railleries  l’envie  fe- 
crette  qui  dévoroit  leurs  cœurs.  Le  géné- 
reux fils  d’Aimon  , peu  patient  de  fon  na- 
turel , ne  pouvoir  entendre  leurs  difcours 
fans  êtreenflâmé  décoléré.  Il  eutbefoin 
de  tout  le  refpeét  qu’il  avoir  pour  fon  Roi,, 
& d’un  relie  de  raifon^pour  ne  pas  trou- 
bler par  une  querelle  la  folemnité  de  cette 
Fête.  Mais  s’il  eut  ailes  de  pouvoir  fur 
lui  pour  retenir  fon  relïèndment , il  ne 
lai  lia  pas  de  faire  connoître  par  un  lilence 
où  tous  les  mouverrens  de  fon  ameétoient 

Îeints, qu’il  n’oublieroit  pas  l’infulte  qu’on 
ui  faifoit. 

Sur  la  fin  du  repas  qui  fut  digne  du  grand 
Empereur  qui  le  dcnnoit  ,les  yeux  furent 
agréablement  frappés  d’un  fpeélacle  qui 
attira  l’attention  de  toute  l’aflemblée.  Au 
Ton  de  plufieurs  inlfrumens  dont  la  figure 
& l’harmonie  éroient  inconnues  aux  Fran- 
çois & aux  Efpagnols  , mais  qui  char- 
mèrent les  oreilles  par  leur  douceur  , 
on  vit  entrer  dans  la  Salle  quatre  Géants 
d’une  mine  fiere  8c  d’une  llature  prodi- 
gieufe.  Ils  s’ouvrirent  pour  lailTer  voir  au 
milieu  d’eux  une  Dame  & un  Chevalier 
tous  deux  parfaits  dans  leur  fexe.LaDamç. 
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fur-tout  étoit  au-deflus  de  tout  ce  que  l'i- 
magination la  plus  vive  peut  fe  reprefen- 
ter  de  plus  beau.  Ses  yeux  brilloient  plus 
que  l’étoile  du  matin , & fes  joues  avoient 
tout  le  coloris  du  lis  & de  larofe.  Aide  Ar* 
meline  & Clarice,  les  plus  fameufes  beau- 
tés de  l’Empire  , virent  obfcurcir  tout 
leur  éclat  à l’apparition  de  cette  Etran- 
gère. Un  murmure  général  fe  fit  enten- 
dre dans  la  fâlle.’  Chacun  frappé  d’éton- 
nement & d’admiration  n’avoit  des  yeux 
que  pour  cette  merveilleufe  Dame.  On 
en  fut  encore  plus  charmé,lorfque  s’appro- 
chant de  l’Empereur , elle  ouvrit  fes  lè- 
vres de  corail.  Il  en  fortit  une  voix  argen- 
tine accompagnée  d’un  doux  fourire  capa- 
ble de  donner  lame  aux  chofes  les  plus 
infenfibles. 

Magnanime  Empereur  , lui  dit-elle, 
ié  bruit  de  vos  vertus  8c  du  courage  de 
vos  Paladins  eft  venu  jufqu’à  nous.  Il 
nous  attire  ici  des  extrémités  de  la  terre. 
Daignez  recevoir  nos  hommages.  Mais 
comme  nous  ne  pouvons  être  fatisfaits  ' 
mon  frere%  moi  de  la  gloire  ftérile  de 
vous  admirer , permettezdui  de  faire  voit 
qu’il  n’eft  pas  indigne  de  l’honneur  de 
paroître  devant  vous.  Confentez  qu’il 
appelle  à la  joute  les  Chevaliers  de  votre 
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Cour , à condition  que  ceux  qui  feront 
abattus  à la  lance  ne  pourront  demander 
le  combat  de  l’Epée , & demeureront  nos 
prifonniers  j que  fi  au  contraire  mon  frere 
luccombe  fous  l’effort  de  quelque  Guer- 
rier plus  heureux  ou  plus  puiflànt  que  lui , 
fa  perfonne  & la  mienne  feront  le  prix  du 
vainqueur. 

Pendant  que  l’ Etrangère  tenoit  ce  dis- 
cours , un  profond  filence  regnoit  dans 
l’alfemhlée , & fi-tôt  qu’elle  eut  achevé  de 
parler , les  applaudillemens  , les  témoi- 
gnages d’admiration  fe  renouvellerent  a- 
vec  plus  de  vivacité.  L’efperance  que  cha- 
cun concevoit  de  remporter  le  prix  char- 
mant qu’on  propofoit  à fa  valeur , les  ani- 
ma tous  des  defirs  les  plus  ardèns.  L’Em- 
pereur lui-même  fut  émû  de  tant  d’at- 
traits ? il  fit  à la  Dame  un  gracieux  acueilj 
& en  lui  accordant  le  fauF-conduit  qu’el- 
le  demandoit , il  lui  en  demanda  un  pour 
fon  cœur  contre  les  infultes  de  fes  char- 
mes. Il  cherchoit  à faire  durer  l’entre- 
tien , pour  prolonger  le  plaifir  qu’il  pre- 
noit  à la  regarder , & il  ne  lftrviu  qu’avec 
peine  s’éloigner  de  lui.  Le  Sage  Duc 
Naime  de  Bavière  , quoique  chargé  d’an- 
nées , ne  la  put  voir  impunément.  Il  ne 
iui  fervit  de  rien  de  s’être  garanti  jufques- 
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îà  des  foibledes  de  l’amour  ; la  beauté , 
les  grâces  de  cette  redoutable'  Etrangère 
confondirent  fa  fagefle , & embrâferent 
tous  les  cœurs. 


Roland  même  qui  jufqu  a ce  fatal  ma- 
rnent n’avoit  foupiré  que  pour  la  gloire'-, 
fe  troubla.  Un  regard , un  foûris  enchan- 
teur triomphe  de  fa-  fermeté.  Quel  trou- 
ble  m’agite,  dit-il  en  lui-même  ? Dans 
quel  défordre  nouveau  fe  trouvent  mes 
iens  ? Quelle  eft  donc  cette  puiflànce  qui 
m’entraîne  ? Moi  qui  n’auroit  pas  craint 
des  armées  conjurées  contre  mes  jours  , 
je  me  laide  vaincre  fans  réfiftance  par  une 
fimple  fille  qui  n’a  d’autres  armes  que  fes 
yeux  ! Roland  fe  reprochoit  fes  jfènti- 
mens.  La  honte  qu’il  avoir  de  fa  foibledè 
lui  faifoit  baiflèr  les  yeux  ^ mais  l’amour 
l’obligeoit  quelquefois  à les  lever..  Il  ne 
pouvoit  fe  défendre  de  regarder  l’incon- 
nue , & il  fe  fentoit  dévorer  de  mille 


feux. 


Pour  Renaud  8c  le  hardi  Ferragus  , qui 
n’étaient  naturellement  que  trop  fenfi- 
_bles  à la  beauté  des  Dames  , à peine  pou- 
voient-ils  contenir  l’ardeur  qui  les  tranfi. 
portoit.  Le  dernier  fur-tout  n’étoit  qu’une 
üâme.  Il  penfa  plus  d’une  fois  dans  l’im- 
pétuofité  de  les  defirs,  arracher  cette  hou-~ 
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velle  Hélene  à Ton  frere , en  dépit  des  qua- 
tre Géants  & de  tous  ceux  qui  voudro'ent 
s’y  oppoier.  Il  fe  contraignit  toutefois 
pour  ne  pas  bleflèrla  majefté  de  l’Empe- 
reur , & violer  les  droits  de  l’hofpitalité. 
Cependant  la  Dame  & Ton  frere  prirent 
congé  de  Charles , marquèrent  aux  Che- 
valiers de  fa  Cour  qu’on  les  attçndroit 
pour  combattre  à la  fontaine  du  Perron  de 
Merlin  , & ils  fortirent  de  la  falle  de  la  ♦ 
même  maniéré  qu’ils  y étoient  entrés. 


CHAPITRE  II. 

Qui  et  oit  cette  danger  eufe  beauté  qui  pro* 
v duifoit  des  effets  fi  furprenans.  Dù  pro'- 
jet  que  forma  Maudis  dé  Aigremont , & 
quel  en  fût  le  fucces. 

APrès  leur  départ , tous  les  Guerriers 
de  l’aflemblee  témoignèrent  à l’en- 
vi  qu’ils  brûloient  d’impatience  de  com- 
battre pour  un  fi  beau  prix.  L’Amoureux 
Roland  fur-tout  afpiroic  au  premier  com- 
bat , & fouffroit  avec  peine  que  quel- 
qu’un osât  entrer  en  concurrence  avec 
lui.  Il  craignoit  que  le  défenfeur  de  cette- 
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beauté  ne  fût  vaincu  par  le  premier  aflail- 
tant.  Il  veut  voler  à la  fontaine  du  Per- 
ron de  Merlin , mais  aucun  de  Ces  Rivaux 
lie  lui  cede  cet  avantage.  Ils  prétendent 
tous  l’obtenir , ce  qui  fit  naître  un  diffé- 
rend qui  auroit  rempli  de  fang  8c  de  car- 
nage cette  Cour , fi  l’Empereur  pour  en 
prévenir  les  funeftes  fuites  , n’eut  fait 
affèmbler  fon  Confeil.  L’avis  des  plus 
iages  fut  que  le  fort  en  décideroit.  Auffi- 
tôt  les  noms  des  concurrens  Chrétiens  8c 
Sarrafins  furent  écrits  fur  des  billets,  8c 
ces  billets  jettes  dans  une  urne  d’or.  Un 
jeune  enfant  les  tira  au  hazard  l’un  après . 
f autre.  - ,/f  i 

Le  premier  de  ces  noms  qtri^offrit 
aux  yeux  , fut  celui  d’Aftolphe  , Prince 
d’Angleterre.  Ferragus  .vint  le  fécond. 
Renaud  le  troifiéme.  Dudon  le  fuivit. 
Puis  le  Roi  Grandonio  ce  fort  Géant 
Sarrafin.  Othon  & Berranger  fortirent 
enfuite  de  l’urne , 8c  l’Empereur  lui-mê- 
me. j car  ce  Monarque  par  un  motif  de 
gloire  ou  d’amour  avoit  voulu  fe  mettre 
auffï  fur  les  rangs.  Mais  ce  qui  fait  bien 
voir  la  bizarrerie  du  fort ,.  c’eft  que  le 
nom  du  fameux  Roland  ne  fut  tiré  que 
le  dernier.  Quelle  épreuve  pour  fa  pa- 
tience J ....  - ■ - 
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■ Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient 
dans  Ta  Salle  du  feftin.  * Maugis  en  for- 
tic  & le  retira  chez  lui  pour  s’éclaircir 
dé  ce  qu’il  vouloir  fçavoir.  Il  avoir  été 
frappé  comme  les  autres  de  la^beauté  dè 
l’Inconnue  j mais  au  lieu  de  s’en  laiilèr 
charmer , il  en  conçût  un  préfage  funefte. 
Cette  Etrangère  , dit-il , m’ell  fufpe&cr. 
Son  voyage  renferme  fans  doute  quelque 
myftere  important.  11  faut  que  je  fçache 
ce  qui  l’amene , 8c  quelle  eft  la  véritable, 
condition.  Pour  s?en  inftruire  , il  eut 
recours  au  Grimoire.  C’étoit  le  Livre 
dont  il  fe  fervoit  pour  conjurer  les  EU 
pries  infernaux.  Il  ne  l’eût  pas  ouvert , 8c 
proféré  quelques  paroles , que  quatre 
Démons  accoururent  à fa  voix.  Afta- 
roth  , dit-il  à un  d’entr’eux  , je  foup-- 

Î:onne  la  belle  Inconnue  qui  vient,  dé 
e prefenter  devant  l’Empereur  de  n’a- 
voir pas  de  trop  bonnes  intentions  pour 
les  Chrétiens.  Apprenez -moi  fi  je  me 
trompe. 

Vous  ne  vous  trompez  point , répon- 
dit le  Démon.  La  foeur  8c  le  frere  ne 
refpirent  que  la  dcftru&ion  de  l’Empire 

* Maugis  étoit  filsdu  Duc  d’Aigremont , & coufî* 
de  Renaud  de  Montauban,  11  s’atrachoit  aux  Science! 
Magiques, 
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Romain.  Ils  font  enfans  de  Galafron  , 

- Roi  du  Cathay.  Ce  Prince  haït  mor- 
tellement tous  les  Chrétiens , <Sc  c’eft  un 
ennemi  d’autant  plus  dangereux  , qu’il  a 
emprunté  le  fecours  de  l’Art  magique 
qui  lui  a fourni  des  moyens  infaillible* 
de  leur  nuire.  Comme  l’éloignement  de 
fdt  Royaume  , fitué  fur  les  confins  de  la 
Taftarie  Orientale  ,ne  lui  permettoit  pas 
de  faire  palier  une  Armée  jufques  dans 
les  Etats  de  Charles;  & que  d'ailleurs  il 
nétoit  pas  allez  puilïànt  pour  allèmbler 
une  Armée  capable  de  vous  accabler , il 
a eu  recours  à la  voye  des  charmes.  Il  a 
fait  faire  .par  *un  Magicien  de  fes  amis 
des  Armes  enchantées  pour  fon  fils  qui 
fe  nomme  l’A^gail , & particulièrement 
une  Lance  d’or  qui  a la  vertu  d’abattre 
le^plus  fermes. Chevaliers.  Dès  qu’ils  en 
font  touchés , ils  perdent  les  arçons  .de 
tombent  à terre  , comme  s’ils  • étoient 
frappes  dç  la  foudre. 

Ce  n’eft  pas  tout , fage  Maugis , pour- 
fuivit  Aftaroth  , l’Argail , outre  cette 
merveilleufe  Lance , a reçu  de  fon  pere 
un  Cheval  infatigable  , & dont  la  vîtelïe 
liirpalTe  celle  des  vents  les  plus  impé- 
tueux. Cette  admirable  Courtier  s’appelle 
Rabican.  Il  femble  que  fes  yeux  foieut 
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deux  charbons  allumés  , & f0n  poil  i 
toute  la  noirceur  du  jais  le  plus  éclatant. 
Galafron  ne  doutant  point  que  Ton  fils 
qui  avoit  déjà  la  réputation  d’être  le  plus 
redoutable  Guerrier  de  l’Orient,  ne  fut 
invincible  avec  de  pareilles  armes , lui 
dit  un  jour  : L’Argail,  il  faut  ferviEgps 
Dieux  & perdre  celui  des  Chrétiens. 
Cette  gloire  t’eftréfervée  j parts  pour  la 
France.  Ta  fœur  Angélique  t’y  accom- 
pagnera. Sa  beauté  fera  funefte  aux  Pala# 
dins  de  l’Emperèur  Charles.  L’efperance 
d’en  faire  la  conquête  ne  manquera  pas 
de  les  attirer  au  combat.  Tu  les  vaincras 
tous  , & me  les  amèneras  prifonniers. 
Ainfi  la  Religion  Chrétienne , privée  de 
fes  plus  vaillans  Dêfenfeurs*  verra  bien- 
tôt fes  Autels  renverfées  ôc  détruites  par 
nos  Payens.  Le  Roi  du  Cathay  , ajtÉta 
le  Démon  , après  avoir  tenu  ce  difcours  , 
inftruifit  I’Atgail  &c  Angélique  de  la  ma- 
niéré dont  ils  dévoient  fe  conduire.  En- 
fuite  il  les  fit  partir. 

D’abord  que  Maugis  fçût  le  motif  du 
voyage  de  l’Etrangere  , il  en  ftemit  : O 
perfide  PrincelTe , s’écria-t-il,  n’as  _ tu  re- 
çu du  Ciel  tant  d’attraits  que  pour  en 
faire  un  fi  mauvais  ufàge  ? Tu  médites 
la  ruine  du  plus  bel  Empire  du  monde  ! 
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C’ëft  donc  là  ce  qui  t’amene  à la  Cour 
de  Charles?  Ah  cruelle,  n’efpete  pas  que 
je  t’en  laifle  laper  les  fondemens.  Je  ne 
foufirrirai  point  que  ton  frere  triomphe 
par  fupercherie  du  courage  de  nos  Che- 
valiers. Le  falut  de  mon  pais , l’intérêt 
de  nos  faints  Autels  , tout  m’ordonne  de 
prévenir  ta  pernicieufe  entreprife.  Je 
veux  te  la  rendre  fatale  à toi  - même. 
Cette  nuit  je  t’ôterai  la  vie.  Ta  beauté 
ne  caillera  point  les  malheurs  qu’en  at- 
tend le  barb&re  Galafron , & ma  main 
d’un  feul  coup  va  remettte  la  tranquillité 
dans  les  cœurs.  .0jk 

Le  fils  du  Duc  d’Aigremont  ayant : ' 
'forme  ce  grand  projet,  brûloit  d’impa- 
tience de  l’exécuter.  Dès  que  la  nuit  fut 
venue , il  fe  fit  trartfporter  par  fes  Dé- 
mons auprès  de  la  Fontaine  du  Perron 
de  Merlin.  Il  apperçut  deux  Pavillons 
tendus  dans  la  prairie.  L’un  étoit  celui 
de  l’Àrgail , & l’autre  celui  d’Angelique. 
Déjà  le  fils  de  Galafron  fatigué  de  l’agi- 
tation du  jour , goûtoit  la  douceur  diu 
repos , & là  lèeur,à  Ibn  exemple,  dormoit 
fous  la  garde  des  quatre  Géants  qui  veil- 
loient  à là  fiareté.  Maugis  ne  vit  pas 
plutôt  ces  Cololîès  qui  lui  fermoient  l’en- 
trée du  Pavillon  de  la  Prhieelîè , qu’rh  fit 
& 
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des  conjurations  pour  les  endormir.  Ltf 
charme  opéré.  Les  Géants  tombent  dans 
l’afloupillement  le  plus  profond.  Alors  il 
entre  fous  la  tente.  Il  tire  Ion  épée  8c 
s’avance  vers  Angélique  pour  lui  couper 
la  tête.  O Ciel  ! permettrez -vous  que 
votre  plus  parfait  ouvrage  foit  détruit  > 
Arrête  , Maugis , que  vas-tu  faire  ? Tou- 
te la  nature  frémit  de  ton  deifein.  L’en- 
chanteur entraîné  par  fon  zele  pour  la 
patrie  s’approche  de  la  Princeflè.  Le  fom- 
meil  qui  fermoir  fes  beau*  yeux  ne  lui 
faifoit  rien  perdre  de  fes  grâces.  Oïl 
jt%, l’eût  prife  pour  une  de  ces  fubftances 
parfaites  dont  elleportoit  le  nom.  Il 
prend  d’une  main  les  blonds  cheveux  , 
& de  l’autre  il  alloit  lui  porter  le  coup 
mortel  ; mais  il  la  trouva  fi  belle  en  ce 
moment  à la  clarté  d’une  Lampe  de  criftai 
qui  lui  laifioit  voir  fon  vifage , qu’il  ne 
pût  fe  réfoudre  à priver  le  monde  d’une 
fi  charmante  créature.  Non , dit-il  en 
lui-même , je  ne  puis  être  allez  barbare 
pour  ôter  le  jour  à une  fi  aimable  Prin- 
celïè.  Je  fçaurai  bien  m’alïùrer  d’elle  & 
de  fon  frere.  Mon  art  m’en  fournira  des 
moyens  plus  doux.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
que  je  profite  d’une  fi  belle  occafion  ? 

Les  momens  étoient  chers  $ les  defirs 

atdensj 
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tirdens-;  il  rouvrit  fou  Livre,  & fit  de 
nouvelles  corfjurations  pour  augmenter 
l’afloupiflèment  d’ Angélique.  Quand  il 
crut  n’y  avoir  rien  oublié,  & qu’il  pou- 
voir s’abandonner  à.  Tes  tranfports , il 
làifit  la  Princefle,  & fc  mit  à fa  prelîer 
entre'  Tes  bras  : mais  quel  fut  leur  éton- 
nement mutuel , lorfque  la  fille  de  Gala- 
fron  fe  réveillant  en  furfaut  à des  ca- 
relfes  fi  vives , fe  vit  à la  mercid’un  in- 
connu. Elle  remplit  l’air  de  cris  en  appel- 
ant fon  frere  à fon  fecours  ; & cependant 
elle  repoulfoit  de  toute  fa  force  le  témé- 
raire dont  l’emportement  lui  faifoit  tout 
craindre. 

Aux  cris  d’Angelique,  l’Argail  fut 
auffi-tôt  fur  pied;  il  court,  il  vole  au- 
près d’elle  fans  armes  & encore  endor- 
mi. Le  relfentiment  qu’il  a du  péril  oiï 
il  la  trouve , achevé  de  difiiper  fonfom- 
meil.  Il  entre  en  fureur.  Il  fe  jette  fur 
Maugis , & le  liant  de  fe  s bras  nerveux  : 
Traître , lui  crie-t’il , ne  crois  pas  que 
ton  infolence  demeure  impunie.  Ne  le 
laifiez  point  échapper , mon  frere , difoit 
la  Prineeffè  de  fon  côté  , c’eft  un  Magi- 
cien; fans  la  vertu  de  ma  bague,  je  fe- 
rois  devenue  la  proye  de  cet  audacieux. 
jLe  Prince  à-  fes  paroles  terrait  le  fils  dû 
Tome  /..  B 
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Duc  d’Aigremont  pour  s’eu  rendre  maî--’ 
tre  plus  aifément  ; & pendant  qu’il  le 
tenoit  fous  lui , Angélique  fe  mit  à le 
fouiller  ; elle  lui  trouva  le  Grimoire  , elle . 
s’en  failit  brufquement.  Cette  Princeflè 
avoit  quelques  teintures  des  fciences  Ma-, 
giques , & n’ignoroit  pas  l’ufage  qu’on 

Îjouvoit  faire  de  ces  fortes  de  Livres.  Elle 
'ouvrit.  Il  étoit  rempli  de  caraéberes  bi- 
farrement  tracés , de  cercle , de  figu- 
res , & de  mots  barbares.  A peine  en 
eut-elle  prononcé  quelques-uns , quelle 
fe  vit  entourée  d’un  grand  nombre  d’Ef- 
prits  & de  voix  qui  lui  crièrent  tous  en- 
lemble  : Que  voulez-vous  nous  comman- 
der ? Je  vous  ordonne , leur  dit-elle , d’al- 
ler porter  ce  prifonnier  dans  la  Ville  du; 
Catnay.  Préfentez-le  de  ma  part  au  Sage 
Galafron  mon  pere  ; vous  lui  direz  que  j e 
lui  envoyé  le  feul  homme  de  la  Cour  de; 
l’Empereur  Charles  qui  pouvoir  mettre 
obftacle  à notre  entreprise. 

Cet  ordre  n’eut  pas  fl-tôt  été  donné  , 
que  Maugis  fe  fentit  emporter  en  l’air, 

& malgré  la  diftance  exceffive  des  lieux 
qui  fembloit  devoir  rendre  le . voyage 
des  plus  longs , les  efprits  tranfporterenc 
au  Cathay  dans  un  moment  ce  malheu- 
reux Paladin,  qui  pour  prix  de  fon  em-, 
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portement  fut  auiïi-tôt  confine  fur  la 
pointe  d’un  écueil  fitué  entre  les  Mers 
de  la  Chine  & du  Japon.  Il  eut  là  tout 
le  temps  de  fe  plaindre  de  ion  malheur,  ou 
plutôt  de  maudire  fes  Démons  de  ne  1 a- 
voir  pas  averti  que  le  Roi  du  Cathay  eut 
fait  don  à fa  fille  d’une  bague  qui  avoit 
la  vertu  de  rompre  les  plus  torts  enchan- 
temenSjlorfqu’on  la  portoit  au  doigt, & de 
rendre  invifibles  les  perfonnes  qui  la  met- 
toient  dans  leur  bouche.  Galafron  etoit 
perfuadé  que  la  Princeflè  pourroit  avec 
cette  bague  éviter  tous  les  périls  que^  fa 
beauté  lui  fufciteroient  dans  le  cours  d un 
auffi  long  voyage. 

Angélique  s’etant  ainfi  débarraftèe  de 
ce  dangereux  Magicien , alla  retirer  fes 
Géants  de  la  profonde  Léthargie  ou  les 
retenoit  la  force  du  charme.  Elle  ne  fit 
que  les  toucher  de  fa  bague , ils  reprirent 
l’ufage  de  leurs  fens , & furent  effrayés 
du  péril  qu’ils  avoient  couru. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Combat  d'Aftolphe  & de  l'Argail.. 

LE  lendemain  le  Prince  Aftolphe,  fîet 
de  la  préférence  que  le  fort  lui  avoir 
donné  fur  ces  concurrens , partit  dès  la 
pointe  du  jour  & prit  le  chemin  de  la 
Fontaine  du  Perron  de  Merlin.  La  bonne 
opinion  qu’il  avoir  de  lui-même  le  rem- 
pliiloit  de  confiance , & lui  perfuadoit 
qu’il  mettroit  glorieufement  à fin  l’avan- 
ture.  Il  étoitun  de  ceux  qui  ne  fe  mépri- 
fent  point , &:  l’on  peut  juger  par  le  por- 
trait que  nous  en  fait  l’Archevêque  Tur- 
pin  ,'n  fon  amour  propre  étoit  mal  fondé. 

Aftolphe , dit  ce  Prélat,  le  plus  Grand* 
Chroniqueur  de  fon  tems  , étoit  parfai- 
tement beau , magnifique , courtois  & 
galant.  Les  Dames  aimoient  fa  compa- 
gnie , parce  qu’il  avoit  des  faillies  vives 
& plaifantes  qui  le-  rendoient  très  - a- 
gréable  dans  la  converfation.  Il  enten- 
doit  bien  à railler.  Il  ne  manquoit  pas  de 
courage  j & s’il  paroilfoit  vain  dans  fes 
difcours  , il  fcavoit  du  moins  les  fou- 
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tenir  par  Tes  aétions;  Il  etoit  prompt  à 
s’offrir  au  péril , & c’étoit  dommage  que- 
fa  force  ne  répondit  pas  àl’eftimequ’if 
en  faifoit.  S’il  lui  arrivoit  de  tomber  de' 
cheval,  ce  riétoit  jamais  fa  faute;  Il's’eiv 
prenoit  à fon  Courtier.  Il  s’en  faifoit 
donner  un  autre  fur  lequel  il  fe  remet- 
toit  volontiers  au  hazard  d’être  renver- 
fé  de  nouveau. 

Tel  qu’on  vient  de  le  repréfenter  , le' 
gentil  Adolphe , revêtu  de  riches  armes 
&plein  des  plus  belles  efperances,  s’avan^ 
çoit  vers  la  Fontaine.  Il  monroit  un  vi- 
goureux Courfier , dont  le  harnois  parfe- 
méde  * Léopards  en  broderie  d’or  a£- 
ibrtifloit  merveilleufement  la  magnifi- 
^ eence  de  fe  s armes.  La  confiance  & la 
joie  étinceloienr  dans  fes  yeux:  : & com- 
me if  avoir  la'  meilleure  intention  du' 
monde',  il  fè  peignoir  déjà  le  Défendeur 
de  la  belle  inconnue  , abattu  à fes  pieds 
par  l’effort  de  fa  Lance.  Dès  qu’il  apper- 
çut  lès  Tentes , ilfonna  de  fon  Cor , 8c  fit 
retentir  tout' le  Vallon.  Le  vaillant  frere 
d’Angelique  étoit  alors  couché  fur  le 
bord  dé  la  Fontaine.  Il  fe  releva  voyant 
que  c’étoit  un  Chevalier  qui  le  défioit 
au  Combat.  Il  fe  revêtit  aufïi-tôt  de  fes- 

* Lç»  Icepar^s  font  les  Armes  8* Angleterre* 
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armes , fauta  legerementfur  Rabican , &T 
alla  au-devant  du  Prince  d’Angleterre , , 
le  bras  muni  d’un  luifant  BQuclier.  Il  por- 
toit  en  main  cete  Lance  d’or  qui  devoit  ê-  - 
tre  (i  funefte  à tant  de  Guerriers. 

Ils  fe  faluerentforr  civilement,  & après 
être  convenus]  des  conditions  du  Combat 
arrêtées  devant  l’Empereur  en  prélence 
d’ Angélique  , ils  prirent  tous  deux  du 
champ , & la  Lance  en  arrêt  pouffant 
leurs  chevaux  l’un  contre  l’autre  , bien 
couverts  de  leurs  écus , ils  fe  rencontre-, 
rant  furieufement  au  milieu  de  la  Car- 
rière. A peine  le  Prince  Anglois  fut-il 
touché  de  la  Lance  enchantée , qu’il  fen- 
tit  évanouir  fa  force  & fa  confiance. 
Dans  quelle  furprife  fe  trouva-t-il , lorf- 
qu’après  une  chute  allez  defagréable , il 
le  vit  à terre  étendu  tout  de  fon  long 
dans  la  Prairie.  O fortune  ennemie  ! 
s’écria-t-il , tu  n’as  pas  voulu  que  je  de- 
meurallè  ferme  dans  les  arçons  pour  me 
faire  perdre  cette  incomparable  beauté 
que  tu  gardes  fans  doute  pour  quelque 
Chevalier  Payen  à mon  préjudice  ! Pour- 
quoi m’as-tu  fait  cette  injure  ? Ai-je 
moins  de  valeur  qu’un  autre  ? Il  alloit 
continuer  lès  plaintes  , quand  les  Géants 
de  l’Argail  vinrent  impoliment  le  faire 
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fouvenir  que,  fuivant  les  conventions, il 
étoit  prifonnier  de  leut  Maître,  & eux 
par  conféquent  chargés  de  fa  garde. 
Votre  Maître,  leur  dit-il , entend  trop 
bien  les  interets  de  fa  gloire , pour  vou- 
loir profiter  du  malheur  de  Ton  ennemi* 
Si  je  fuis  tombé  de  cheval , c’eft  que  les  - 
fangles  de  ma  Telle  étoient  trop  lâches  y 
fans  cela  je  n’aurois  point  été  abattu. 
C’eft  pourquoi  j’efpere  qu’on  ne  me  fera 
pas  l’injuftice  de  me  refufer  un  fécond 
combat. 

On  le  lui  refufa  pourtant,  quoique  foin 
ennemi  pût  impunément  le  lui  accoler. 
Ainfi  les  Géants  par  ordre  de  l’Argail 
menèrent  Aftolphe  Tous  un  des  pavil- 
lons ou  ils  eurent  foin  de  le  défarmer. 
La  Princeftè  ne  put  le  voir  fans  être  tou- 
chée de  Ton  fort.  Elle  eur  pitié  de  Ta  jeu- 
nefte  & de  fa  beauté  , & jugeant  à Ton 
air  qu’il  ne  pouvoit  être  que  d’une  naif- 
fance  illuftre,  elle  ordonna  fur  la  fin  de 
la  journée  aux  Géants  de  le  conduire  aux 
bords  de  la  fontaine  , afin  qu’il  y put 
prendre  le  frais  , leur  défendant  fous  de 
rigoureufes  peines  de  lui  faire  la  moin- 
dre violence.  Le  Prince  Anglois  occupé 
de  fa  difgrace  paflà  la  nuit  dans  cet  en-» 
droit.  ....  ....JS 
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CHAPITRE  IV.'. 

De  ce  qui  fe  pajfa  entre  l’u4rgail 
Pvrpueilleux  Ferra  rus,,  fécond 
uéjf aillant. - 

COmme  on  ne  vit  point  revenir  Af- 
tolphe  à la  Cour , on  jugea  bien  qu’if 
avoir  été  vaincu.  Ferragus  en  triomphe? 
& fe  flatte  que  la  Dame  ne  fçauroit  lui 
échapper.  Il  avoir  tant  d’impatience  dè 
combattre  , qu’il  n’attendit  pas  le  joue 
pour  fortir  de  là  Ville.  Armé  de  toutes  pie-  - 
ces , monté  fur  un  dès  meilleurs  chevaux 
que  les  prairies  dé  Cordoüe  ayent  jamais  ' 
nourris  de  leurs  herbages  , il  prend  la  rou- 
te de  la  Fontaine^  Il  y arrive  au  lever  dé 
l’aurore.  Tous  les  lieux  d’alentour  reten- 
tiflent  d’abord  du  bruit  dè  fôn' arrivée.  Il 
fonna  de  fon  Cor  fi  horribleiTieiit?qüe  tou- 
te la  nature  en  trembla.  Les  animaux  qui 
étoient  déjà  fortis  de  leurs  tanières , y 
rentrèrent  avec  précipitation , & les  oi- 
feaux  qui  commençoient  à célébrer  par 
leurs.chants  l’approche  du  Soleil , fe  lail- 
ferent  tomber  à terre , faifis  d’effroy. 

Angeu. 
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Angélique  même  en  fut  épouvantée  , 
la  vertu  de  la  lance  pût  à peine  la  railu- 
rer.  Lefeul  l’Argailinaccellïble  à la  peur, 
fe  leve  à ce  bruit  terrible.  Il  écarte  de  Tes 
yeux  le  fommeilqui  les  tenait  encore  fet- 
més.  Il  s’arme  à la  hâte  pour  défendre 
fa  charmante  fœur  contre  un  ennemi 
qu’il  juge  plus  redoutable  que  le  pre- 
mier. L’impatience  & l’orgueil  de  rEC 

Ijagnol  ne  leur  permirent  pas  de  tenir  de 
ongs  dilcours.  Ils  pouflerent  leurs  che- 
vaux l’un  contre  l’autre  ; h celui  de  Fefra- 

Î'iis  étoit  tel  que  Bayard  feul  pouvoit  avoir 
a préférence  fur  lui , Rabican  couroic 
avec  tant  de  vîteffe  ôc  de  legereté , que 
l’œil  du  Linx  n’auroit  pû  démêler  fur  la 
terre  la  trace  de  lès  pas.  La  lance  du 
Sarrafin , quoique  des  plus  grollès  & faite 
d’un  dur  frêne  , le  rompit  fur  le  bou- 
clier de  l’Argail.  Ce  Prince  ne  fut  que 
médiocrement  ébranlé  d’un  choc  li  fu- 
rieux , & fa  lance  d’or  produilit  fon  effet. 
De  qoelque  force  que  fut  doué  Ferragus, 
il  fe  fentit  enlever  des  arçons , comme  un 
enfant  qui  n’eût  pû  faire  la  moindre  ré- 
lîftance.  ^ 

L’étonnement  & le  dépit  qu’eut  le  fier 
Efpagnol  de  fe  voir  renverfé  par  un  feul 
Chevalier,  ce  qui  ne  lui  étoit  jamais 
Tome  /,  C 
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encore  arrivé , lui  cauferent  moins  de 
confusion  que  de  fureur.  Bien-loin  d’en 
perdre  le  courage. , il  en  devint  plus  re- 
doutable pour  Ion.  ennemi.  Il  étoit  na- 
turellement li  violent , qu’il  y avoit  du 
péril  à lofer  même  fréquenter.  Ce  nou- 
vel Aiithée  neut  pas  fi-tot  touché  la  terre, 
qu’il  reprit  fes  forces  étonnante  que  le 
charme  de  la  lance  lui  avoit  ôtées..  La- 
honte , la  bouillante  ardeur  de  la  jeu- 
neflè  , & l’amour  augmentant  alors  la 
violence  naturelle  , le  tranfporterent  de 
telle  forte  , que  grinçant  les  dents  de  co- 
lère , & ferrant  en  main  fon  épée , il  s’a- 
vança fur  l’Argail,  qui  lui  dit  : Que 
veux-tu  faire  2 N’es-tu  pas  mon  prifonT 
nier  ? C’eft  fans  raifon  que  tu  t’apprêtes 
à me  combattre  , après  avoir  été  abattu 
à.  la  lance.  Ferragus  qui  n’avoit  point 
d’oreilles  pour  ce  qu’il  ne  vouloir  pas. 
entendre  , continuoit  toujours  fon  aétion 
menaçante.  ■'  ' ■ 

..Les  Géants  jugeant  par  fon  obftina- 
tion*&par  la  fureur  qui  le  dominoit  , 
que  ce  n’étoit  pas  un  homme  auiïï  do- 
cile que  le  gentil  Aftolphe , fe  mirent. 
' de  la  partie,&  fe  préu^ajfrt  'à  l’attaquer. 
Celui  qvâfê  prefentaTepreinier , & qu’on 
appçlloit  Urgan-lcrDardeur  f lui  lança 
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fou  datd  d’une  telle  roideur , que  le  Che- 
valier en  auroit  perdu  la  vie , s’il  n’eût 
pas  été  Fée.  Le  dard  perça  la  vifïere  de 
Ion  cafque , mais  il  Te  brifa  contre  fou 
ceil  qui  fe  trouva  plus  dur  que  le  dia- 
mant. L’indomptable  Ferragus  ne  tarda 
gueres  à fe  vanger  -,  il  fe  lança  fur  le 
Géant  avec  autant  d’avidité  qu’un  Vau- 
tour fur  fà  proye  , & lui  coupa  d’un 
horrible  fendant , le  bras  qui  avoit  jette 
le  dard , comme  il  auroit  coupé  la  bran- 
che d’un  jeune  arbrifTeau.  Ce  ne  fut  pas 
tout,  fon  épée  rencontrant  "au  retour 
l’autre  bras  du  Géant  qui  venoit  de  fup- 
pléer  au  défaut  de  celui  qui  ne  pouvoir 
plus  agir , il  le  coupa  d’un  revers  avec 
la  même  facilité. 

Argefte  le  Démefuré  s’avança  pour  tirer 
vengeance  de  la  mort  de  fon  compagnon  ; 
mais  le  Prince  Sarrafin  plus  leger  qu’un 
oifeau,  le  prévint,  8c  lui  déchargea  un 
fi  grand  coup  fur  le  côté  , que  malgré  les 
plaques  d’acier  qui  le  couvroient  , il  lui 
coupa  la  ratte  par  le  milieu  avec  une  par- 
tie du  foye.  Ce  corps  monftrueux  fît  en 
tombant  plus  de  bruit  qu’un  gros  chêne 
qui  cede  à la  violence  des  vents.  Peu 
s’en  fallut  même  que  Ferragus  n’en  fut 
écrafé, 
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Le  farouche  Turlon  le  plus  fort  des 
quatre  Géants , fondit  aufn-tôt  fur  l’Ef- 
pagnol.  Il  le  joignit,  & le  frappa  d’un 
fi  furieux  coup  lur  fon  cafque , qu’il  lui 
en  fendit  tout  un  côté , bien  qu’il  fut 
de  la  plus  fine  trempe  de  Tolede.  La 
tête  du  fils  de  Marfille  en  fut  defarmée  , 

& le  cimeterre  du  Géant  Pauroit*  fen- 
due , fi  elle  n’eût  pas  été  à l’épreuve  de 
l’acier.  Mais  fi  la  force  du  charme  pré- 
ferva  de  ce  danger  le  Prince  Efpagnol  , 
il  ne  laiflà  pas  d’être  étourdi  de  la  pe- 
santeur du  coup.  Il  chancela  plus  d’une 
fois  , 8c  peut-etre  feroit-il  tombé  , s’il 
ne  fe  fut  pas  appuyé  contre  un  pin  qui 
par  bonheur  fe  trouva  près  de  lui  > Il 
fe  remit  bien-tôt  de  fon  défordre  8c  le 
vendit  bien  cher  à Turlon  j car  il  re- 
vint fur  lui  , 8c  d’un  feul  coup  lui  tran,. 
cha  les  deux  Jambes.  Cependant  ces  trois 
prodiges  de  valeur  ne  le  tiroient  pas  en, 
tierement  de  péril. 

Lampourde  le  Velu  reftoit  encore,  8c 
avoir  déjà  levé  une  pefante  maftiie  • 
garnie  de  pointes  de  fer  , capable  d’é- 
crafer  un  rocher.  Tout  ce  que  put  faire 
"le  Sarrafin  fut  de  fe  couvrir  de  fon  bou- 
clier 8c  da  fon  épée  , qui  rompirent  em 
quelque  force  la  force  du  coup  t mais 
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qui  en  furent  brifés  l’un  8c  l’autre  en 
mille  pièces. 

Le  généreux  frere  d’Angelique  avoit 
jufques-là  regardé  ce  combat  fans  vou* 
loir  y prendre  part.  Il  admiroit  le  cou- 
rage 8c  la  vigueur  de  ce  Chevalier  qui  fe 
défendoit  feul  contre  quatre  Géants  des 
plus  terribles.  Mais  le  voyant  fans  dé- 
renfe  , il  craignit  pouffa  vie,  & ils’ap- 
prochoit  de  Lampourde  dans  l'intention 
de  faire  celïèr  le  combat , lorfqu’il  s’ap- 
perçut  avec  furprife.que  Ferragus  au  lieu 
de  fuir  l’approche  du  Géant , fe  lança  fur 
lui  avec  impétuofité  , & lui  donna  dans 
le  bas  ventre , au  défaut  de  fes  armes , un 
Ci  furieux  coup  de  pied , qu’il  lui  creva 
les  entrailles  8c  le  jettaroide  mort  fur  fes 
compagnons  : Enfuite  le  Prince  Sarralîn 
ramalTa  le  cimeterre  d’un  des  Géants , Sc 
s’adrelfant  à FArgail , il  lui  dit  : Brave 
Chevalier  , c’eft  à prefent  que  nous  pou- 
vons continuer  notre  combat. 

Le  Prince  du  Cathay  ne  put  s’empê- 
cher de  foûrire  à ces  paroles.  V ous  me 
parlez  de  combattre  , lui  répondit-il  , 
comme  fi  le  combat  n’étoit  pas  déjà  fiai 
entre  nous.  Si  vous  le  croyez  fini , reprit 
Ferragus , je  vous  avertis  que  vous  vous 
trompez*  Pour  avoir  été  battu  à la  lance  „ 
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je  n’en  fuis  pas  moins  en  état  de  vous 
réfifter  5 & j’efpere  vous  faire  bien-tôt 
la  loi  au  lieu  de  fa  recevoir  de  vous.  Ne 
demeurez-vous  pas  d’accord  , répliqua 
l’Argail , que  j’ai  parole  de  l’Empereur 

Î[ue  tous  les  Chevaliers  de  fa  Cour  qui 
èront  vaincus  à la  lance  , ne  pourront 
demander  le  combat  de  l”épée?.  Je  con- 
viens de  cela  , repartit  l’Efpagnol  ; mais 
que  m’importe  que  l’Empereur  s’y  foit 
engagé  par  ferment  ? Je  ne  dépends  pas 
de  lui.  Je  ne  fuis  ni  de  fes  Sujets  , ni  de 
la  Cour.  Je  viens  vous  combattre  pour 
conquérir  votre  fccur.  Je  veux  la  poffe- 
der  ou  mourir.  Vous  oubliîz  , dit  le 
Prince  Oriental , que  votre  tête  eft  defar- 
mée;  fans  cafque  & fans  écu,  pourrez-vous 
long-temps  vous  défendre  de  mes  coups  î 
Une  raîfon  fi  frivole , répondit  Ferragus , 
ne  me  fera  pas  changer  de  réfolution.  La 
beauté  de  votre  fœur  m’enflâme  ; je  ne 
refpire  que  fa  polTeflion.  Pour  l’obtenir , 
je  vous  combattrois  même  fans  cuiralïc 
& fans  épée. 

A ce  difcours  plein  d’audace,  l’Ar- 
gail ne  pût  garder  fa  modération  : Che- 
valier , lui  dit-il  avec  aigreur  , vous 
cherchez  votre  perte  ; je  vais  vous  trait- 
ter  comme  vous  le  méritez.  Vous  avez  , 
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je  l’avoue , beaucoup  de  valeur  } mais 
puifque  vous  faites  paraître  fi  peu  d’efti- 
me  pour  moi , n’efperez  pas  que  j’épargne 
votre  tête  nue.  Songez  a vous  défendre. 
Y oyons  fi  vous  foutiendrez  avec  fucccs 
par  vos  actions  l’orgueil  que  vous  fai- 
tes voir  dans  vos  difcours.  Le  fuperbe 
Efpagnol  méprifa  les.  menaces.  L’Argail 
en  fut  plus  irrité.  Ils  font  tous  deux  ani- 
més d’un  ardent  courroux.  L’un  tire  fon, 
épée , l’autre  leve  fon  cimeterre.  Nous 
verrons  dans  le  Chapitre  fùivant  le  fuccès 
de  leut  combat. 


CHAPITRE  V. 


Combat  de  Ferragus  & de  V ArgaiL 

CEs  deux  Princes  qui  ne  cedoient  en 
force  & en  valeur , ni  au  Seigneur 
de  Montauban , ni  au  Comte  d’Angers 
même , fe  joignirent  à pied  comme  ils 
étoient.  La  fureur  éclatoit  dans  leurs 
mouvemens.  Jamais  deux  fiers  lions  dans 
les  forêts  d’Hircanie  ne  fondirent  l’un 
fur  l’autre  avec  plus  d’impétuofité.  Ils  fer 
frappent  fans  mefure  & fans  relâche. 
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L’air  autour  d’eux  paroît  tout  en  feu  par 
les  étincelles  que  leurs  coups  pefans  & 
redoublés  excitent  & font  fortir  de  leurs 
armes.  Les  échos  des  environs  en  rai» 
fonnent.  On  entendoit  le  même  bruit 
que  font  deux  nuées  groflès  de  foudres 
ôc  de  tempêtes  en  le  choquant  avec 
fracas. 

Le  Prince  du  Cathay  qui  voit  encore 
fur  pied  fon  orgueilleux  ennemi  qui  le 
brave  , en  frémit  de  courroux.  Il  déchar- 
ge de  toute  fa  force  un  coup  d’épée  fur 
fa  tête  nue  , & croit  avoir  terminé  fa 
querelle  j mais  il  fut  bien  furpris  de  s’ap- 
percevoir  que  fon  épée,  au  lieu  d’être- 
teinte  du  fàng  dont  il  fe  fentoit  fi  altéré , 
écoit  encore  claire  8c  luifante , Sc  qu’elle 
trou  voit  même  une  réfiftance  qui  la  fai- 
foît  bondir  en  l’air.  De  fon  côté  Ferra- 
gus  s’ctoit  abandonné  fur  l’Argail , 8c  ne 
doutant  pas  qu’il  n’allât  le  fendre  en 
deux  : Chevalier  , lui  dit-il , je  te  re- 
commande à notre  faint  Prophète  devant 
qui  je  vais  t’envoyer.  En  parlant  de  cette 
forte,  il  lewfrappa  fi  rudement  fur  la  crête 
de  fon  cafque  , qu’il  l’auroit  brifé  comme 
du  verre  s’il  n’eut  pas  été  enchanté  ; mais 
les  armes  du  fils  deGalafron  avoient  la  ver- 
tu d emoulfer  le  fil  du  plus  tranchant  acier*. 
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Si  l’Argail  avoic  été  mécontent  du 
peu  d’effet  de  fes  coups  fur  un  ennemi 
prefque  défarmé  , l’audacieux  fils  de 
Marfille  ne  fut  pas  plus  fatisfait  de  la 
foibleflè  de  fon  bras.  La  furprife  où  ils 
étoient  l’un  & l’autre  de  n’avoir  encore 
aucun  avantage  apres  de  fi  grands  efforts* 
fufpendit  leurs  coups.  Ils  demeurent  quel- 
que  temps  à fe  regarder  fans  parler , & 
à fe  parcourir  des  yeux  du  haut  jufques 
en  bas  : Enfin  l’Argail  rompit  le  filence 
dans  ces  termes. 

CefTez  , brave  Chevalier , cefîèz  de 
vous  étonner  de  ce  que  vous  venez  d’é- 
prouver. Je  veux  bien  vous  apprendre 
que  toutes  mes  armes  font  enchantées. 
Ainfi  vous  finirez  * fi  vous  m’en  voulez 
croire  , un  combat  qui  ne  peut  tourner 
qu’à  votre  defavantage.  C’efl  plutôt 
vous  , interrompit  le  Sarrafin  * qui  n’en 
pouvez  recueillir  que  de  la  confufion  : 
Car  afin  que  ma  franchife  égale  la  vô- 
tre, je  vous  dirai  que  je  ne  porte  une  cui- 
rafle  de  des  armes  que  pour  l’ornement  * 
puifque  j’ai  obtenu  dès  ma  nailïànce  le 
don  d’être  invulnérable  dans  toutes  les 
parties  de  mon  corps  , à la  rèferve  d’une 
feule  où  j e pcffte  pour  plaftron  fept  plaques 
du  plus  dur  açier.  Suivez  donc  vous-même 
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le  confeil  que  vous  me  donnez.  Laiffez- 
moi  la  libre  pôfïèflïon  de  votre  foeur. 
C’eft  l’unique  moyen  qui  vous  refte  d’é- 
chapper de  mes  mains.  Le  parti  que  je 
vous  propofe  , ajouta-t-il , ne  vous  fait 
point  de  deshonneur.  Je  ne  vous  de- 
mande cette  beauté  que  pour  lui  offrir 
une  Couronne  qui  me  doit  appartenir 
après  la  mort  du  Roi  Marfille  mon  pere. 
Ainfi  je  vous  confeille  de  me  l'accorder 
de  bonne  grâce. 

Prince  , lui  dit  le  fils  de  Galafron, 
puifque  vous  n’êtes  pas  Chrétien  ni  des 
amis  de  l’Empereur  Charles  , j’accepte 
le  parti  que  vous  m’offrez  , à condition 
que  ma  iceur  y foufcrira.  Je  le  fouhaite, 
j’en  aurai  de  la  joye  , parce  que  j’eftime 
votre  valeur;  mais  je  vous  déclare  que 
fi  elle  me  fait  voir  quelque  répugnance 
pour  votre  perfonne  , il  n’en  faudra  plus 
parler.  L’amitié  me  lie  encore  plus  que 
îefangà  ma  foeur.  Je  ne  veux  pas  con- 
traindre fès  inclinations.  Hé  bien  , dit 
agnol , parlez-lui  donc  tout  à l’heu- 
re , je  fuis  trop  impatient  pour  demeu- 
rer long-temps  dans  l’incertitude.  Le 
Prince  Oriental  pour  le  fervir  avec  tou- 
te la  diligence  qu’il  defiroît  > le  propofit 
fur  le  champ  à la  Princeflè. 
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Quoique  le  Sarrafin  fut  jeune , il  n’en 
étoit  pas  plus  aimable.  Son  vifage  rouge 
& bazané  relîembloit  à celui  d’un  Cy- 
clope.  Toujours  dans  les  combats , cou- 
vert de  fang  & de  poufliere , il  étoit 
peu  foigneux  de  fe  laver.  Ses  cheveux 
courts  èc  plus  noirs  que  l’encre , pa- 
roifToîent  grefillés  comme  ceux  des  Nè- 
gres ; des  yeux  étincelans  lui  rouloient 
dans  la  tête , & fembloient  vouloir  fortir 
de  leur  place  naturelle , pout  aller  percer 
le  coeur  de  ceux  qui  le  regardoient.  Il 
avoir  la  parole  rude  & banque,  la  voix 
élevée , l’efprit  impérieux.  Tel  qu’on 
vient  de  le  peindre , il  n’étoit  gueres  pro- 
pre à faire  une  tendre  imprelîîon  fur  An- 
gélique. Auffi,  dit-elle  a l’Argail  avec 
douleur  : Ah  mon  frere  l quel  parti  me 
propofez-vous  ? Voyez  de  grâce  à quel 
mortel  vous  voulez  me  làcrifier*  Je  ne 
me  ferois  donc  confervée  jufqu’àce  jour 
que  pour  être  la  proye  d’un  furieux. 
Jettez , précipitez-moi  plutôt  dans  cette 
fontaine  -,  j’aime  mieux  y perdre  la  fie 
que  d’approuver  une  union  fi  cruelle 
pour  moi. 

L’Argail  reprit  alors  la  parole , & fe  mit 
à vanter  fur  nouveaux  frais  le  mérité  du 
Prince  Sarrafin.  U s’étendit  particulie- 
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rcment  fur  fa  naiflànce , & ne  manqua 
pas  de  faire  briller  aux  yeux  d’Angeiï- 
que  la  Couronne  qu’il  devoitun  jour  po£- 
federjmais  elle  l’interrompit  : Non , mon  N 
frere,  lui  dit-elle , vous  perdez  le  temps 
à me  vouloir  perfuader.  Toutes  les  Cou- 
ronnes du  monde  ne  fçauroient  à ce 
prix  me  tenter.  Faifons  mieux  , pourfui- 
vit-elle  , quittons  ce  féjour  qui  ne  peut 
nous  être  que  funefte  , malgré  toute  la 
prudence  du  Roi  notre  pere.  Il  femble 
que  le  Ciel  veille  fur  les  Chrétiens , & 
qu’il  les  ait  pris  fous  fa  protection.  Jugez- 
en  par  le  péril  que  m’a  fait  courir  l’En- 
chanteur François.  Quoique  j’en  fois 
heureufement  lortie,  je  n’en  puis  tirer 
un  bon  augure.  Encore  une  fois , mon 
frere  éloignons-nous  d’ici  prompte- 
ment. Ah  ma  fœur  , s’écria  le  Prince  f 
mon  courage  peut-il  confèntir  à ce  que 
vous  ine  propofez  ? Puis-je  quitter  avec 
honneur  un  combat  commencé  , & me 
pardonneroit-on  d’avoir  cédé  à un  feul 
ennemi  < Demeurez  donc  , dit  Angéli- 
que y mais  difpenfez-  moi  de  vous  tenir 
compagnie.  «Laprefence  de  ce  Chevalier 
me  fait  frémir  ^ 8c  pour  m’épargner 
l’horrear  de  le  voir , foufïrez  que  je  vous 
laiiTe.  Je  vais  aux  Ardennes.  Je  vous 
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attendrai  cinq  jours  dans  cette  Forêt. 
Si  vous  ne  pouvez  vous  y rendre  dans 
ce  temps  - là  , je  me  fervirai  du  Livre  de 
ce  Magicien  qui  me  vouloit  outrager. 
Je  me  ferai  porter  par  fes  Démons  au- 
près du  Roi  mon  pere.  Adieu,  je  ne 
veux  pas  être  la  viétime  d’un  combat  , 
où  la  douleur  de  vous  voir  vaincu  ne 
fer.oif  peut  - être  pas  ma  plus  grande 
peine.  En  achevant  ces  mots , elle  cou- 
rut fe  jettcr  fur  fou  cheval , 8c  le  pouf, 
fant  à toutes  brides , elle  s’éloigna  bien- 
tôt des  Combattans. 

Ferragus  qui  la  vit  partir , comprit 
par  cette  fuite  fi  précipitée  la  réponfe 
que  l’Argail  avoir  a lui  rapporter.  Une 
nouvelle  fureur  trouble  fes  fèns.  Il  fè 
prépare  à recommencer  le  combat  , 8c 
de  peur  que  fon  ennemi  ne  lui  échappe 
pour  courir  après  fa  fceur , il  va  déta- 
cher Rabican  qu’il  voyoit  attaché  à l’un 
des  pavillons.  Il  le  chalTe  dans  la  prai- 
rie. Ce  bon  cheval  fe  fentant  libre  part 
aufli-tôt  comme  un  trait  , il  difparok 
dans  le  moment , 8c  délivre  le  Sarrafin 
de  fa  crainte.  Quand  l’Argail , qui  re- 
venoit  d’un  air  trille  annoncer  à ce 
Prince  les  refus  d’ Angélique  , fe  vit 
ahifi  4émonté  ? il  fut  piqué  de  cette 
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a&ion  : Chevalier  , lui  dit  il  t quel  pro- 
cédé eft  le  vôtre  ? Lorfque  je  m’em- 
ployé pour  vous  avec  ardeur  , 5c  que  je 

viens  vous  éclaircir Oh  , je  vous 

tiens  quitte  de  cet  éclaircilfement,  inter- 
rompit l’EfpagnoI.  Je  li’en  ai  que  trop 
vû , 5c  je  ne  longe  qu’à  me  venger.  Si 
j’ai  détaché  votre  Cheval , je  ne  veux 
ni  ne  dois  vous  en  faire  des  excufes  ; 
comme  il  faut  qu’un  de  nous  deux  laiftc 
ici  la  vie , un  feul  cheval  nous  fuffit. 

Avec  un  homme  auflî  extraordinaire 
que  toi , reprit  fierement  le  frere  d’An- 
i gelique , laraifon  & l’honnêteté  font  inu- 
tiles , 5c  puifque  tu  fçais  mieux  combat- 
tre que  parler , il  eft  jufte  de  t’employer 
à ce  qui  te  convient  davantage.  Alors 
ils  commencèrent  à fe  charger  plus  fu- 
rieufement  qu’auparavant. 

Après  qu’ils  fe  furent  long-temps  tâtés 
avec  autant  d’adreflè  que  de  force , 5c 
qu’ils  eurent  mis  en  ufage  tout  ce  que 
leur  expérience  leur  avoir  enfeigné,  le 
Prince  du  Cathay  leva  fon  épée  pour 
en  frapper  fur  la  tête  de  fon  ennemi , 

{jour  l’étourdir  du  moins  s’il  ne  pouvoir 
e bleftër , 5c  il  s’y  prit  d’une  telle  viguenr 
qu’il  en  feroit  venu  à bout , fi  l’adroit 
Sarrafin  ne  fe  futglilfé  fous  le  coup  pour 
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le  rendre  inutile.  L’ Argail  ne  réuflït  donc 
pas  dans  fon  delTèin  j au  contraire  , il 
donna  moyen  à PEfpagnol  de  le  joindre , 
8ç  ils  commencèrent  à combattre  corps 
à corps. 

Dans  ce  combat  périlleux  , ils  firent 
cent  efforts  pour  fe  terraffer  : ils  y réuni- 
rent enfin.  Mais  il  eût  été  difficile  de  dé- 
cider qui  des  deux  tomba  defïous  -y  car 
pendant  quelque  tems , ils  ne  firent  que 
rouler  l’un  Pur  l’autre.  Si  Ferragus  eût 
le  deflus,  l’ Argail  doué  d’une  vigueur 
extrême , l’eût  à fon  tour.  Il  fçut  même 
le  conferver  , & fe  fervant  de  Ion  avan- 
tageai ne  laifïoit  pas,  quoique  fon  ennemi 
fut  invulnérable , de  lui  meurtrir  la  tête 
& le  vifage.  avec  fon  gantelet  de  fer. 
Cependant  l’Efpagnol  délefperant  de  re- 
venir defTus , ne  longea  plus  qu’à  profiter 
de  fa  defagréable  ntuation.  D’un  bras 
qu’il  avoir  libre  , il  tira  fon  poignard , & 
cherchant  de  la  pointe  les  endroits  par 
ou  il  pourroit  percer  fon  homme,  il  le 
lui  plongea  dans  le  côté  fous  les  armes 
jufqu’à  la  garde. 

L’Argail  fe  fentant  mortellement  blefTé , 
attacha  fes  regards  mourans  fur  le  Sarra- 
fin , & lui  dit  d’une  voix  foible  : Brave 
Chevalier , puifque  tu  me  donne  la  mort. 
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je  te  conjure  par  ce  que  tu  dois  à POr- 
dre  de  Chevallerie  que  tu  profeflès  avec 
tant  de  courage  , de  jetter  dans  cette 
Fontaine  mon  corps  tout  armé  , aufli-tôt 
que  j’aurai  rendu  le  dernier  foupir.  Le 
foin  de  mon  honneur  m’engage  à te 
faire  cette  priere.  Je  crains  qu’après 
ma  mort  , on  ne  m’accufè  d’avoir  eu 
peu  de  valeur  , puifque  je  me  fuis  laifle 
vaincre  avec  de  fi  fortes  armes.  Je  vou- 
drois  fauver  ma  mémoire  de  ce  honteux 
reproche. 

A ces  paroles  touchantes  du  frere 
d’ Angélique , Ferragus , quoiqu’il  fut  le 
moins  compatilfant  de  tous  les  hommes  , 
perdit  fou  refïèntiment.  Vaillant  Che- 
valier, lui  répondit-il  tout  attendri  , je 
fuis  touché  de  votre  infortune.  La  crain- 
te que  vous  faites  paroître , ne  peut  par- 
tir que  d’un  grand  cœur  j vous  avez  tort 
toutesfois  de  l’écouter  , votre  mémoire 
eft  en  fûreté.  Hé  , que  peut  vous  re- 
procher l’envie  ? Ne  meritez-vous  pas 
plutôt  une  gloire  immortelle  pour  avoir 
mis  mes  jours  en  péril  î Mais  puifque 
vous  exigéz  de  moi  que  je  vous  fatis- 
faffe  , je  promets  d’accomplir  ce  que 
vous  demandez  , à la  réferve  d’une  chofe. 
Comme  je  fuis  dans  un  pays  de  Chré- 
tiens t 
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tiens  , où  j’ai  quelque  interet  de  n’être 
pas  connu  , vous  me  permettrez  de  gar- 
der votre  cafque  jufqu’à  ce  que  j’en  aye 
un  autre.  L’Argail  ne  put  répliquer,  déjà 
les  pâles  ombres  de  la  mort  l’avoient 
environné.  Il  parut  feulement  approuver 
par  un  figne  de  tête  ce  qu’on  propofoit  > 

& il  expira  dans  le  moment. 

Telle  fut  la  fin  du  vaillant  I’Argail  ; 
Fun  des  meilleurs  Chevaliers  de  fon 
temps.  Il  avoit  une  valleur  extrême,  des 
fentimens  nobles  & généreux  ; il  ne  lui 
manquoit  que  de  faire  profefïion  du  v 
Chrimanifme  pour  être  un  Prince  ac- 
complie 

Lorfque  Ferragus  fut  alluré  que  Fin- 
fortuné  fils  * de  Galafron  n’avoit  plus  de 
part  à la  vie , il  lui  délaça  fon  cafque 
pour  s’en  couvrir  5 en  fuite  il  prit  font 
corps,,  fuivant  fa  promeffe,  & l’alla  jetter 
avec  le  refte  de  fes  armes  dans  Fenùroic 
ffc  la  Fontaine  qu’il  jugea  le  plus  pro- 
fond, dans  une  efpece  de  gouffre  qui 
n’étoitque  trop  capable  de  le  contenir 
& d’ôter  la  connoifïance  de  fon  fort 
ceux  qui  voudroient  s’en,  éclaircir,. 
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CHAPITRE  VL 

Des  différent  partis  que  prirent  Afiolphe* 
& Ferragus  après  lamort  de  L'ArgaiL 
Renaud  & Roland  quittent  la.  Cour. 

À 

LE  Sarralutaprès  avoir  rendu  au  Prin- 
ce du  Cathay  un  fi  trifte  devoir  , fe 
mit  à.  rêver  au  bord  de  la  Fontaine.  Il’ 
fit  quelques  réflexions  trilles  fur  l’inftabi- 
Bté  des  chofes  de  la  vie , mais  il  s’ennuya 
bien-tôt  de  déplorer  la  condition  des  hu- 
mains. Sa  paillon  pour  Angélique  fe  ré- 
veilla il  commence  à.fe  reprocher  com- 
me un  crime  le  fejour.  inutile  qu’il  fait 
dans  ce  lieu,  llfe  leve^va  fe  jetterbruf- 
quement  en  Telle  ; & embrâfé  de  la  plus 
vive  ardeur , il  court  à Bride  abattue  fur  le" 
chemin  qu’il  a vû  prendre,  à la  fiere  beau- 
té qufie  fuit.. 

Le  Prince  Aftolphe  feul  avoir  vu  ce 
qui  s’étoit  pâlie  entre  les  deux  Guerriers.. 
L’intérêt  que  leur  valeur  lui  faifoit  pren- 
dre: à leur  fort , le  retenoi't  encore  dans, 
cet  endroit  •,  il  avoit  négligé  jufqu’ alors, 
le.  fofn  de  fa  liberté  x qu’il  ne  tenoic 
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qu’à  lui  de  Te  procurer  depuis  la  mojt 
des  quatre  Géants.  Quand  il  vit  l’Argait 
mort , 8c  Ferragus  fur  les  traces  de  la 
Prmcelïè  ;;  il  penfa  qu’il  n’avoit  poinc 
d’autre  parti  à prendre  , que  de  s’en  re- 
tourner à la  Cour.  Il  reprit  Tes  armes  » 
êc  ayant  apperçu  de  loin  fon  cheval  qui 
palToit  tranquillement  fur  une  petite  hau- 
teur qui  s’élevoit  dans  le  vallon  , il  fe  hâ- 
ta de  le  joindre.  L’animal  foit  qu’il  re- 
connut Ton  Maître , foit  que  la  faim  l’ar- 
rêtât , fe  laiiïà  docilemenr^ipprocher. 

Il  ne  manquoft  plus  au  Prince  Anglois 
qu’une  lance  ,.  la  fienne  s’étant  rompue 
contre  PArgail.  Pendant  qu’il  cherchoit 
Je  l’œil  dans  la  campagne  quelque  arbre* 
dbnt  il  pût  s’en  fabriquer  une  , il  vit  bril- 
ler aux  rayons  du  Soleil  contre  le  Pin  de 
ta  Fontaine  , la  lance  d’br  devenue  vacan- 
te par  la  mort  du  frere  d’Angelique  ; bien 
qu’il  n’en  connût  pas  tout  le  prix , ce  fur- 
croît  de  bonheur  le  fâtisfit  extrêmement*. 
Il  s’appropria  cette  précieufe  lance & le  - 
cœur  détaché  de  l’Etrangere  par  le  peu' 
d’efperance  qu’il  avoit  de  la  pofleder , if 
retourna  vers  Paris  plus  tranquille  qu’il 
n’en  étoit  lortf.. 

Il  n’avoit  pas  encore  fait  beaucoup  de 
chemin  , qu’il,  rencontra,  le  Paladin  Re— 
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naud  qui  venoit  au  Perron  pour  fuc  cé- 
der à Ferragus.  Comme  Aftolphe  étoic 
parent  8c  ami  du  fils  d’Aimon,  &.que- 
: d’ailleurs  il  difoit  volontiers  ce  qu’il  (ça-, 
voit , il  ne  cacha  aucune  circonftance  du 
dernier  combat , ni  du  tragique  événe- 
ment dont  il  avoit  été  témoin.  Le  Sire  de 
Montauban  qui  n’étoit  pas  un  des  moins 
épris  de  la  beauté  d’Angelique , ne  fçût 
pas  plutôt  la  mort  de  l’Argail  8c  la  fuite 
de  la  Princelle , qu’il  ceflà  d’écouter  l’An*, 
glois  qui-  néfoit  pas  encore  à la  fin  de 
ion  récit.  Il  craignok  qu’un,  plus  long 
retardement  ne  le  mît  hors  d’état  de 
pouvoir  joindre  la  Dame  j il  poufla  fou 
cheval  du  côté  qu’ Aftolphe  lui  dit  qu’elle 
fuyoit.  Bayard  prend  fa  courfe  , l’oeil 
ne  le  peut  fuivre.  Une  fléché  décochée 
avec  violence  n’auroit  pu  l’atteindre , 8c 
toutefois  Renaud  l’accufoit  encore  de 
lenteur. 

Tandis  que  ce  Paladin  s’abandonnoit 
ainfi  tout  entier  aux  mouvemens  impé*-. 
tueux  de  fapalîion,  le  Comte  d’Angers 
n’étoit  pas  moins  agité.  Il  apprit  d’Aîtok 
p he  l’aventure  dii  Perron  de  Merlin  , &? 
avec  quelle  vivacité  le  Seigneur  de  Mon- 
tauban marchoit  fur  les  pas  de  la  belle: 
ïtr-angere..  O- malheureux  Roland  ^ se*-. 
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cria-t-il , quels  maux  égalent  les  tiens  * 
Je  connois  Renaud,  il  eft  aimable  > 
amoureux  , preflànt , hardi.  S’il  rencon- 
tre l’inconnue. ....  Ah  , je  n’y  puis  pen- 
fer  fans  mourir  ! Helas  , peut-être  eft— il 
prêt  de  la  joindre  pendant  que  je  me 
laide  ici  déchirer  par  des  foupçons  ja- 
loux y Pourquoi  faut-il  que  je  languide 
dans  les  larmes  , fans  faire  un  pas  pour 
découvrir  auiîi  ma  paffion  à l’objet  que 
.j’aime  1 Attendrai-je  que  l’amour  vienne 
combler  mes  dedrs  >-Songe , Roland , lon- 
ge à te  fatisfaire  comme  tes  rivaux,  & 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  leui;  arracher 
la  proye  qu’ils  pourfuivent  , fors  d’une 
iionteufe  léthargie  , & vole  apres  cette 
aimable  Etrangère  $ ton  repos , ta  vie , ta 
gloire  même  y eft  înteredee. 

Après  avoir  fait  ces  réflexions , il  fc: 
revê.tit.  d’armes  dmples.  pour  uêtre  pas 
connu*-  on  lui  amena  fon  cheval  Bride- 
d’or , fur  lequel  il  monta  plein  de  trou- 
ble & d’agitation.  Il  fortit  de  Paris  le 
jour  même  des  Joutes  , 6c  marcha  fur  les* 
pas.  de  Renaud., 
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Commencement  des  Joutes. 

PEndant  que-  les  trois  plus,  grands 
Guerriers  de  la  Terre  s’empreilbieiir 
de  fuivre  la  Princeiïe  du  Catliay  , les. 
Chevaliers  du  Tournoy  fe  préparoient  àt 
commencer  les  Joûtes.  L’Empereur  en 
avoit  réglé  les  conditions  y il  avoit  été- 
décidé  que  celui  qui  fe  prefenteroit  le 
premier  lur  les  rangs  fefoit  regardé  com- 
me le  Tenant;  que  le  Chevalier  qui  l’a- 
battroit  le  deviendroir  à- fou  tour,  juC- 
qu’à  ce  qu’un  autre  lui  fît  auflï  perdre  les 
arçons  ; 8c  qu'enfila  le  Tenant  qui  de— 
meureroit  le  dernier  remporterait  le  prix. 
& la  gloire  du  Tournoy. 

Le  courageux  Serpentin  fils  du  Roi 
Balugant  y parût  lé  premifcr  fur  la  lice.- 
Il  s’y  prefenta.  de  là  meilleure  grâce  du 
monde.  Sonair  étoit  noble  & fier  , 8c  les 
armes  fl  riches  qu’elles  attirèrent  les  re- 
gards dë-tdUt  le  peuple.  Il  portoit  au  mi- 
lieu de  foiv  écu  une  étoille  d’or  en  cham p 
d azur,.  Il  montait  le  plus  beau,  chevali 
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■que  l’on  pût  voir.  C’étoit  un  Andalouz- 
bai-brun  à crins  noirs  x quimontroit  tant 
d'ardeur  & d’aétion  dans  Tes  allures , qu’on: 
eût  dit  que  toute  la  carrière  nlétoit  que 

Eour  lui,.  Ses  yeux  paroilToient  tout  de 
îu,  & fes  nazeaux  grands  ôè  ouverts  jet— 
soient  une  épaiflè  fumée.Il  frappoitla  ter- 
re d’un  pied  fuperbe ,,  &c  fon  mord  étoit 
tout  blanc  d’écume.. 

Un  Chevalier  de  la  Cour  allez  fa- 
meux Angelin  de  Bordeaux  qui  portoit 
pour  deviie  une  Lune  en  champ  de 
gueule , fut  le  premier  alïâillànt.Serpen- 
tin  & lui  fondirent  l’un  fur  l’autre  avec 
beaucoup  de  vigueur*.  Le  François  brifa. 
là  Lance  contre  le  Sarralîn  fans  l’ébran- 
Ièr  j mais  Serpentfn  lui  donna  un  lî  rude 
coup- qu’il' lui  fit  perdre  les  étriers.  Ri- 
chard'Duc  de  Normandie  fe  mit  auffi-tôt 
fiir  les  rangs  pour  venger  Angelin.  Ce  qui 
ne  lui  réulîit  pas.Xe  fils  du  Roi  Balugânt 
1 envoya  tenir  compagme.  au  Bordelois. 
Salomon  Roi  de  Bretagne  , uh  des  prin- 
cipaux Pairs  dù  Royaume  entra  enfuite- 
dans  la  carrière , 6c  augmenta  le  nombre- 
dés  malheureux. 

Le  jeune  Serpentin  s’acquit  dë  là  gloire' 
par  ces  exploits.  Les  Sarralins  qui  le  trou- 
vèrent alors  en  grand  nombre  à.Ia  Cainr 
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de  Charles , en  firent  trophée.  Balugan^ 
fur-rout  ne  pouvoir  contenir  la  joyc  qu'il 
en  refièntoit.  Le  Prince  Aftolphe  piqué 
de  l’oftentation  avec  laquelle  ces  enne- 
mis du  nom  Chrétien  faifoient  éclater 
leur  avantage  , ne  pût  fouffrir  plus  long- 
temps leur  fierté.  Il  fe  hâta  d'entrer  dans 
la  Lice.  Il  tenait  en  arrêt  la  riche  lance 
de  PArgail , & il  Te  promettoit  bien  de 
rétablir  l’honneur  de  l’Empire.  Il  alloic 
en  effet  moiflonner  tous  les  lauriers  du 
brave  Serpentin , fi  la  fortune  qui  fe  joue 
de  nos  projets , n’eut  déconcerté  le  fieu 
par  un  accident  auquel  il  ne  fe  feroit  ja- 
mais attendu.  Son  cheval  avoir  déjà 
fourni  la  moitié  de  fa  carrière  avec  beau- 
coup de  vitefie , lorfque  le  mauvais,  deftin 
de  fon  Maître  lui  fit  rencontrer  un  tron- 
çon de  lance  qui  roula  fous  fon  pied.. 
L’animal'  bronche  T tombe  & entraîne 
dans  fa  chute  le  Prince  Anglois  , qui  s’é- 
vanouit de  la.  force  du  coup.  Il  ne  reprit 
fufage  de  ces  finis  que  chez,  lui  où  l’on  fut 
obligé  de  le  porter.  Certes  ces  bonnes  in- 
tentions. méritoierit  une  autre  récompen- 
fe  ! Audi  fut-il  plaint  de  tout  le  monde.. 
Serpentin  même  fe  montra  fenûble  à.  font 
malheur  ^ quoiqu’il  eut  très-grand  fujet 
de  s’en  rejouir..  Il  comptoit  d’ajouter. 
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cette  palme  à celles  qu’il  avoit  déjà  cueil- 
lies. 

Ce  vaillant  Prince , apres  qu’011  eût 
emporté  Aftolphe , mit  encore  par  terre 
cinq  ou  fix  Chevaliers  Chrétiens.  On 
commençoit  à croire  qu’il  remporteroit 
l’honneur  de  la  Fête,  lorfqu’on  vit  pa-- 
roître  Oger  le  Danois.  A la  vue  de  ce 
nouveau  Paladin,  le  peuple  de  Paris 
fentit  ranimer  fon  efperance.  Les  deux 
Chevaliers  poulîèrent  leurs  chevaux  avec 
furie.  Oger  fut  ébranlé.  Il  chancela  dans 
les  arçons , &"  peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
tombât  j mais  le  Tenant  ne  pût  loûtenir 
la  violence  du  coup  qui  lui  fut  porté  ; il 
alla  trouver  ceux  qu’il  venoit  de  ren- 
verfer.  A cet  heureux  changement , les 
Chrétiens  poulîèrent  des  cris  de  joye , & 
les  Sarralins  en  marquèrent  du  dépit  fur 
leurs  vifages. 

Le  brave  Danois  demeuré  vainqueur 
devint  à fon  tour  le  Tenant , & fit  efpe- 
rer  à toute  la  Cour  qu’il  ne  celïèroit  pas 
fi— tôt  de  l’être.  Le  Roi  Balugant  tranfi- 
porté  de  colere  fe  prefenta  pour  venger 
l'affront  de  fon  fils,  mais  Oger  l’abattit 
lui-même,  & après  lui  les  courageux 
Ilolier  & Matalifte , jeunes  freres  de 
Ferragus.  Gaultier.de  Montleon  leur  fuc-. 
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céda  , & ne  fut  pas  plus  heureux.  Com- 
me il  étoit  Chrétien,  le  Tenant  parut 
touché  de  Ton  malheur  , & dit  à ceux  de 
fà  Religion  : Seigneurs  Chevaliers  , ne 
nous  empreflons  point  de  nous  combattre 
les  uns  les  autres.  Lailfez  le  champ  libre 
aux  Sarrafins.  Quand  nous  les  aurons 
tous  vaincus , nous  nous  difputerons  bien 
alors  le  prix  du  Tournois. 

Spinelle  d’Altamont  Sarrafin  ayant 
entendu  le  di (cours  du  Danois , crut  qu’il 
y alloit  de  fa  gloire  d’en  tirer  raifon  j 
néanmoins  il  n’eut  que  l’honneur  d’en 
avoir  formé  le  projet.  Oger  lui  porta  un 
fi  furieux  coup  de  lance  , qu’il  l’étendit 
tout  de  (on  long  fur  la  poumere.  Tel  fut 
jufques-là  le  fuccès  des  Joutes.  O Ciell 
n’abandonnez  point  le  bon  Danois  , il  a 
plus  cjue  jamais  befoin  de  votre  fecours  , 

Le  Roi  Grandonîo  irrité  de  voir  les 
Sarrafins  fi  maltraités , ne  put  demeurer 
plus  long-temps  dans  l’inaction.  Il  s’étoit 
propofé,  je  ne  fçai  pourquoi , de  ne  com- 
battre que  des  derniers  , mais  un  mou, 
vement  de  fureur  , dont  il  ne  fut  pas 
maître , l’entraîna  dans  la  carrière  : C’é- 
toit  le  plus  fort  des  Sarrafins  apres  Ferra- 
gus.  Il  avoit  une  ftature  gigantefque , 
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avec  un  air  à infpirer  de  l’effroi.  Il  mon. 
toit  un  cheval  d’une  grandeur  démefu- 
rée,  8c  portoit  pour  devife  un  Maho- 
met d’or  fur  un  champ  noir.  Tous  les 
Chrétiens  en  le  voyant  s’apprêter  au 
combat  furent  fai  fi  s de  crainte.  Ganes  de 
Poitiers , autrement  le  Comte  Ganelon  , 
en  eut  entr’aûtres  tant  de  peur,  qu’il 
abandonna  furtivement  le  Camp  pour 
n’avoir  pas  à foûtenir  le  choc  d’un  fi  ru- 
de champion , 8c  un  moment  après  lui 
Macaire  de  Lozane  fon  neveu , Anfelme 
de  Hautefeqille  , Pinabel  & tous  les 
autres  Mayençois , excepté  Hugues  de 
Melun , Ce  retirèrent  fècrettement , com- 
me fi  la  lâcheté  eut  été  héréditaire  dans 
cette  perfide  Maifon. 

Le  Roi  Sarrafin  avoir  une  lance  aufli 
groflè  qu’une  Antenne , 8c  fon  cheval  ne 
caufoit  pas  moins  de  frayeur  que  lui. 
L’épouvantable  animal  failoit  d’horribles 
henqiflèmens  en  courant  dans  la  carriè- 
re. Il  brifoit  les  cailloux  qui  fe  trou-  > 
voient  fous  Ces  pieds  , 8c  la  terre  en 
trembloit.  Le  Danois  malgré  les  lauriers 
qui  ombrageoient  fon  front  viétorîeux  y 
ne  put  s’empêcher  de  frémir  en  confidé- 
rant  l’énorme  grandeur  de  fon  ennemi.  Il 
rappella  toutefois  fon  courage , 8c  le 
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mefurant  au  péril  qui  le  menaçoit  , il 
fondit  comme  un  lion  fur  Grandonio 
qu’il  ébranla  fi  bien  de  (on  coup,  qu’on 
▼it  le  corps  de  ce  Géant  pencher  prefque 
jufqu’à  1 etrier.  On  crut  que  la  Lice  alloic 
retentir  du  bruit  de  fa  chute  ; cependant 
il  ne  tomba  point , & le  vaillant  Oger 
eut  beau  fe  couvrir  tout  entier  de  Ion 
écu  j il  ne  pût  tenir  contre  l’énorme 
lance  de  fon  ennemi , qui  le  renverfa 
fous  fon  cheval. 

Alors  un  cri  de  joye  s’éleva  parmi  les 
Sarrafins , qui  ne  doutèrent  plus  que  le 
prix  des  Joûtes  ne  fut  pour  ^ux.  Ils  corn- 
«nencerent  même  à iniulter  les  Chrétien?, 
dont  la  contenance  changée  rendoit  té- 
moignage des  peines  du  cœur.  Le  Duc 
Naime  de  Bavière  &c  le  fameux  Turpin 
de  Rheims  choqués  de  l’infolence  des 
Efpagnols , voulurent  abattre  leur  orgueil. 
Ils  fe  piefentêrent  l’un  apres  l’autre  con- 
tre le  Tenant , qui  par  malheur  leur  fît 
vuider  les  arçons.  Le  Bavarois  fut  dan- 
gereufement  bielle  au  côté,  & le  bon 
Archevêque  eût  le  bras  gauche  démis 
de  fa  chûte.  Guy  de  Bourgogne  qui  por- 
toit  pour  devife  un  lion  noir  en  champ 
d’or , eûtàulli  la  même  deftinée.  Ce  qui 
donna  tant  de  fierté  au  Vainqueur  ,qitf 
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de  Ton  naturel  n’étoit  déjà  que  trop  in. 
folent  , qu’il  oiitragea  tous  les  Cheva- 
liers de  la  Cour  en  tes  apoftrophant  fans, 
ménager  les  termes. 

Yvon  Angelier  , Avarie  & Berenger 
ne  purent  fouft'rir  fes  bravades  & Ton  or- 
gueil ; ils  fe  mirent  fur  les  rangs.  Mais 
nélas  ! leurs  forces  ne  répondirent  pas  à 
leur  bonne  volonté  : le  Géant  les  abattit , 
& après  eux  Hugues  de  Melun , dont  la 
chute  Rit  le  moindre  deshonneur  que  re- 
çut ce  jour-là  fa  Maifon.  Il  en  coûta  la  vie 
au  malheureux  Ugolin  de  Marfeille,  qui 
fans  confiderer  fa  foibleflè , ofa  tenter  en- 
fuite  la  fortune  des  armes.  Le  terrible 
Grandonio  le  perça  d’outre  en  outre  de  fa 
cruelle  lance.  Le  fort  A lard  8c  le  jeune 
Richardet , dignes  freres  du  Seigneer  de 
Montauban , donnèrent  plus  d’occupation 
au  Sarrafin.  Il  les  terralïà  toutesfois  l’un  & 
l’autre  , & leur  défaite  acheva  de  réfroidir 
la  valeur  des  Chevaliers  de  la  Cour. 

Il  ne  paroilToit  plus  d’aflaillans  fur  la 
Lice  , & l’orgueilleux  Efpagnol  recom- 
mençoit  à infulter  les  Chrétiens  avec  mé- 
pris , lorfqu’on  vit  ouvrir  les  Barrières 
du  Camp  à l’arrivée  du  célébré  Olivier 
de  Bourgogne.  Il  revenoit  de  s’acquitter 
d’une  commifïion  importante  dont  i’Em- 
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pereur  l’avoit  chargé  , & il  avoir  cru  nff 
pouvoir  mieux  fignaler  fon  retour  qu’en 
paroiiTant  au  Tournois. 

Quand  les  François  apperçurent  ce  gé- 
néreux Paladin , ils  pouflerent  à leur  tour 
des  cris  de  joye.  La  confiance  fe  rétablit 
dans  leurs  cœurs.  Après  Roland  & Re- 
naud , dont  il  étoit  parent , il  pafloit  pour 
le  plus  Fort  Guerrier  de  tout  l’Empire.  Il 
fçavoit  fi  bien  manier  un  cheval , 8c  il 
avoir  l’air  fi  noble  , qu’il  efïàçoit  tous  les 
Chevaliers  qui  s’étoient  mis  jufqu’alors 
fur  les  rangs  : il  montoit  un  vigoureux 
Courfier,  dont  la  fierté  répondoir  à la 
fienne.  Dès  qu’il  parut  prêt  à partir , les 
Peuples  s’écrièrent-,  vive  le  bon  Marquis 
de  Vienne,  l’honneur  du  nom  François  ! 
A ce  cri , il  fe  fient  encore  plus  animé  A 
foûtenir  l’attente  qu’on  a de  lui.  Mais  le 
fiuperbe  Roi  Sarrafin  en  rioit  d’un  ris  moc- 
queur , & fie  promettoir  bien  de  faire  bien- 
tôt évanouir  ces  flatteules  efperances. 
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CHAPITRE  VIII. 

Continuation  des  Joutes , & de  quelle 
maniéré  elles  finirent. 

LEs  deux  Guerriers  après  avoir  fait 
la  demi-volte , partirent  tout  d’un 
temps.  La  terre  tremble  fous  les  pieds  de 
lfeurs  chevaux  , tout  le  monde  attentif 
au  choc  terrible  de  ces  combattans  , gar- 
de un  profond  lilence.  Le  Marquis  de 
Vienne  adreilè  fa  lance  au  milieu  du 
bouclier  de  fon  ennemi , & perce  l’écu 
de  part  en  part,  malgré  trois  fortes  pla- 
ques d’acier  qui  le  couvroient  le  fer  de 
la  lance  paflà  même  à la  cuirafîè , la  tra- 
verfa & bleflà le  Géant  au  côté, mais  le 
Marquis  par  malheur  fut  atteint  fi  rude- 
ment de  ion  Antenne , que  les  fangles  de 
fon  cheval  venant  à crever  de  la  force  du 
coup , on  vit  l’infortuné  Paladin  voler  à 
terre  avec  la  felle  entre  les  jambes.  Ce 
malheureux  événement  acheva  d’écarter 
delaLice  tous  les  afiaillans  Chrétiens. 
La  honte  & la  confternation  étoient 
peintes  fur  leurs  vifages , tandis  que  les 
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Sarrafins  triomphoient  & poufloient  au. 
Ciel  mille  cris  de  joye. 

Si  le  Roi  Grandonio  avoir  auparavant 
tenu  des  difcours  pleins  d’infolence  , ce 
fut  bien  autre  chofe  après  la  chute  du 
brave  Olivier.  C’eft  peu  dé  dire  qu’il  con- 
tinua d’accabler  de  paroles  outrageufes  les 
Paladins  ; il  en  dit  à l’Empereur  même , ÔC 
il  perdit  toute  retenue.  O Chrétiens! 
s’écria-t-il,  êtes-vous  donc  fi  lâches  , qu’il 
n’y  ait  plus  perfonne  parmi  vous  qui  ofe 
fe  préfenter  devant  moi  ? Fuyez  , fuyez, 
poltrons , retirez-vous  dans  les  ruelles , 
vous  n’êtes  propres  qu’à  . divertir  les 
femmes  : quittez  vos  armes , vous  ne 
méritez  pas  d’en  être  revêtus  ; contentez- 
vous  de  vous  fignaler  dans  les  Bals  & dans 
les  Feftins. 

L’Empereur  fenfible , autant  qu’il  le 
devoir  être  à de  pareils  difcours , les 
écoutoit  impatiemment.  Où  eft  Roland, 
difoit-il  ? Qu’eft  devenu  Renaud  ? Ne 
devrois-jepas  être  déjà  vengé  ? Il  deman- 
da auflï  le  Comte  Ganelon , & comme 
on  ire  lui  pouvoir  apprendre  des  nouvel- 
les certaines  de  ces  Guerriers  : quoi  donc, 
s’écria-t-il  d’un  ton  mêlé  de  colere  & de 
douleur , tout  m’abandonne  ? Ceux  qui 
devroient  être  le  foûtien  de  l’Empire 
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îe  trahillènt  8c  me  laiffent  couvert  de 
honte. 

Le  gentil  Aftolphe  ne  put  entendre 
ainfi  parler  fbn  Roi , fans  entrer  dans  fes 
peines.  Après  avoir  fait  panfer  fes  meur- 
triftures , il  étoit  venu  en  habit  de  Cour- 
tifan  fe  placer  parmi  les  Dames  qui 
voy oient  fes  Joutes  avec  l’Empereur.  Il 
fe  retira  fecrettement  de  l’aftèmblée , &c 
quoiqu’encore  tout  froifté  de  fa  chûte  , 
iî  Ce  fit  revêtir  de  fes  armes.  Il  fut  bien- 
tôt en  état  d’entrer  dans  la  carrière  ; mais 
il  fe  rendit  auparavant  au  bas  de  l’écha- 
faut  de  l’Empereur.  Il  leva  la  vifiere  de 
fon  cafque , 8c  dit  de  fort  bonne  gracer 
Puiflànt  Prince,  permettez-moi  d’aller- 
confondre  l’orgueil  de  cet  infolent  qui 
manque  de  refpeét  pour  vous. 

Charles  foupira  de  fe  voir  réduit  à fe 
fervir  d’un  tel  défenfeur.  Occupé  d’une 
penfée  fi  mortifiante , il  accorda  au  Prin- 
ce Anglois  la  permifïïon  qu’il  demandoit  j 
il  loua  fes  bonnes  intentions , il  l’exhor- 
ta même  à fe  porter  vaillamment , 8c  ce- 

Î>endant  il  prioit  le  ciel  dans  le  fond  de 
on  ame  de  lui  envoyer  quelque  fecours 
plus  fàlutaire. 

Aftolphe  après  avoir  quitté  l’Empe- 
reur > alloit  fe  pofterau  bout  de  la  Uce 
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pour  fe  préparer  au  combat,  l’orfqu’il  ren- 
contra iur  Ton  paflàge  le  Géant  qui  con- 
tinuoit  fes  bravades  en  fe  promenant  le 
long  du  camp.  Ce  Sarrartn  entreprit  dé 
railler  FAnglois  : Gentil  Aftolphe  , lui 
dit-il  r je  vous  confeille  d’éviter  mon  An- 
tenne- Vous  trouverez  mieux  votre  comp- 
te avec  des  Dames  délicates  qu’avec  clés 
ennemis  de  ma  taille.  Crovez-moi , con- 
facrez-vous  rout  entier  au  lervice  du  beau 
fexe,c’eft  le  feul emploi  qui  vous  con- 
vient. Je  vous  en  dëftine  un  autre , ré- 
pondit le  Prince  d’Angleterre , pour  le- 
quel vous  me  paroilïêz  fâit  exprès.  Notre 
Empereur  a befoiir  d’hommes  nerveux 
pour  l'armement  de  fes  Galeres  de  Màr- 
feille..  Je  me  fais  fort  d’obtenir  de  lui 
pour  vous  l’honneur  d’être  le  premier 
Officier  de  fâ  Capitane.  La  grande  opi- 
nion que  j’ai  de  vous , me  fait  préfumer 
que  vous  ferez  tout  l’ornement  d’une 
Chiburme..  ' . 

Grandonio  plus  accoutumé  à pronon- 
cer des  paroles  piquantes  qu’à  s’en  enten- 
dre dire , ne  repartit  au  Paladin  que  par 
un  regard  furieux  qu’il  lui  lança  en  le- 
quittant  brufquement.  Son  cœur  devint 
plus  agité  que  lâ^roer , lorfqu’elle  épou- 
vante les  matelots.  Il  écume  de  rage,.griiv» 
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ce  les  dents  , & il  fort  de  la  bouche  & de 
Tes  narines  une  épaille  fumée  avec  un 
fïfflement  femblable  à celui  que  fait  un 
ferpent  qui  veut  s’élancer  fur  un  voya- 
geur. 

Tel  & plus  terrible  encore,  le  Géant 
Sarrafin  courut  prendre  du  champ  pour 
fondre  fur  l’officieux  Anglois  qui  lui  def- 
tinoit  des  emplois  fi  honorables.  Ilpoulïè 
ion  énorme  cheval  contre  lui , & fe  pro- 
met non-feulement  de  l’étendre  mort  fur 
la  poulïïere , mais  même  de  le  porter  par 
tout  le  camp  au  bout  de  la  lance.  Enfin 
la  fureur  qui  le  tranfportoît  étoit  telle  > 
que  tous  les  Chrétiens  en  frémirent  pour 
Aftolphe & particulièrement  ceux  qui 
connoilîoient  ce  Paladin.  Ah  ! Prince  té- 
méraire , difoient-ils , quel  mauvais  génie 
te  poulie  à mefurer  tes  forces  avec  celles  de 
ce  furieux  ? Tu  vas  nous  faire  recevoir  un 
nouvel  affront  ; c’eft  tout  ce  que  nous  at- 
tendons de  ton  audace  6c  de  ta  témérité. 
Cependant  le  Prince  Anglois  ne  perdit 
point  courage  -,  le  cas  qu’il  faifoit  de  la 
valeur  lui  cachoit  la  moitié  du  péril.  Il 
s’apprête  avec  autant  de  confiance  que 
d’ardeur  à fondre  fur  fon  redoutable  en- 
nemi : Veuille  le  Ciel  préfer  ver  "ce  Pala- 
din , ou  pour  mieux  dire  fon  cheval  x 
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d’un  accident  pareil  au  premier. 

Les  deux  Champions  partirent  8c  Ce 
rencontrèrent  au  milieu  de  la  carrière.  Le 
Prince  d’Angleterre  n’eut  pas  fi-tôt  tou- 
ché de  fa  lance  d’or  le  fort  Grandonio, 
que  le  Géant  fe  vit  à terre  fans  fçavoir 
pourquoi  ni  comment.  On  peut  juger 
du  bruit  que  fit  ce  Coloife  en  tombant. 
La  ruine  d’une  tour  fait  moins  de  fracas. 
Il  tomba  même  filourdement,que  la  playe 
qu’Olivier  de  Bourgogne  lui  avoir  faite 
au  côté  s’irrita  ; il  en  iortit  rant  de  fang 
qu’il  lui  prit  une  foiblefle  j fes  amis  ac- 
coururent à fon  feccrurs , 8c  n’eurent  pas 
peu  de  peine  à l’emporter  pour  lui  faire 
prendre  fes  efprits. 

A la.  chute  de  ce  monftre  , les  fpedta- 
teurs  Chrétiens  remplirent  l’air  de  cris 
de  joye &.les  Sarrafins  parurent  conf- 
ternés  à leur  tour.  Tous  ceux  qui  étoient 
aflis  fur  les  échafauts  fe  levèrent  fur 
leurs  pieds  pour  mieux  voir  un  événe- 
ment fi  peu  attendu.  L’Empereur  , quoi- 
qu’il en  fut  témoin , fe  défioit  du  rapport 
de  fes  yeux.  Eft-il  bien  poliible , s’écrioir- 
il  , qu’AftoIphe  ait  fait  un  fi  beaucoup  dè 
lance  ? Chacun  émerveillé  de  cette  avan- 
ture  en  faifoit  honneur  au  Héros.  Tout 
]e  monde  élevoit  jufqu’aux  nues  fes  for- 
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ces  & fa  valeur.  Perfonne  n’étoic  au  fait. 
Le  Vainqueur  même  au  milieu  des  trans- 
ports que  lui  caufoit  fa  viéfcoire  , pou- 
voit  à peine  la  croire  véritable  , malgré 
toute  la  faullè  opinion  qu’il  avoit  de  lui- 
même. 

Le  triomphe  de  ce  Prince  ouvrit 
un  nouveau  champ  aux  A liai  llans.  Les 
Sarrafins.qui  n’avoient  pas  combattus  le 
crurent  obligés  de  venger  leur  nation  , ÔC 
les  Chrétiens  que  la  crainte  avoit  écartés 
du  Camp  à la  vûe  de  Grandonio  y revin- 
rent d’un  air. emprelTé  comme  fi  quelque 
affaire  importante  les  eût  retenus  juf- 
qu’alors.  Pillas  le  Blond  & Giafard  le  1 
Brun  , tous  deux  Sarrafins  & Chevaliers 
de  haut  renom  , fe  prefenterent  les  pre- 
miers. Quoique  celui-ci  fût  fils  d’un  Guer- 
rier qui  s’étoit  rendu  maître  de  toute 
l!  Arabie  que  leperede  l’autre  eût  con- 
quis route  la  R uflie  blanche  depuis  l’ein-, 
bouchure  du  Boryfthêne  jufqu’à  celle  du 
Tanaïs,  Giafard  , & Pifias  le  Brun  & le 
Blond  cederent  au  charme  de  la  lance 
d’or.  • 


Le  Comte  Ganelon  à qui  l’on  avoir 
fait  un  rapport  fidele  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pâlie  au  Camp  , depuis  qu’il  l’avoit 
fi  lâchement  quitté , 11e  pouvoir  revenir 
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de  fa  furprife.  Connoifïàntles  forces  d’Ai- 
tolphe  pour  les  avoir  fouvent  éprouvées  , 
il  jugea  en  homme  d’efprit  qu’elles  n’a- 
voient  pû  fuffire  à terraller  le  puiflànt 
Grandonio  , que  fa  peur , qui  durcit  en- 
core , lui  peignoit  plus  fort  que  Sanfon. 
Il  imputa  donc  ce  merveilleux  événe- 
ment à quelque  autre  caufe  qu’il  ne  pou- 
vois  imaginer  , 8c  il  fe  flatta  qu’en  ren- 
Verfant  lui-même  le  vainqueur  du  Géant  > 
il  remporteroit  l’honneur  des  Joutes. 

- Cette  douce  efperance  le  ramena  au 
Tournois.Pour  y paraître  avec  plus  gran- 
de pompe , il  fe  ht  accompagner  par  onze 
^Çomtes , la  fleur  8c  l’élite  des  Mayençois. 
L’on  n’a  pu  fçavoir  de  quelles  raflons  il 
fè  fervit  pour  s’exeufer  auprès  de  l’Em- 
pereur de  ce  qu’il  n’avoit  pas  paru  plutôt 
lur  les  rangs.  Tout  ce  que  le  bon  Cro- 
aiiqueur  Turpin  rapporte,  c’eft  que  Ganes 
envoya  propofer  par  un  Héraut  au  Prince 
Anglois  de  finir  entfeux  les  Joutes , puif, 
•qu’aucun  Sarraiin  ne  fe  prefentoit  plus, 
pour  combattre.  AftMphe  répondit  au 
Héraut  : Mbnami , retourne  vers  Gane- 
lon : Dls-lui  que  je  l’eftime  encore  moins 
qu’un  Sarraïin  -y  qu’il  vienne  feulement , 
je  le  traiterai  comme  un  hérétique , com- 
me un  traître  ? comme  un  lâche  qu’il  efl* 
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Le  Comte  Ganes  fut  piqué  de  cette 
-téponfe  incivile  ; il  pouiîâ  l'on  cheval 
avec  furie  contre  l’Anglois,  en  difant 
entre  fes  dents:  Mauvais  bouffon , je  vais 
te  faire  rentrer  dans  le  corps  les  paroles  . 
qui  te  font  échapées  à mon  deshonneur. 
Effectivement  il  elperoit  abattre  Adol- 
phe , qu’il  avoir  plus  d’une  fois  vaincu  à 
k Joute  ; mais  la  lance  de  l’Argail  l’en- 
leva des  arçons , Sc  après  lui  Ion  neveu 
Macaire  de  Lozane  , Pinabel  fécond  filf 
•du  Comte  d’Hautefeuille  , Ranulphe'  & 
Griffin  ; lej  autres  Mayençois  qui  avoient 
parus  fi  emprefTés  à retourner  au  Camp , 
le  fçurent  alors  fort  mauvais  gré  d’en  être 
revenus.  Comme  ils  n’avoient  pas  plus 
de  force  que  ceux  qu’ils  venoient  de  voir 
abattre , ils  ne  fe  fentoient  pas  puiftàm- 
ment  excités  à mériter  le  prix  du  Tour-, 
nois.  Tandis  qu’ils  paroilfoient  comme 
incertain!  s’ils  entreroient  dans  la  car- 
rière , ou  s’ils  prendroient  la  fuite  une 
fécondé  fois  ; le  Tenant  plein  de  joye  de 
rabaiflèr  fi  bien  l’orgueil  de  ces  coeurs  en- 
vieux , les  défioit  au  combat.  Venez , race 
maudite  , leur  difoit-il , venez  , je  vous 
étendrai  tous  à la  file  fur  la  pouffiere , qui 
eft  votre  lieu  naturel. 

Le  Comte  Emeri  choqué  de  ces  paro- 
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les  fuperbes  & outrageufes  , fe  fit  donner 
une  forte  lance.  Enfuite  il  fondit  fur 
Aftolphe  , mais  il  n’eût  pas  meilleure 
deftinée  que  les  autres.  O fortune  cruelle  / 
s’écria  leperfide  Faucon  de  Hauterive  , en 
le  voyant  étendu  fur  la  lice favoriferez- 
vous toujours  l’ennemi  qui  nous  brave? 
Faut-il  que  ce  Charlatan  déshonore  ainft 
la  noble  Maifon  de  Mayence?  Je  veux 
réparer  notre  honneur. 

9 * En  achevant  ces  mots , il  part,  il  va 
fecrettement  fe  faire  lier  à fa  felle  avec  de 
fortes  courroyes , & revient  bien-tôt  ga- 
rotté  , attaquer  le  Prince  d’Angleterre. 
La  précaution  étoit  d’un  homme  d’efprit, 
néanmoins  elle-ne  iervitde  rien  j car  par 
malheur  ayant  été  atteint  à la  vifierede 
fon  armet  par  la  lance  enchantée , ce  nou- 
veau reftaurateur  de  la  gloire  des  Mayen- 
çois  en  perdit  le  fentiment.  Sa  tête  mal- 
gré les  ■courroyes  alla  frapper  la  croupe  de 
fon  cheval , puis  glifla  fur  les  flancs  juf- 
qu’à  l’étrier , où  elle  demeura  fufpendue 


ber  par  terre  ; mais  ils  en  furent  bien-tôt 
édaircis.  Un  de  ceux  qui  l’allerent  fecou-, 
rir , s’étant  apperçu  de  l’artifice , ne  crut 
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au  grand  etomiement  des  fpeétateurs , qui 
ne  pouvaient  comprendre  ce  qui  empê- 
choit  le  Chevalier  malencontreux  de  tom- 
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pas  devoir  s’en  taire.  Ainfi  la  chofe  fé 
répandit  dans  un  moment , 8c  toute  là 
place  retentit  de  huées  aux  dépens  de  Fau- 
con , que  Tes  parens , conftêrnés  de  cette 
découverte , tirèrent  au  plutôt  de  la  lice  , 
pendant  qu’  Aftolphe  crioit  en  les  inful- 
tant  : Qu’ils  viennent  , qu’ils  viennent? 
on  en  châtie  mieux  les  fous  quand  ils 
font  liés. 

Le  mauvais  fucccs  du  ftratagême  de 
Hauterive  irrita  l’ardeur  que  les  Mayern 
cois  avoient  de  fe  venger.  Le  Comte  An- 
ielme,le  plus  traître  de  tous,  dit  à Rainier 
fon  frere  : Je  fçais  un  moyen  de  venir  à 
bout  de  ce  fanfaron.  Entrons  tous  deux 
enfemble  dans  la  carrière , 8c  prefente- 
toi  devant  lui.  Pendant  que  tu  l’attendras 
de  droit  fil , je  le  prendrai  en  flanc , 8c  le 
renverferai  avant  qu’il  puiflefe  mettre  en 
défenfe.  Rainier  ht  donc  face  au  Prince 
Aftolphe  qui  l’envoya  mefurer  la  terre' 
tout  de  fim  long;  St  dans  le  même  inftant, 
le  perfide  Anfelme  exécuta  fon  deflèin.  Il 
fondit  fur  FAnglois  qiii  ne  prenoit  pas 
garde  à fa  trahifon , 8c  l’attaquant  de  cô- 
té dans  le  tems  qu’il  n’étoit  pas  encore  \ 
bien  raffermi  du  coup  qu’il  avoir  donné  , 
il  le  jetta  fans  peine  hors  des  arçons. 

Ca  lâche  projet  s’exécuta  fi  finement  , 
Tome  I.  E 
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que  les  fpe&ateurs  ne  purent  juger  fi  c’é- 
toit  perfidie  de  la  part  d’Anfclme  ou  né- 
gligence du  côté  d'Aftolphe.  Mais  ce 
Prince , qui  fçavoit  mieux  que  perfonne 
ce  qu’il  en  falloit  penfer  , ne  pût  retenir 
fon  refTentiment.  A peine  fut-il  à terre  , 
qu’indigné  de  la  fupercherie  qu’on  lui 
avoit  faite , il  fe  releva  plein  de  fureur  v 
tira  fon  épée , & fe  jetta  fur  les  Mayen- 
çois.  Le  premier  qu’il  frappa  fut  Griffin  v 
qui  fans  la  bonté  de  fon  calque  en  auroit 
perdu  la  vie.  Heureufementle  coup  trou- 
vant de  la  réfiftance , ’glifla  fur  l’épaule 
& ne  lui  fit  qu’une  legere  blelfure.  Oit 
vit  alors  entr  eux  un  grand  combat.  Tous 
les  parens  du bleffé  commencèrent  à char- 
ger l’Anglois , au  fecours  duquel  accou- 
rurent auÀT-tôt  les  Ducs  de  Bavière  &de 
Normandie  , l’ Archevêque  Turpin  mal- 
gré fon  bras  démis  &c  les  freres  de  Re- 
naud. 

On  s’attendoir  à un  horrible  carnage  , 
& des  flots  de  fang  alloient  en  effet  inon- 
der la  lice , fl  l’Empereur  offènfé  de  voir 
troubler  la  fête  au  mépris  de  fon  auto- 
rité , ne  fe  fut  levé  de  fon  fiege  pour  aller 
feparer  les  Combattans.  Eft-ce  ainfi , leur 
dit-il  avec  colere  que  vous  me  gardez 
le  refpeéfc  qui  m’eft  dû.  A la  voix  du  Mo- 
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narque  ,ils  s’arrêtèrent  tous  ; 8c  Griffin  fe 
jettant  à Tes  pieds  , lui  dit  : Seigneur  , 
j’implore  votre  juftice,  Aftolphe  m’a  bled 
fe  par  furprife.  A ces  mots  , le  Prince 
Anglois  fans  avoir  égard  à la  prefencede 
l’Empereur , regarda  Griffin  d’un  air  fu- 
rieux , & lui  dit  avec  emportement  : Tu 
fais  bien  voir,  traître,  que  tu  es  un 
Mayençois  ; tu  ne  démens  point  ton  in- 
digne race. 

Sur  ces  entrefaites,  l’artificieux  AnfeL 
me  fe  prefenta  devant  Charles  pour  foû- 
tenir  fon  parent , ôc  donner  de  belles  cou- 
leurs à fa  propre  trahifon.  A cette  odieu- 
fe  vue , le  Prince  Anglois  qui  ne  retenoit 
déjà  qu’avec  peine  les  transports  qui  l’agi- 
toient , n’en  fut  plus  le  maître  ; il  fe  pré- 
cipita fur  le  Comte  l’épée  haute , & le 
frappa.  L’Empereur  irrité  d’une  aélion  fi 
violente , fit  arrêter  fur  le  champ  l’ An- 
glois. Il  jura  même  qu’il  l’auroit  fait  mou- 
rir pour  lui  avoir  manqué  de  refpeét,  fans 
le  fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre  en 
abaiffànt  l’orgueil  deGrandonio. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  rencontre  qu  ^Angélique  fit  de 
Renaud  dans  la  Forêt  des  Ardennes , 

& de  ce  qu’il  en  arriva. 

DEs  trois  Guerriers  qui  couroient 
après  Angélique  , le  fils  cTAimoii 
arriivt  le  premier  aux  Ardennes.  Le  che- 
min qu’il  fuivoit  le  conduifit  à un  en- 
droit de  la  Forêt  cjue  l’épais  feuillage  de 
plufieurs  gros  chenes  rendoit  très-frais 
&c  très-fombre.  Un  ruiffeau  d’une  eau 
plus  froide  que  la  glace  lavoir  en  ferpen- 
tant  le  pied  de  ces  arbres.  Il  fortoit  d’une 
Fontaine  qu’on  voyoit  à quelques  pas 
de-Ià , & dont  rien  n’égaloit  la  magnifi- 
cence j aufïï  n’étoit-elle  point  wi  ouvra- 
ge de  la  nature  ni  de  l’induftrie  des  hom- 
mes. 

Le  fameux  Merlin  , ce  Prophète  An- 
glois , avoir  employé  tout  fon  art  magique 
à conftruire  ce  iuperbe  édifice  pour  guéri  r 
le  célébré  Triftan  de  Leonois  ion  ami,  de 
l’amour  qui  fut  caufe  de  fa  perte.  Si  ce 
malheureux  Chevalier  eut  bû  feulement 
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une  goutte  d’eau  de  cette  Fontaine , „£l 
auroit  celle  d’aimer  la  belle  Reine  qu’il 
adoroit  : mais  Ton  étoille  ne  l’amena  ja- 
mais à cette  fource  fi  falutaire,  quoL 
qtfil  eût  parcouru  plus  d’une  lois  la  Forêt 
des  Ardennes.  Enfin  l’eau  étoit  telle , que 
les  amans  qui  venoient  s’y  delalterer  , 
featoient  auflï-tôt  changer  en  haine  l’ar- 
deur qui  les  enflannnoit  pour  leurs  maî- 
treifès. 

La  chaleur  du  jour  étoit  à Ion  plus  bâtit 
degré,  lorfque  Renaud  découvrit  cette 
Fontaine.  Echauffé  d’une  courfe  aufïï  ra- 

Î)ide  que  longue  , & preflé  d’une  ardente 
oîF , il  defcendit  de  cheval  ; il  approcha 
de' la  fource,  & a peine  eut-il  bû  queh 
ques  gouttes  de  cette  froide  liqueur,c|u’il 
le  fentit  tout  changé..  Il  commence  a Ce 
repentir  d’être  forti  de  Paris..  Il  fe  repré- 
fente le  tort  qu’il  a fait  à-  fa  gloire  en 
courant  après  l’Incotniue  qui  ne  lui  pa- 
roi t plus  mériter  fon  attachement.. Que 
viens-tu  faire  ici,  Renaud,  s’écria-t-if > 
Te  fied-il  d’être  le  joüet  de  l’amour  ? 
N’as-tu  pas  honte  d’en  avoir  été  l’efc la- 
ve*? Ah  ! je  rougis  cfe  ma  foibleflè , & 
ma  vertu  va  reprendre  fur  moi  tout  Ion 
pouvoir.  Que  dis-je,  va  reprendre  ? C’en 
eft  fait,  l’Etrangere  ne  xegne  plus  dans 
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mon  cœur.  Je  fens  même  naître  pour  ei-^ 
le  des  fèntimens  de  haine.  Oüi  malgré 
tous  Tes  charmes , je  ne  rappelle  fon  ima- 
ge qu’avec  horreur.  Que  j’étois  infenfé  ,, 
ajoûta-t-il , de  préférer  la  vaine  fatisfac- 
tion  de  fuivre  une  femme  au  folide  hon-  - 
neur  que  je  pouvois  acquérir  dans  les 
Joûces  ï O Ciel  y.fi  les  Sarrafins  en  ont 
remporté  le  prix , quels  reproches  l’Ém-- 
pereur  & l’Empire  ne  font  -ils  pas  en  droit 
de  me  faire  ?. 

Plein  de  ces  réflexions  , il  remonta  fur 
Bayard  , & reprit  le  chemin  de  Paris.  Il 
avoit  un  air  fier  & dédaigneux  y qui  mat- 
quoit  aflèz  qu’il  n’étoit  plus  dans  les  fers 
de  la  Princeflè  dit  Cathay.  Il  ne  fongeoit 
qu’à  s’en  retourner  à là  Cour  , lorfqu’ar- 
rivant  à un- endroit  ou  plufieurs  routes 
Jformoient  une  efpece  d’étoille  , il  ne  pût 
démêler  le  chemin  qu’il  devoir  prendre. 

Il  en  fuivit  un  qui  l’engagea  plus  avant 
dans  la  Forêt.  Ihfenfiblement  il  fe  trouva 
fur  les  bords  d’un  ruiflèau  qui  rouloit  en 
replis  tortueux  fon  onde  pure  & tranf- 
parente  le  long  d’un  gazon  émaillé  des  ' 
plus  belles  fleurs  du  Printems.  Il  ne  pût 
voir  un  lieu  fi  délicieux  fans  avoir  envie 
de  s’  y repofet,  U s’affït  au  pied  d’un  or- 
»e,  après  qu’il  çût  ôté  la  bride  de  fon 
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cheval  pour  le  laifier  paître  fur  cette  herbe 
fleurie.  Le  Chevalier  fe  fentit  bien-tôtaf- 
foupir..  Sa  laiïitude  y contribua  peut-être- 
moins  que  la  propriété  du  lieu. 

, Pendant  qu’il  goûtoit  la  douceur  du 
fommeil  , la  fortune  par  un  de  fes  ca- 

Îirices  ordinaires  conduifit  à cet  endroit 
a fille  du  Roi  Galafron..  Une  prenante 
foif  obligea  cette  Princeire  à defcendre 
de  fou  Palefroy..  Elle  but  de  Peau  qui 
couloit  le  long  du  gazon ,,  puis  apperce-- 
vant  au  piéd  de  l’orme  le  Paladin  qui 
dormoit  au  frais,  elle  conçut  pour  lui 
dans  le  moment  le  plus  violent  amour 
qu’un  cœur  puifle  reffentir.  O change- 
ment merveilleux  l O prodige  étonnant  V 
Cette  orgueilleufe  beauté,  qui  jufques- 
là  n avoit  payé  que  de  mépris  les  hom- 
mages des  plus  grands  Princes,  Je  rend 
fans  réfiftance  à la  vue  d’un  Chevalier 
quelle  ne  connoît  point.  Dans  un  inftant 
l’amour  l’embrâfa  de  tous  les  feux, com- 
me fi  ce  Dieu  puiflânt  eût  voulu  donner 
m\  exemple  aux  mortels  qui  prétendent 
fe  foufiraire  à fes  loix.  Pour  réduire  la 
rebelle  Angélique  , il  Partira  fans  .doute 
- fur  les  bords  dangereux  de  cette  fourcc 
appeîlée  par  ceux  qui  la  connoifioient  , 

' la  Fontaine  de  l’Amour. 
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Elle  n’étoit  point  enchantée  comme 
celle  de  Merlin.  Son  onde  avoit  naturel- 
lement  la  vertu  d’infpirer  de  la  tend  relié 
aux  perfonnes  qui  en  buvoient  ,ou  plutôt 
d’allumer  dans  leurs  âmes  une  amoureufe 
fureur  que  l’eau  de  l’autre  Fontaine  pou- 
voir feule  éteindre.  Plufieurs  Chevaliers 
en  bûrent  fans  en  connoître  la  propriété  , 
& conferverent  toute  leur  vie  une  pafifion 
qui  fit  tout  leur  bonheur  ou  toute  leur 
infortune.  - 

La  PrincelTe  duCathay,  dans  le  trou- 
ble qui  agite  lés  efprits , s’approche  du 
fils  d’Aimon  pour  leconfiderer  à fon  aife, 
&c  plus  elle  le  regarde , plus  elle  enfonce 
dans  fon  cœur  le  trait  qui  la  blellè.  Cette 
tendre  amante  ne  fçait  à quoi  fe  réfoudre. 
Elle  rougit , elle  pâlit , tout  marque  le 
defordre  de  fes  fens  ; elle  craint  de  le 
perdre,  fi  elle  le  réveille , & toutefois 
elle  voudroit  trouver  dans  fes  regards  le 
même  plaifir  qu’elle  prend  à le  voir. 
Dans  cette  confufion  de  fentimens , elle 
cueillit  de  fa  main  délicate  les  plus  belles1 
fleurs  de  la  prairie , & les  jettant  l’une 
après  l’autre  fur  lç  vilâge  de  "Renaud  r 
Dors , dit-elle , dors  charmant  Chevalier, 
goûte  le  repos  que  tu  me  ravis  pour  ja- 
mais. 

Le 
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Le  Paladin  à 1’attouchement  des  fleurs 
fe  réveilla.  Il  jetta  les  yeux  fur  la  Prin- 
ceflè , qui  le  falua  d’un  air  à lui  faire 
aflèz  connoître  ce  quelle  fentoit  pour 
lui  j mais  le  cruel  fils  d’ Aimon  ne  l’en- 
vifagea  qu’avec  çeine.  Il  fencit  même 
pour  elle  dès  qu’il  la  reconnut  , autant 
d’averfion  qu’il  s’étoit  fenti  d’amour  en 
la  voyant  pour  la  première  fois.  Elle  lui 
tient  envahi  des  difcours  capables  d’at- 
tendrir les  cœurs  les  plus  barbares  *,  il 
porte  la  cruauté  jufqu’à  la  quitter  bruf 
quement  fans  daigner  lui  repondre  une 
feule  parole.  Pour  s’éloigner  même  au 
plutôt  d’un  endroit  que  fa  vue  lui  rend 
odieux  , il  va  reprendre  Bayard  qui  s’é- 
toit un  peu  écarté.  Angélique  le  fuit  ; 
arrête , lui  dit-elle , trop  aimable  Che- 
valier , pourquoi  me  fuis-tu  ? Hélas  ? je 
t’aime  plus  que  moi-même  , & pour  prix 
de  tant  d’amour , faut-il  que  tu  me  faflès 
mourir  ? Regarde-moi  ; mon  vifage  doit- 
il  te  faire  horreur  ? Combien  de  fois 
ai-je  vû  les  plus  grands  Princes  de  la 
terre  s’efforcer  vainement  par  leurs 
foins  de  s’attirer  un  des  regards  que  je 
prodigue  pour  toi  ? ils  gémifloient , ils 
fe  délefperoient  de  voir  mes  yeux  armés 
de  rigueur , '&  ta  ne  peux  les  fauffrir 
Tome  L G 
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quand  ils  te  font  favorables.  Ingrat , ne 
i ont-ils  plus  les  mêmes  ? En  changeant 
de  climat  , ont  - ils  perdu  le  privilège 
qu’il  avoient  de  tout  charmer?  Ne  peu- 
vent-ils infpirer  ici  que  du  mépris  ? Ou 
la  paiïion  que  tu  y remarques  pour  toi 
en  auroit-elle  détruit  tous  les  charmes  ? 

Tandis  que  l’amoureulé  fille  de  Gala- 
fron  prononçoit  ces  paroles  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  propre  à toucher 
le  Paladin , il  le  preffoit  de  brider  fon 
cheval  pour  s’en  aller  , & ne  point  en- 
tendre des  plaintes  qui  le  fatiguoient.  La 
Princefle  qui  connut  fon  intention  en 
fut  pénétrée  de  douleur  , & réduite 
à prier  un  homme  quelle  auroit  vû 
avec  indifférence  à fes  pieds  un  moment 
auparavant  j elle  n’épargna  rien  pour  le 
retenir.  Ce  n’eft  pas  qu’au  milieu  de  ces 
mouvemens  impétueux  qui  l’emportoient 
au-delà  des  bornes  de  la  bienféance  & de 
la  raifon,  elle  ne  fèntît  gémir  fa  fierté 
naturelle  ; mais  il  ne  lui  étoit  pas  pofTL 
ble  de  réfifter  à la  fojrce  du  charme  qui 
l’entrainoic. 

Cependant  Renaud fe  jette  legerement 
en  felle.,  6c  fuit  la  charmante  Angélique , 
qui  courant  après  lui  de  toute  la  force  de 
&ou  Palefroy , lui  cripit  autant  que  fa  voijç 
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pouvoir  s’étendre  : Ah  beau  Chevalier!  cef. 
le  de  t’éloigner  de  moi  ; modéré  du  moins 
la  rapidité  de  ta  courfe.  J’aurai  le  plaifir 
de  te  voir  un  peu  plus  long-temps.  J’aime 
mieux  te  fuivre  plus  lentement , fi  ma 
pourfuite  te  fais  tant  de  peine.  Hélas , li 
par  malheur , il  arrivoit  que  ton  courber 
fît  un  feux  pas  , fi  tu  tombois  , li  tu  te 
blellbis  , fois  alfuré  que  ma  mort  fui- 
vroit  de  près  ce  trille  accident.  Tels 
étoient  les  difcours  de  cette  amante  trop 
palïionnée  - mais  bien-tôt  le  Seigneur  de 
Montauban  fut  en  état  de  ne  les  plus  en- 
tendre. Bayard  aulïi  cruel  que  Ion  maî- 
tre , partit  comme  une  éclair.  La  fille  de 
Galafron  les  perdit  tous  deux  de  vue 
dans  un  moment. 

Qui  pourroit  peindre  la  vive  douleur 
que  reflentit  cette  Princelïè,  lorlqu’elle 
ne  vit  plus  fon  infenfible  Chevalier.  Elle 
arracha  fes  beaux  cheveux , meurtrit  de 
fes  propres  mains  fon  fein  d’albâtre  , ra- 
baiflâ  fes  attraits  en  leur  reprochant  tle 
n’avoir  pû  réduire  fous  la  puillànce  le 
feul  cœur  qu’elle  vouloit  captivet.  En- 
fuite  elle  s’en  prit  au  Ciel , à la  fortune  , 
6c  enfin  au  Paladin  qui  avoit  fi  mal  ré- 
pondu à fes  bontés.  O Dieux!  s’écria- 
i-elle , qui  pourroit  croire  quun  fi  beau, 
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Chevalier  eût  une  ame  ingrate  & inhu- 
maine ? De  quel  fane  efl  donc  formé  ce 
barbare , &c  chez  quels  peuples  fauvages 
a-t-il  reçu  le  jour  ? C’en  ce  que  je  veux 
fçavoir  , & je  puis  en  ce  moment  fatis- 
fairema  curiohté. 

Eu  achevant  ces  mots , elle  eût  recours 
au  Livre  de  Maugis.  D’abord  qu’|^e  ap- 
prit des  Démons  que  le  Chevalier  dont 
elle  fe  plaignoit,  fe  nommoit  Renaud  de 
Mont&uban  : Ah  malheureufe,  dit-elle 
avec  autant  de  douleur  que  de  furprile , 
quel  nom  vient  de  frapper  ton  oreille  ; il 
redouble  ma  confufion.  J’ai  mille  fois 
entendu  parler  de  ce  Paladin  à la  Cour 
de  mon  pere.  Charmée  du  récit  de  fes 
faits  immortels , n’ai-je  pas  fouvent  en- 
vié à la  France  un  fl  fameux  Guerrier  , 
& fbuhaité  qu’il  fût  Payen  ? Meurs  An- 
gélique , meurs  de  dépit  ôc  de  honte 
d’avoir  vainement  efTayé  fur  lui  tes  re- 
gards &:  même  tes  bontés.  Bien-loin  dç 
fê  fnontrer  fenfiblç  à toute  l’ardeur  que 
je  lui  témoignais  , paroilfoit-il  feulement 
en  avoir  quelque  pitié  On  dit  pourtant , 

c’eft  pour  achever  de  me  defefperer  , 
pn  dit  que  ce  Hetps  n’a  pas  dédaigné  de 
fo.upirer  pour  des  beautez  allez  commu- 
ÿçs,  Qÿ&'i  i îout  f&ceptible  dç  tepd^lfe , 
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tout  volage  quil  eft  , je  n’ai  pû  faire 
que  d’inutiles  efforts  pour  m’attirer  fou 
attention.  Ah  quel  affront  ! quelle  igno- 
minie ! ô mon  pere  que  je  remplis  mal 
votre  attente  ï ne  comptez  plus  fur  le 
pouvoir  de  mes  yeux.  Si  vous  voulez 
vaincre  les  Paladins , il  vous  faut  de  plus 
fortes  armés'. . » Mais  ceifons  de  déplorer 
la  foibleflè  de  mes  traits  -,  c’eft:  accorder 
un  nouveau  triomphe  à la  fierté  de  Re- 
naud : rendons  - lui  plutôt  mépris  pour 
, mépris  , la  rarfon  & l’honneur  de  mon 
fexe  me  Fordonnent. . . Vaine  réfolution  , 
ajoûta-t-elle,  en  pleurant?  Que  me  fert- 
il  de  trouver  ce  Paladin  digne  de  ma 
haine  3,  Je  fens  que  je  ne  puis  le  haïr. 

Ainfi  la  fille  du  Roi-  Gaiafron  cedant 
malgré  elle  à fon  amour  ,*s’approcha  de 
l’endroit  où  elle  avoit  vû  le  fils  d’Aimon 
endormi.  Elle  tient  long-temps  fes  re- 
gards attachés  fur  les  fleurs  qu’il  a foui- 
lées.  Belles  fleurs , dit-elle  , qui  avez  eu 
allez  de  charmes  pour  arrêter  ici  le  bar- 
bare qui  me  fuit , que  votre  fort  eft  heu- 
reux ! A ces  mots , elle  defeend  de  che- 
val, fe  coucha  fur  ces  mêmes  fleurs,  & 
les  baife  mille  fois  en  les  arrofant  de 
fes  larmes  y elle  efperoif  par-là  pouvoir 

foulager  fes  peines  , mais  elle  ne  fit  que 
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les  irriter.  Un  mélange  d’amour , de  don. 
leur  & de  plaifir  lajetta  dans  un  acca- 
blement qui  fut  peu  à peu  fuivî  d’un 
profond  fommeil. 


CHAPITRE  X. 

J)e  V arrivée  de  Roland  aux  Ardennes  , 
& de  la  joye  quil  eut  de  trouver  An - 
gelique  endormie . 

i • f - 

D’Un  autre  côté , le  Comte  d’Angers 
avoir  fi  bien  prefle  les  flancs  du  vi- 
goureux Bridedor , qu’il  arriva  dans  ce 
temps-là  aux  Ardennes.  Impatient  de  ren- 
contrer Angejique  , il  commence  à par- 
courir cette  Forêt  fi  fertile  en  avantures  , 
& fon  deftin  le  mene  à l’endroit  où  le 
fommeil  par  fes  douces  vapeurs  fufpen- 
doit  les  ennuis  de  la  Princeflè.  Ciel  T quelle 
fut  la  joye  de  ce  Paladin,  lorfqu’il  apper- 
çût  l’objet  qui  regnoit  fi  fouverainement 
dans  fon  cœur  ? Quand  il  auroit  bû  toutes 
les  eaux  de  la  Fontaine  «de  l’amour  , il 
n’auroit  pas  pris  plus  de  plaifir  à regar- 
der la  fille  de  Galafron  ; il  fembloit  n’a- 
voir l’ulage  de  fes  fens  que  pour  l’admirer^ 
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• Il  eft  vrai  qu’on  ne  pouvoir  la  confi- 
derer  tranquillement.  On  ne  voyoit  fuir 
fon  vifage  aucune  impreflïon  des  cruelles 
peines  de  fon  cœur.  Son  teint  confer- 
voit  toute  fa  vivacité , 8c  paroifloit  mê- 
me en  recevoir  une  nouvelle  de  l’aflou- 
purement  de  fes  fens.  On  eût  dit  qu’il 
nailfoit  des  fleurs  autour  d’elle , & le 
ruiiîèau  qui  coûtait  dans  la  prairie  fem- 
bloit  dire  par  Ion  murmure  qu’il  repo- 
foit  fur  fes  bords  une  beauté  encore  plus 
Tedoutable  que  fon  eau. 

L’Amoureux  Paladin  dans  l’excès  cfe? 
fon  raviflement  n’ofoit  en  croire  fes 
yeux  , il  apprehendoit  que  ce  ne  fût  une 
ïllufion  ; il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
Que  ferai-je,  dit-il,  en  lui-même?  Si 
je  réveille  ma  belle  Inconnue,  je  vais 
l’effrayer.  Un  trouble  mortel  va  failli; 
fes  timides  efprits , ou  bien  je  verrai  fes 
yeux  pleins  de  colere  me  lancer  des  re- 
gards que  je  crains  plus  que  la  foudre. 
Mais  , pourfuivit-il , dois-je  négliger  une 
occafion  fi  favorable?  Pourquoi  perdre 
des  momens  fi  chers  à me  confulter  mal- 
à-propos ? Il  faut  que  je  déclare  mon 
amour  : fi  l’Etrangere  eft  irritée  de  ma 
hardieflë , je  l’appaiferai  par  des  paroles 
pleines  de  foumilfion  8c  de  refpeét. 
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J’efpere  même  que  touchée  de  la  tendreff 
fe  & de  la  vivacité  de  mes  fentimens,  elle 
me  permettra  de  la  conduire  , & de  lui  . 
conîacrer  mes  fervices.,Que  rien  ne  m’ar- 
rête donc  plus  j je  ne  puis  trop-tôt  diflî- 
per  un  fommeil  qui  retarde  peut-être  mon 
bonheur. 

Il  alloit  effeétivement  réveiller  Angéli- 
que pour  l’entretenir  de  fa  paillon  , lorfl 
qu’un  nouvel  obftacle  vints’oppofcr  à fou 
deflein.  Ferragus,  arriva  -y  il  ne  reconnut 
point  Roland , mais  il  ne  pût  méconnoî- 
tre  la  Dame.  S’il  eût  de  la  joie  de  la  re- 
voir, il  ne  vit  pas  fans  fureur  auprès  d’elle 
le  Paladin  dont  il  jugea  que  les  intentions 
n’étoient  pas  differentes  des  lîennes.  Che- 
valier , lui  dit-il  d’un  air  impérieux  ,choiw 
lis  tout  à l’heure  de  me  ceder  la  conduite 
de  cette  beauté , ou  de  combattre  pour 
Favoir.. 

Quoique  le  Comte  d’Angers  fût  déjà 
fort  mécontent  de  la  fâcheufe  arrivée  du 
Sajrrafin , il  ne  laidà  pas  de  répondre  avec 
beaucoup  de  modération.  Palïèz  Cheva- 
lier , lui  dit-il , continuiez  votre  chemin, 
ne  cherchez  point  votre  malheur  ; éloi- 
gnez-vous de  grâce , votre  prefence  m’eft 
ici  trcs-nuifible.  Et  la  tienne  m’eft  infup- 
portabJe , répliqua  l’Efpagnol  avec  un 
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extrême  emportement*.  Crois-moi , mal- 
heureux,, n éprouve  point  mes  coups-; 
fuis  plutôt , êc  tu  éviteras  le  plus  grand 
péril  où  tu  te  fois  jamais  trouvé.  Le  Pa- 
ladin perdit  alors  patience.  Téméraire, 
lui  dit-il fçais-tu  bien  que  tu  parles  à 
Roland } Tout  Roland  que  tu  es  r repar- 
tit le  Sarrafin  , il  faudra  que  tu  m’aban- 
donnes cette  Darnes Ferragus  fçaura  t’y 
contraindre.  En  achevant  ces  paroles , il 
defcendit  de  cheval , & ces  deux  Guer- 
riers commencèrent  un  des  plus  horribles 
combats  qu’on  vit  jamais.  Leurs  épées 
trenchantes  faifoient  voler  autour  d’eux 
Jes  mailles  & les  plaftrons  d’acier.. 

Pendant  qu’ils  faifoient  des  efforts  plus. 
* qu’humains  pour  le  vaincre  & s’abattre' 
. l’un  l’autre  , Angélique  fe  réveilla.  Elle, 
crut  entendre  le  tonnerre.  Le  bruit  épou- 
vantable des  coups  que  ces  deux  fiers  ri- 
vaux fe  portoient  la  remplit  de  frayeur, Sc 
elle  vit  avec  étonnement  autour  d’eux  la 
terre  toute  couverte  des  pièces,  de  leurs 
armes.  Elle  cherche  des  yeux  fon  Pale- 
froy  , court  le  joindre  , monte  deflus  à* 
la  hâte  , & s’enfonce  dans  le  plus  épais 
de  la  Forêt.  Elle  étoit  fi  troublée  , qu’elle 
ne  longea  ni  à la  bague , ni  au  Livre  de 
Maugis  qui  auroient  pû  lui  épargner 
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tant  de  peine  & d’agitation  fi  elle  fè  fut 

avifée  de  s’en  fervir.  * 

Le  Comte  s’apperçût  le  premier  de  la 
fuite  de  cette  Princellè  ; il  celfa  de  frap- 
per fur  le  Sarrafin.  Remettons  notre 
combat , lui  dit-il , c’eft  une  folie  de 
combattre  fans  fruit  -,  nous  terminerons 
une  autrefois  notre  querelle.  La  Dame 
qui  en  fait  le  jufte  fujet  y vient  de  pren- 
dre la  fuite  • fouffrez  que  ja  la  fuive,  je 
vous  en  aurai  une  éternelle  obligation. 
Non y non,  répondit  l’Efpagnol  en  bran- 
lant la  têre  , c’eft  à toi  de  m’en  ceder  la 
pourfuite  , autrement  tu  n’échapperas 
jamais  de  mes  mains.  Un  de  nous  deux 
doit  faire  la  conquête  de  cette  Dame , je 
1 a pourfuivrai  jui  qu’au  bout  de  la  terre 
habitable , fi  je  te  tue , ou  bien  tu  tâ- 
cheras de  la  rejoindre , fi  tu  m’ôtes  la 
vie. 

Cette  réponfe  irrita  Roland.  Comme 
il  ne  faut  pas , dit-il  au  Sarrafin , atten- 
dre un  procédé  généreux  d’un  homme 
aufli  groflier  qne  toi , je  ne  dois  plus 
‘perdre  de  temps  à te  demander  ce  qu’un 
autre  Chevalier  m’accorderoit  fans  peine^ 
ainfi  donc  n’efpere  point  que  je  te  cede 
ni  cette  Dame , ni  la  viétoire  $ fonge  à 
te  défendre  , ôc'  fois  aftûré  que  le  fuccès 
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de  ce  combat  fera  moins  avantageux  que 
tu  ne  penfes  pour  ta  gloire  & pour  ton 
amour.  Alors  le  Paladin  &:  Ferragus  tous 
deux  animés  d’une  égale  fureur  conti- 
nuèrent le  combat.  Nous  allons  voir 
quel  en  fut  l’évenement. 


CHAPITRE  XL 


Combat  de  Ferragur  & de  Roland > & 
pourquoi  ils  furent  obligés  defufpendre 
leurs  coups . 

* 

ILs  recommencerentà  fe  frapper  d’une 
maniéré  à caufer  de  l’épouvante  à ceux, 
qui  en  auroient  été  témoins.  Le  Comte 
d’Angers  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  an 
monde  un  Chevalier  capable  de  lui  ré- 
lifter  , & le  fils  de  Marhlle  fe  regardoit 
comme  le  premier  de  tous  les  Guerriers 
de  la  terre  ; mais  quand  ils  fe  furent 
éprouvés  quelque  temps  , ils  reconnurent 
bien  que  l’un  11’avoit  gueres  d’avantage 
fur  l’autre. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  Ce  por- 
ter les  plus  horribles  coups , ils  fe  lan- 
çoîent  des  regards  épouvantables  x com- 
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me  pour  s’ôter  l’un  à l’autre  toute  alKi- 
rance.  Néanmoins  voyant  qu’ils  étoient 
encore  fur  pied  malgré  tout  ce  qu'ils 
avoient  déjà  fait  pour  s’abattre  & s’arra- 
cher la  vie , chacun  s’étonne  de  la  valeur 
de  Ton  ennemi  : leurs  écus , leurs  cuiraf- 
fes  &•  leurs  épaulîeres  font  en  pièces , & 
li  leurs  bras-  nuds  ne  po«*/oient  être  cou- 
pés x parce  que  les  Chevaliers  étoient 
Fées,  ils paroiffoient  du  moins  meurtris 
& plus  noirs  que  du  charbon. 

Dans  le  temps  qu’ils- employ oient  tous 
leurs  efforts  à le  détruire  , il  arriva  dans  la 
prairie  une  Dame  montée  fur  une  blan- 
che haquenée , & fuivie  d’un  T^ieil 
Ecuyer.  Infortunée  que  je  fuis , difoit- 
elleahaute  voix  , ne  pourrois  - je  trou- 
ver ce  que  je  cherche  depuis  ft  long- 
temps ? Ne  rencontrerai- je  perfonne  qui 
puifiè  m’apprendre  des  nouvelles  de 
Ferragus  ? En  difant  ces  paroles , elle  jet- 
ta  les  yeux  furlesCombattans  , & recon- 
nut le  Sarrafîn,  La  furprife  & la  joye 
quelle  eut  de  le  voir  , fit  que  fans  faire 
attention  au  péril  où  ellealloit  fe  mettre , 
elle  poufiâ  fa  haquenée  au  milieu  des 
deux  Guerriers.  Quelques  acharnés  qu’ils 
fu fient  l’un  contre  l’autre  , ils-  s’arrêtè- 
rent dans  le  moment  de  peur  de  blefièr 
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la  Dame.  Elle  les  falua  , puis  s’adrellànt  à 
Roland  , elle  lui  tint  ce  difcours  : Noble 
Chavalier  , je  vous  conjure  par  la  Dame 
que  vous  aimez  de  m’accorder  un  don  ; 
c’eft  de  ceflèr  votre  combat  avec  Ferra- 
gus.  Notre  famille  que  le  malheur  pour- 
mit  a befoin  de  votre  fecours , h la  fortu- 
ne nous  regarde  jamais  d’un  oeil  plus 
riant , je  vous  allure  que  je  reconnoitrai 
par  d’éclatans  fervices  cette  infigne  fa- 
veur. 

Belle  Dame , répondit  le  généreux 
Comte  d’Angers  , je  ne  puis  vous  refu- 
fer  ce  que  vous  me  demandez , quelque 
fujetque  j’aye  de  me  plaindre  de  Ferra- 
gus , &•  malgré  l’envie  que  j'ai  de  me 
venger  du  tort  qu’il  m’a  fait.  Je  veux 
bien  même  vous  offrir  mon  bras , pour 
vous  tirer  de  là  peine  où  vous  êtes  , quoi- 
que celui  de  ce  Chevalier  fuffifë  pour 
remplir  pleinement  votre  attente. 

La  Dame  remercia  le  Paladin  , & fe 
tournant  vers  le  Prince  Efpagnol  : fils  de 
Marfille  & de  l’Anfufe  , lui  dit-elle  , re- 
connois  Fleur-d’Epine  taTœur.  Que  fais- 
tu  dans  cette  forêt  ? Tu  t’arrêtes  à de  ' 
vains  combats , tandis  que  ta  Patrie  eft 
en  proye  aux  fureurs  d'une  Armée  que 
l'Occeana  vomie  pour  notre  perte.  Déjà 
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Valence  eft  en  cendres.  Sarragoce  a etc 
faccagée , &:  Barcelonne  aiïiegée  fe  trou- 
ve en  ce  moment  réduite  à laderniere 
extrémité.  Un  puiflânt  Roi  nommé  Gra- 
dafïè  qui  conduit  fous  Tes  drapeaux  cent 
peuples  divers , ravage  nos  campagnes , 
enleve  nos  moifions , & brûle  nos  Villes. 
Il  a pris  terre  avec  fes  Troupes  entre 
Cadix  & le  Détroit.  A près  avoir  forcé  les 
hauts  remparts  de  Seville  de  Cordoue, 
il  s’eft  étendu  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Efpagne  pour  les  défoler.  On  dit 
qu’il  a defièin  de  faire  la  guerre  à l’Em- 
pereur Charles  , & de  foumettre  à fon 
Empire  tous  Tes  Princes  de  l’Europe.  Il 
en  veut  également  aux  Chrétiens  & aux 
Sarrafins.  Il  femble  qu’il  ait  juré  à fes 
Dieux  d’en  éteindre  la  race.  O mon  fre- 
re  ! pourfiiivit-elle , fi  les  chofesqueje 
viens  de  vous  reprefenter  ne  font  pas  ca- 
pables de  vous  attendrir  , s’il  faut  vous 
faire  un  rapport  encore  plus  touchant , 
apprenez  que  Marfille  & Falciron  font 
prifonniers.  Oiii  , votre  pere  & votre 
oncle  gémilîènt  Hans  les  fers  de  Gradafiè. 
J’ai  vû  le  malheureux  Marfille  dans  fa. 
douleur  Te  déchirer  le  vifage , & arracher 
de  fes  propres  mains  fes  cheveux  blancs.- 
Il  prononce  fans  celle  votre  nom  en  dé— 
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plorant  Tes  peines  & Ton  infortune.  Viens 
Ferragus , s’écrie-t-il , les  yeux  baignés 
de  larmes , viens  tirer  t$n  pere  de  prilon , 
& dompter  le  fuperbe  ennemi  qui  le  tient 
en  fa  puilîànce.  Tu  ne  remporteras  jamais 
de  vi&oire  qui  te  fafle  plus  d’honneur. 
Viens  donc  , mon  fils , mon  cher  fils , 
accours  , vole  j mes  chaînes  ne  te  doi- 
vent pas  moins  pcfer  qu’à  moi-même. 

Fleur-d’Epine  cefTa  de  parler  en  cet 
7 endroit  j un  torrent  de  pleurs , quelle  ne 
pût  retenir  , l’empêcha  d’en  dire  davan- 
tage , ce  qui  ne  produifit  pas  un  mauvais 
effet.  Ferragus  malgré  fa  férocité  natu- 
relle , écouta  fort  attentivement  fa  fœur , 
ôc  ne  vit  pas  avec  tranquillité  l’affli&ion 
dont  elle  parut  faifie  j il  fut  un  peu  étour- 
di des  nouvelles  qu’on  lui  annonçoit.  Il 
rêva  quelques  momens  ; puis  s’adrelFant 
au  Comte  d’Angers  : Roland , lui-dit-il , 
le  rapport  que  ma  fœurvient  de  me  faire 
excite  dans  mon  cœ ur1,  comme  tu  peux 
penfer , un  vif  reflèntiment  contre  le  Roi 
Gradaile.  Il  faut  que  j’aille  en  Efpagne 
où  m’appelle  la  voix  de  mon  pere , & 
les  cris  de  fes  malheureux  Sujets.  L’impa- 
. tience  que  j’ai  de  délivrer  ma  Patrie  des 
maux  qui  la  prefïènt  fufpend  les  mouve- 
*nen$d£  mon  amour..  Je  te  cede  lapour- 
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fuite  de  la  Dame  pour  qui  .nous  combat- 
tons , à condition  que  nous  recommen- 
cerons notre  contât , lorfque  nous  en 
retrouverons  l’occafion  : donne-m’en  ta 
parole , & je  publierai  par  tout  ta  valeur 
& ta  courtoifie.  Roland  le  modèle  des 
Chevaliers  généreux  , promit  d’autant 
plus  volontiers  ce  qu’on  lui  demandoit  , 
qu’il  fe  voyoit  par-là  en  liberté  de  fuivre 
Angélique.  Ces  deux  Princes  fe  fépare- 
rent.  Le  fils  de  Marfille  prit  le  chemin 
des  Pyrénées  avec  fa  fceur  , & le  Comte 
d’Angers  fe  mit  fur  les  traces  de  la  Prin- 
çdlè  du  Cathay.  Mais  le  Paladin  a beau 
tourner  fes  pas  vers  l’Orient , Se  courir 
de  toute  la  vitefle  de  Bridedor  ^ il  a bien 
des  traverfes  à efluyer  avant  qu’il  puillè 
joindre  la  fille  de  Galafron.  Ceft  ce  que 
nous  verrons  dans  la  fuite.  Nous  avons 
d’autres  chofesjà  raconter  auparavant. 


OH  A P 
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CHAPITRE  XII. 

De  ce  que  fit  l'Empereur  Charles  lorftju'iL 
apprit  le  dejfeïn  du  Roi  Grgdajfe,  er  dt 

l’ état  ok T Ef pagne fie.  trouvait  alors. 

» 

L’Empereur  Charles  apprit  bien-tôt 
ce  qui  fe  palloit  en  Efpagne , SC 
l’importance  de  la  conjon&ure  l’obligea 
d’allembler  fon  ConfeiL  Renaud  de  Mon- 
tauban  qui  venoit  d’arriver  , y aiïifta. 
comme  les  autres  Paladins..  Mes  amis-, 
leur  dit  l’Empereur , j’ai  toujours  oiii dire 
qu’on  doit  craindre  pour  fa-maifon, quand 
on  voit  en  feu- celle  de  fon  voifin.  Quoi- 
que le  Roi  Marfille  fbit  Sarrafin , Tes 
Etats,  confinent  aux  miens.  Je  veux:  donc 
Je  fecourir  contre  le  Roi  Gradafie  , qu£; 
menace  , dit-on-,  la  France  de  la  même; 
invalion..  Comme-  j’ai  Couvent  éprouvé  le 
courage  & la  fidélité  du  Comte  Renaud^ 
j’ai  réfolu  de  lui  confier  la  conduite, 
de  l’Armée  que  j’ai  defïèin  d’envoyer  enj 
Efpagne.. 

Le  choix  de  l’Empereur  fut  générale-1-. 
ment  applaudi  de  tout  le.  Conseil1  r te.  h 
Tome  L.  EE 
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dition  fut  bien-tôt  afièmblée.  Elle  étoit 
de  quarante  mille  hommes , 8c  les  plus 
vaillans  Chevaliers  de  la  Cour  voulurent 
en  augmenter  le  nombre  $ aulïï-tôt  qu’ils 
fçûrent  que  le  Seigneur  de  Montauban 
en  avoir  la  conduite  ; le  Géant  Grando- 
nio  qui  étoit  alors  guéri  de  fa  blefiure  t 
partit  aufli  avec  le  Roi  Balugant  8c  tous 
les  autres  Sarrafins  pour  retournet  en 
E {pagne. 

Les  Troupes. firent  tant  de  vigilance  * 
qu’plies  eurent  en  peu  de  tems  gagné  le  s 
Monts  Pyrénées  , d’où  elles  commencè- 
rent à s’appercevoir  de  la  défolation  qui 
regnoit  en  Arragon  & dans  la  Catalogne  j. 
elfes  pafierent  le  Col  de  Pertuis  avec 
adez  de  peine  , 8c  arrivèrent  enfin  à GU 
ronne  où  elles  trouvèrent  le  Roi  Mar- 
lîlle.  Ce  Prince  venoit  de  s’y  rendre  ; il 
avoit  eu  Fadrefié  de  fe  fauver  de  Cor- 
d'oue  où  les  Sericans  le  tenoient  prifon- 
nier.  Outre  la  joye  qu’il  avoit  de  fe  voir 
fibre  , 8c  d’avoir  avec  lui  le  Roi  Morgant,, 
PArgalife  8c  l’Amiral  d’Efpagne,  il  goû- 
toit  celle  d’être  avec  fon  cher  fils  Ferra- 
gus  ,quie  Fleur-d’Epine  lui  avoit  ramené.. 
Il  paroilToit  déjà  confolé  de  fon  malheur  9 
& le  fècours  de  France  acheva  de  le  ralU 
fiirer.. 

K r> 
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Le  Roi  Gradallè  cependant  faifoît  fe 
fiege  de  Barcelonne.,&  cette  grande  Ville 
réduite  à l’extrémité  étoit  fur  le  point  de 
fe  rendre  , lorfqu’un  exploit  vigoureux  en 
retarda  la  réduction*.  Quelque  reflerrée 
que  fut  la  Place  , Grandonio  trouva 
moyen  de  s’y,  jetter  une  nuit  en  forçant 
un  quartier  des  Sericans..  GradalTe  n’en 
étoit  donc  point  encore  maître , quand  le 
bon  Roi  Marfille  fortifié  du  fecours  des 
François  s 8c  ayant  ra  {Terrible  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  Trouves , tint  un  Confeil  de 
(jïierre.  11  y fut  refolu  qu’on  marcheroit 
vers  Barcelonne  Enfeignes  déployées  pour 
en  faire  lever  le  fiege. 

Aufli-tot  qu’on  eut  pris  cette  rélblu- 
tîon  a l’Armée  fe  mit  en  marche , eHe  étoit 
partagée  en  trois  corps.  Renaud  &c  (es 
freres  condiiifoient  le  premier.  Ferragus 
accompagné  d’Ifolier , de  Matalifte  8c  de 
Serpentin  commandoit  le  (econd  , & le 
Roi  Marfille  étoit  à la  tête  du  troifiéme 
avec  les  deux  Rois Balugant  8c  Morgant , 
Spinelle , l’Argalife  8c  l’Amiral  Ces  corps 
marchoi'ent  un  peu  féparés  & en  bonne 
contenance  : on  voyoit  les  Enfeignes  bril- 
ler aux  rayons  du  Soleil  y8c  flotter  dans 
les  airs  au  gré  du  vent. 

torique  cette  Armée  fut  arrivée  danss 
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la  plaine , ceux  des  ennemis  qui  étoienr 
dans  les  poftesles  plus  avancés  l'apperçû- 
rent , vinrent  la  reconnoître , &t  allèrent 
faire  leur  rapport  à Gradaflè  , qui  fit  ap-. 
peller  quatre  des  principaux  Chefs , Car- 
don ,.Fr  ancard  U'r  nalTe  & Stracciaberre 
ils  étoientRois  tous  quatre  n’avoient 

{>as  moins  d’experience  que  de  valeur.  Il 
eur  commanda  de  demeurer  au  fiege 
avec  un  certain  nombre  de  Troupes,  &; 
de  difpofer  toutes  chofes  pour  donner  ce 
jour-là  un  aflaut  général.  Faites-en  forte , 
ajoûta-t-il , que  cette  Ville  tombe  fous  ma 
pui fiance  fans  retardement.  Que  de  tous 
ceux  qui  vous  voudront  refifter aucun 
n’échappe  au  tranchant  du  cimeterre , ex- 
cepté cet  audacieux  Grandonio  qui  a eu 
Finfolence  de  m’envoyer  dire  qu’il  pré- 
tendoit  lui  feul*  défendre  la  Place  contre 
toute  mon  Armée..  Gardez-vous  bien  de 
lui  ôter  là.  vie  , qu’on  fe  faififie  du  témé- 
raire; ,,  qu’on,  le  charge  de  fers  «pour  lè 
punir  , je  veux  le  faire  combattre  contre: 
mes  dogues  après  que  j’aurai  mis  en  dé- 
route les  Troupes  Chrétiennes  &Sarrafc- 
nés . qui  viennent  à nous.- 
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cheval  Fayard  qu’il  vouloir  mettre  dans 
fès  écuries  avec  l’Alfane  fa  forte  jument  - 
ne  doutant  point  que  de  ces  excellent 
animaux , il  ne  fortit  des  Courfiers  auilt\ 
vigoureux  que  ceux  d’Achille, 

Lorfque  les  deux  armées  fe  choquè- 
rent , on  eût  dit  que  le  monde  alloft  s’a- 
bîmer. La  bataille  fut  des  plus  cruelle  j, 
il  fe  fit  de  part  & d’autres  des  exploits  in- 
croyables ; Gradaflè Renaud  Ferra- 
gus  fe  firent  particulièrement  remar- 
quer, Ce  dernier  fondoit  fur  les  Orien- 
- taux , tel  qu’un  loup  affamé  qui  fe  lai}ce 
fur  un  timide  troupeau  fans  craindre  le" 
Pafteur  ni  fon  chien.  Les-  cafques  &c  les 
têtes  tomboîent  de  vâilt  lui  fur  le  fable  y, 
il  tua  quatorze  Rois  ou  Géants  vaflàux 
du  Roi  de  Sericane , fans  compter  l’é- 
pouvantable Alfrete  qu’il  coupa  par  le- 
milieu  lui  & fa  barre  de  fer.  Neanmoins 
ce  généreux  Sarrafîn  , malgré  tout  fon 
•courage , fut  pris  par  quatre  Géants  des 
plus  membrus , qui  l’ayant  vu  mettre  en 
Fuite  lui  feul  un  allez  gros  corps  de  leur 
Armée , fe  jetterent  tous  enfemble  fur 
Lui,  Ces  v cololfes  l’accablerent  de  leur 
poids  , le  renverferent , & après  l’avoir 
fortement  lié,le  condui firent  à leur  Camp, 
Le  vaillant  Renaud  fit  aufli  ce  jo.ur-là; 
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des  aéfcions  dignes-  d’uae  éternelle  mé- 
moire.-  Il  faifoit  un  grand  carnage  des 
Sericans.  Ils  fuyoient  envain  devant  lui , 
Bayard  les  atteignent  bien-tôt , & Flam- 
berge  les  fendoit  cruellement  : on  ne 
voyoit  autour  de  ce  Paladin  que  des  têtes 
ôc  des  bras  voler  en  l’air.  Gradafïè  & lui 
fe  joignirent  plus  d’une  fois  dans  la  mê- 
lée mais,  comme  ces-  deux  Guerriers 
étoient  égaux  en  force  & en  courage , & 
que  cette  égalité  faifoit  durer  le  combat , 
us  furent  toujours  léparés.  S’étant  toute- 
fois rejoints  de  nouveau  > ils  fe  chargè- 
rent L’un,  l’autre  avec  plus  de  fureur 
qu’auparavant.  Si  le  Roi  de  Sericane 
etoit  plus,  avantageufement  armé,  Re- 
naud en.  récompenfe  avoit  plus  de  légère- 
té ; il  rendoit  trois  coups  pour  un  qu’il 
recevoir , & il  eft  à croire  qu’il  eût  rem- 
porté l’honneur  du  combat , fi  toutes  les 
armes  de  fon  ennemi  n’eulTent  pas  été  en- 
chantées, çuvlieu  qu’il  n’avoit  quefon  caf- 
que  qui  le  fût. 

Après  s’être  long  - tems  battu  fans  a- 
vantage;  enfin  le  fils  d’ Aimon  prit  Flam- 
berge  à deux  mains  & en  déchargea  un 
coup  avec  tant  de  force  fur  le  cafque 
dë  GradafTe  , qu’il  étourdi  ce  vaillant 
Roi  x qui  pour  ne  pas  tomber  fut  obligé 
# d’enj* 
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d’embraflèr  le  col  de  Ton  Alfane.  Le  Pa- 
ladin alloit  redoubler , 8c  peut-être  ache- 
ver de  le  renverfer , fi  dans  ce  moment 
il  n’eût  pas  vû  palier  auprès  de  lui  le 
puilïànt  Orion  qui  emportoit  fous  Ton 
bras,commeun  enfantée  jeune  Richardet. 
A ce  fpeétacle  malgré  l’avantage  qu’il 
avoit  fur  Gradalïè , il  quitta  ce  Roi  pour 
voler  au,  lècours  de  fon  frere;  il  le 
jette  fur  le  Géant , 8c  lui  coupe  une  cuiflè 
d'un  fendant  terrible  ; le  Monftre  tom- 
be , & fa  douleur  le  contraignant  d’aban- 
donner fa  proye  , Richardet  fe  fauve  de 
fes  mains , en  beniifant  le  Ciel  d’avoir 
envoyé  Renaud  à fon  fecours. 

Le  Roi  de  Sericane  avoit  remarqué 
cette  aétion  j charmé  de  la  valeur  du  Pa- 
ladin , il  lui  fit  ligne  qif  il  vouloit  lui  par- 
ler. Le  Seigneur  de  Montauban  s’appro- 
cha,& Gradalfe  lui  tint  ce  difcours  : Brave 
Chevalier  , ce  lètoit  dommage  que  toute 
la  valeur  8c  la  force  que  tu  viens  de  faire 
paroître  à ma  vue , fut  accablée  par  le 
nombre.  Tu  vois  bien  que  mes  foldats 
t’enveloppent  de  toutes  parts , 8c  qu’il 
faut  te  réfoudre  à te  rendre  ou  à mourir. 
Je  ne  permettrai  pas  toutefois  que  tu  pc- 
riflè , & je  ne  prétends  point  abufer  de  ta 
jnauvaife  fortune.  Te  ne  yeux  devoir  qu’à 
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moi  feul  l’honneur  de  te  vaincre.  Je  vais 
faire  retirer  mon  Armée , quoique  la  vo- 
ire foit  prête  à me  ceder  le  champ  de  Ba- 
taille ; & demain  nous  nous  rejoindrons 
tous  deux  dans  un  endroit  oà  nous  pour- 
rons achever  notre  combat  fans  obftaclç 
de  fans  témoins.  Nous  verrons  qui  de 
nous  deux  fera  le  plus  digne  de  la  gloire 
que  nous  recherchons  dans  le  métier 
des  armes.  Je  ne  fuis  point  altéré  de  ton 
fang  , de  je  n’en  veux  pas  à ta  liberté  j fi  je 
fuis  allez  vaillant  pour  te  furmonter je 
ne  demande  pour  prix  de  ma  victoire , 
que  ton  fameux  couxfiér  ; & fi  au  con- 
traire , j’ai  le  malheur  d’être  yaincu , je 
promets  de  rendre  tous  les  prifonniers 
que  j ai  faits,  Je  jure  meme  qu  en  ta  con- 
nderation , quel  que  foit  levenement  de 
notre  combat,  je  m’en  retournerai  en 
.Orient , de  cefièrai  de  troubler  le  repos 
,des  Chrétiens  & des  Sarrafins. 

Roi  Magnanime  , répondit  le  Sei- 
gneur de  Montaüban,  je  fuis  touché  de 
l’eftime  que  vous  me  témoignez.  Le 
^combat  que  vous  me  propofez  ne  peut 
que  me  faire  honneur  : vous  avez  tant  de 
sourage  & de  force  , que  pour  peu  qu’on 
arousrefifte , il  eft  glorieux  même  de  fuc- 
jCqmber  fous  yos  'Coups.  Mais  je  dois  voijs 
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dire  , grand  Prince , que  je  ne  puis  vous 
remercier  du  deflein  que  vous  avez  de 
faire  retirer  votre  Armée  pour  me  déga- 
ger dei  combattans  qui  m’environnent. 
Ma  gloire  ne  fçauroit  confentir  que  je 
reçoive  de  pareilles  grâces  , quand  tou- 
tes vos  Troupes  leroient  unies  pour 
m’accablet , je  n’ai  pas  encore  perdu  l’ef- 
perance , ou  du  moins  la  volonté  de  me 
faire  un  palïage  avec  mon  épée,&  de  re- 
gagner notre  Camp. 

Courageux  fils  d’Aimon  , repartit 
Gradafle  en  fouriant , j’eftime  les  nobles 
mouvemens  que  vous  faites  éclater  : mais 
réfervez-les  pour  le  combat  que  nous  de- 
vons avoir  demain  enfemble , vous  en 
aurez  peut-être  befoin.  Après  avoir  ainfi 
parlé , ils  convinrent  du  lieu  où  ils  fe  bat- 
troient.  C’étoit  fur  le  rivage  de  la  Mer  à 
deux  lieues  des  Armées.  Ils  feTéparerent 
enfiiite  ; l’un  pour  aller  donner  le  fignal 
de  la  retraite , comme  il  l’avoit  promis  , 
& l’autre  pour  faire  rentrer  les  Chreriens 
dans  leuq  Camp. 
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CHAPITRE  XIV. 

J)e  ce  que  fit  Angélique  apres  s'être  éloi- 
gnée de  Roland  & de  Ferragus. 

LA  fille  du  Roi  Galafron  écoit  déjà 
loin  des  deux  Guerriers  qui  com. 
battoient  pour  elle , quand  cour  à coup 
elle  fe  relfouvint  de  la  vertu  de  fa  bague. 
Aulîi-tôt  elle  fe  raflure  , s’arrête  , & 
commence  à rêver  au  parti  qu  elle  doit 
prendre.  Elle  perd  l’efperance  de  toucher 
Renaud  , & forme  enfin  la  généreufe 
réfolution  de  l’oublier  & de  retourner 
au  Cathay.  Comme  elle  avoir  promis  à 
ÏArgail  de  l’attendre  cinq  jours  dans  la 
Forêt , elfe  voulut  lui  tenir  parole  : mais 
ne  le  voyant  pas  paroître  apres  ce  temps- 
en  conçut  un  mauvais  préfage. 
Ah  mon  frere!  s ecrir-t-elle,  malgré  tes  ar- 
mes enchantées  , ton  ennemi  t’a  fans  dou- 
te vaincu , il  t’a  même  peut-être  ôté  la 
vie,  il  faut  que  je  m’écl^ircifiè  de  ton  fort. 
En  achevant  ces  paroles  elle  ouvrit  le  gri- 
moire , &:  découvrit  quel  avoir  été  le  fuc- 
çésdu  çombat  dç  l’Argail  contre  Ferragus, 
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Elle  eût  une  extrême  douleur  d’un  Ci 
trifte  événement  * elle  déplora  la  funeftc 
deftinée  de  Ton  frere.  Ses  beaux  yeux 
qui  n’avoient  déjà  que  trop  répandu  de 
larmes , en  verferent  de  nouvelles , 8c 
la  Forêt  retentit  de  Tes  regrets.-  O l’Ar- 
gail , difoit  cette  Princellè  , infortuné 
TArgail , eft-ce-dà  cet  honneur  que  vous 
deviez  acquérir  dans  ces  Terres  étrangè- 
res? au-lieu  d’une  gloire  immortelle  que 
vons  y êtes  venu  chercher  , vous  n’y 
avez  trouvé  que  la  mort.  Hélas  J le  Roi 
notre  pere  ne  vous  verra  point  arriver 
dans  fa  Cour  fuivi  d’une  foule  de  Cheva- 
liers vaincus  • il  fe  repentira  plutôt  d’a- 
voir eu  trop  de  confiance  en  nous. 

Angélique  , après  avoir  pleuré  la  per- 
te de  fon  frere , ordonna  aux  Démons 
de  la  porter  au  Cathay  dans  le  Palais  du 
Roi  fon  pere.  Galafron  fut  fort  étonné 
de  la  revoir  feule.  Où  eft  l’Argail , lui 
dit-il  ? Qu’eft  devenu  votre  frere  ? Pour- 
quoi revenez-vous  fans  lui. . .Mais , ajoû- 
ta-t-il,  en  s’appercevant  que  la  Princelîe 
avoir  les  yeux  baignés  de  larmes , vous 
pleurez.  Ah , mon  fils  n’eft  plus  ! je  lis  fa 
mort  dans  vos  regards.  Il  eft  vrai  , Sei- 
gneur , dit  Angélique , en  s’abandonnant 

au  tranfport  qui  la  preflbit , mon  frere 

• • • 
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a perdu  le  jour.  A cette  nouvelle  , Gala- 
fron  fe  couvrit  le  vifage  de  fa  robe  , 
& demeura  plongé  dans  un  mortel  acca- 
blement. Puis  confondant  fes  foupirs 
avec  les  pleurs  de  fa  fille  , ils  continuè- 
rent tous  deux  à s’affliger  fans  modéra- 
tion. Cependant  la  violence  de  leur  dou- 
leur diminua  peu  à peu , & faifant  réfle- 
xion qu’on  ne  pouvoit  rappeller  l’Argail 
à la  vie,  ils  ne  longèrent  plus  qu’à  ren- 
dre à la  mémoire  de  ce  jeune  Prince , les 
honneùrè  funèbres  qu’ils  lui  devoienr. 

La  PrincefTe  du  Cathay  fut  pendant 
quelque  temps  fi  occupée  de  la  mort  de 
fon  trere , qu’elle  fembloit  avoir  perdu 
le  fouvenir  du  Seigneur  de  Montauban. 
Mais  fi  le  fàng  força  l’amour  à lui  cé- 
der , i'amour  s’en  dédommagea  bien-tôt 
aveeufure.  Angélique  redevient  la  proye 
du  feu  qui  la  dévore , elle  n’efl  pas  plus 
tranquille  au  Cathay  que  dans  les  Arden- 
nes. Comme  une  biche  qui  porte  dans 
le  flanc  le  trait  qui  l’a  blellee  , ne  fait 
qu’augmenter  fon  mal  en  redoublant  la 
vîceflè  de  fa  courfe  , de  même  la  fille  de 
Galafrdn  ne  peut  s’affranchir  de  fon 
amoureufe  peine  ; l’image  du  Paladin 
cruel  & méprifant  la  fuit  par  tout , ôc  la 
• tourmente  fans  relâche. 
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Elle  avoir  fans  celle  le  vifage  tourné 
vers  l’Oecident  , elle  n’en  pouvoit  dé- 
touner  fes  regards  ni  fa  penfée.  Quel- 
quefois elle  prenoit  plailîr  à fe  repréfen- 
ter  Renaud  qui  recevoit  avec  dédain  à , 
la  Cour  de  Charles  les  avances  des  plus 
belles  Dames  $ elle  trouvoit  dans  cecte 
idée  de  quoi  te  confoler.  Si  mes  yeux , 
difoit-elle , n’ont  pû  faire  une  fi  précieu- 
fe  conquête,  du  moins  je  n’ai  pas  la 
honte  d’avoir  une  rivale  heureufe.  Lé 
cœur  que  je  n’ai  pû  toucher  eft  infenfi- 
ble.  Mais  bien-tôt  elle  lentoit  fucceder  à 
cette  penfée  de  jaloux  mouvemens  : Ah 
malheureufe  ! s’écrioit-elle , celle  de  te 
flatter.  Une  autre  que  toi  a fçu  plaire  au 
fils  d’Aimon  , il  loupire  pour  quelque 
beauté  dont  je  n’égale  pas  les  charmes  .... 
Hélas  ! tandis  que  je  languis , que  je  me 
, confume  en  plaintes  vaines  , peut-être 
qu’en  ce  moment  l’orgueilleule  le  voit 
à fes  pieds  enflammé  pour  elle  de  toute, 
l’ardeur  que  j’ai  pour  lui.  Julie  Ciel! 
m’avez-vous  condamnée  à aimer  malgré 
moi  un  ingrat  qui  me  méprife  ? Ne  puis- 
je  vaincre  ma  cruelle  palïionî  Si  pour 
me  délivrer  de  fa  tyrannie , ma  gloire  5c 
ma  raifon  ne  me  prêtent  qu’un  foible 
fecours , la  natute  à des  fecrets  qui  pour. 
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ront  agir  fur  moi  plus  puiflàmment.  Em- 
ployons jufqu’aux enchantemens ....  Où. 
mon  efprit  va-t-il  s’égarer  î Quelle  er- 
reur de  prétendre  éteindre  ma  flamme  » 
Quand  j’irois  cueillir  des  herbes  puiflàn- 
tes  au  premier  rayon  d’une  nouvelle  Lu- 
ne, quand  j’arracherois  les  plus  fortes 
racines  pendant  les  plus  ehfcures  nuits  de 
la  canicule , le  fuc  des  plantes , la  vertu 
des  pierres  conftellées , tout  le  pouvpir 
de  la  magie  ne  fçauroit  ôter  Renaud  de 
mon  cœur.  . - 

Èn  déplorant  aînfl  fon  infortune  , 
cette  Princeflè  fe  'fouvint  de  l’Enchan- 
teur François  $ elle  penfa  qu’il  pouvait 
lui  être  utile  ; & dans  cette  penlee  , elle 
confulta  le  grimoire  pour  fçavoir  qui  il 
étoit.  Les  Démons  lui  apprirent  qu’il 
s’appelloit  Maugis , qu’il  étoit  fils  du  Duc 
d’Aigremont , & parent  fort  proche  du 
Seigneur  de  Montauban.  Cette  décou- 
verte lui  donna  qnelque  efperance  : el- 
le fe  flatta  que  par  l’entremife  de  fon  pri- 
fonnier  , elle  pourroit  inlpirer  à Renaud 
des  fentimens  plus  favorables.  Prévenue 
d’une  fi  agréable  opinion, elle  fe  fit  à l’heu- 
re même  tranfporter  fur  le  rocher  où  • 
Maugis  étoit  retenu. 

Ce  malheureux  Enchanteur  occupé 
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de  fou  mauvais  fort , 6c  enchaîné  fur  la 
pointe  d’un  écueil,  regardoit  alors  la 
mer  en  rêvant.  Dès  quil  apperçut  An- 
gélique dans  les  airs.,  6c  qu’il  en  pût 
diftinguer  les  traits  , il  la  reconnut  : il 
bût  quelque  joye  de  fon  arrivée  , bien 
qu’il  n’eût  pas  lieu  d’en  concevoir  un  heu- 
reux préfage.  Elle  ne  le  laiiîà  pas  long.* 
temps  dans  l’incertitude  : Fils  d’Aigre- 
mont,  lui  dit-elle  , confole-toi , je  viens 
finir  tes  peines.  En  même -temps  elle 
fit  des  conjurations , 6c  les  fers  de  Mau- 
gis  tombèrent. 

Auffi-tôt  qu’il  fe  vit  libre  , il  voulut  le 
jetter  aûx  pieds  de  la  PrincelTe  pour  la 
remercier , mais  elle  l’en  empêcha , 6c 
lui  dit  : Je  te  donne  la  vie  6c  la  liberté , 
à condition  que  tu  me  rendras  un  fervi- 
ce  d’où,  dépend  mon  repos.  Je  vais  te 
découvrir  mes  plus  fecrets  fentimens  , 
j’aime  ton  coufin  Renaud.  Puifque  j’ofe 
te  faire  cet  aveu  , juge  de  l’excès  de  mon 
amour  •,  il  faut  que  tu  t’engages  par  fer- 
ment à me  fervir  auprès  de  ce  Paladin , à 
l’aller  trouver  6c  à l’amener  au  Cathay. 
Outre  que  je  t’en  aurai  une  éternelle 
obligation,  je  promets  de  te  rendre  ton 
Livre  dont  tu  dois  avoir  fenti  vivement 
la  perte. 
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Le  fils  du  Duc  d’Aigremont  touché 
des  bontez  d’ Angélique , lui  répondit  : 
N’exigez-vous  que  cela  de  ma  reconnoif- 
fance  ? Ah  ! belle  Frinceffè  , commandez- 
moi  quelque  chofe  de  plus  difficile. 
Quand  l’heureux  fils  d’Aimon  apprendra 
que  vous  avez  du  penchant  pour  lui,quaiic! 
je  lui  ferai  connoître  tout  fon  bonheur  , 
quels  tranfports  ne  fera-t-il  point  éclater? 
Avec  quel  empreffèment . . . Allez , Mau- 
gis  ; interrompit-elle  en  pouffant  un  pro- 
fond foupir,  allez  trouver  Renaud.  Peut- 
être  ne  vous  paroîtra  t-il  pas  fi  fenfible  à 
ce  bonheur  que  vous  vous  l’imaginez. 
L’Enchanteur  trop  perfuadé  du  contraire  , 
jura  qu’il  ameneroit  au  Cathay  le  Sei- 
gneur de  Montauban , & qu’il  ferviroit  la 
Princeflè  avec  autant  de  zele  que  de  fidéli- 
té. Sur  la  foi  de  ce  ferment , elle  lui  ren- 
dit le  grimoire.  Le  premier  ufiige  qu’il  en 
fit , fut  d’appeller  (es  Démons.  Il  ordonna 
aux  uns  de  le  porter  où  étoit  Renaud , & 
aux  autres,  de  remener  Angélique  à là 
Cour  du  Roi  fon  pere. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  Négociation  de  Mau  gis , & quel 
en  fut  le  fucces. 

MAugis  plein  de  zele  pour  fa  Li- 
bératrice , voloit  vers  l’Efpagne 
pour  aller  executer  fa  promette.  Il  étoit 
bien  éloigné  de  penfer  que  fon  coufin 

3 u il  connoifïoit  trcs-fenfible  à la  beauté 
es  Dames , dût  faire  le  cruel  envers 
une  Princettè  toute  adorable.  Ses  Dé- 
mons l’inftruifirent  en  chemin  de  l’en- 
treprifè  du  Roi  Gradaflè,  & des  prin- 
cipales particularitez  de  cette  guerre.  Ils 
arrivèrent  auprès  de  Barcelonne  au  le- 
ver de  l’aurore.  Ils  paflerent  par-dettùs 
le  champ  où  la  bataille  fanglante  avoir 
été  livrée  la  veille  entre  les  Sericans  & 
les  Sarrafins.  Les  flots  de  fang  qui  coû- 
taient encore  le  long  dés  filions  , & le 
nombre  effroyable  de  morts  dont  la 
terre  étoit  jonchée  , faifoient  un  fpe&a- 
c le  dont  Maugis  frémit , & qui  ne  pou- 
voit  en  effet  être  agréable  qu’à  fes  Dé- 
mons, qui  témoignèrent  attèz  par  leur 
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joye  qu’ils  faifoient  leurs  délices  de  ces 

objets  horribles. 

D’abord  que  le  fils  du  Duc  d’ Aigre-  : 
mont  fut  dans  le  Camp  des  François  , 
il  fe  fit  enfeigner  le  Pavillon  de  Re- 
naud. Il  entra , & réveilla  ce  Chevalier 
qui  dormoit  encore.  Quelle  fut  la  fur- 
prife  du  fils  d’Aimon,  lorfqu’il  apper- 
çut  fon  coufîn  ? Il  fentit  la  joye  la  plus 
vive.  Il  fe  leve  avec  emprelTement , fe 
jette  à fon  cou  , l’embraiiè  mille  fois  , 

& lui  dit  : Qui  t’amene  ici  , cher  ami  ? 
Ton  intérêt , lui  répondit  Maugis.  Je 
viens  t’annoncer  la  nouvelle  du  monde 
la  plus  agréable.  Prépare  ton  cœur  à 
tout  ce  que  la  poflefïïon  d’un  bien  in- 
efperé  & plein  de  charmes  peut  avoir 
de  plus  doux.  Il  ne  faudra  pas  même 
pour  l’acquérir  que  tu  t’expofes  au  moin- 
dre péril  ; il  ne  t’en  coûtera  que  la  vo- 
lonté d’en  jouir  , c’eft  tout  ce  qu’on  exi- 
ge de  toi. 

Pendant  que  Maugis  parloit  ainfi , le 
Paladin  Renaud  l’écoutoit  avec  une  ex- 
trême attention.  L’on  voyoit  peint  fur 
fon  vifàge  tous  les  mouvemens  que  l’ef- 
perance  d’un  bonheur  prochain  peut  ex- 
citer dans  un  cœur  naturellement  fènfi- 
ble  ‘3  mais  l’impatience  de  fçavoir  de 


L’AMOUREUX, Liv.I.  I09 

quelle  efpece  étoit  ce  bonheur  qu’on  lui 
promettoit,  l’obligea  d’interrompre  fou 
coufin:  Mon  cher  Maugis  , lui  dit-il , ne 
me  fais  pas  languir  plus  long-temps  ; ap-  , 
prens  - moi  quelle  eft  cette  félicité  que 
tu  me  vantes , &:  que  ton  amitié  femble 
partager.  Hé  bien , reprit  le  fils  du  Duc 
d’ Aigremont , connoifiez  donc  tout  le 
prix  de  la  fortune  qui  vous  attend.  Sça- 
chez  qu’une  Princefie  charmante , la  pre- 
mière beauté  de  l’univers , en  un  mot 
l’incomparable  Angélique  brûle  d'amour 
pour  vous.  Et  qui  eft  cette  Angélique , 
répliqua  Renaud  ? Dans  quel  païs  a- 
t-elle  pris  nailfànee  ? Eft-elle  Payenne 
ou  Sarrafine  ? Elle  eft  fille  de  Galafron 
Roi  du  Cathay  , dit  Maugis.  C’eft  cette 
belle  Etrangère  , qui  deux  jours  devant 
les  Joûtes  parut  à la  Cour  de  l’Empereur 
Charles.  Vous  fçavez  quels  applaudiflè- 
mens  reçut  fa  beauté , ou  plutôt  quel  trou-  * 
ble  elle  excita  dans  tous  les  cœurs.  C’eft 
cette  Princeflè  qui  vous  aime  , &c  qui  mé- 
prifant  pour  vous  les  plus  grands  Prin- 
ces du  monde  , borne  fes  charmes  à 
vous  plaire. 

Si  les  premières  paroles  de  Maugis 
avoient  répandu  la  joye  fur  levifàge  de 
Renaud  ,-les  dernieres  la  firent  diiparoître. 
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Sc  plongèrent  tout  à coup  ce  Chevalier 
dans  une  profonde  trifteffe.  On  eût  dit 
qu’on  lui  apprenoit  une  nouvelle  fort 
affligeante  -,  il  foupira , leva  les  yeux  au 
Ciel , puis  les  tournant  languiflamment 
vers  le  fils  d’Aigremont  : Eft-ce-là , lui 
dit-il,  cette  félicité  dont  vous  m’avez 
fait  concevoir  l’efperance?  Ah  Maugis  ! 
ceffèz  de  me  parler  de  cette  Princeflè  j je 
fuis  peu  difpofé  à profiter  de  fes  boutez. 

Quoi  donc , s’écria  l’Enchanteur  fort 
furpris!  Angélique  l’objet  de  l’admiration 
des  hommes , le  plus  parfait  ouvrage  de 
la  nature , n’a  rien  qui  puiffe  vous  tenter  ? 

A peine  ajoûtai-je  foi  à ce  que  j’entends. 
Eft-ce  Renaud  qui  me  parle  ? Ce  même 
Renaud  que  j’ai  vû  épris  de  cent  beau- 
tez  communes , paroit  méprifer  la  plus 
aimable  perfonne  du  monde.  Cependant 
ajoûta-t-il , quelques  fentimens  que  vous 
* ayez  pour  Angélique  , apprenez  que  je 
fuis  fon  prifonnier,  & que  fi  vous  ne 
répondez  a la  paflion  trop  aveugle  quelle 
a pour  vous  , il  faudra  que  je  retourne 
dans  une  prilon  aflfreufe , d’ou  je  ne  fuis 
forti  que  fur  ma  parole.  Mon  cher  Mau- 
gis , répliqua  le  Seigneur  de  Montau- 
han,  il  n’y  a rien  que  je  ne  fiffè  pour 
loi.  Faut-il  pour  te  délivrer , renverfec 

1 
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des  Empires , combattre  mille  monftres , 

6c  palier  au  travers  des  flammes , tu  n as 
qu’  à me  dire  les  périls  que  je  dois  braver j 
j’affronterai  pour  toi  lans  pâlir  la  mort 
la  plus  terrible  ; mais  de  grâce  ne  me 
parle  point  d’ Angélique.  Je  conviens 
qu’elle  eft  charmante  aux  yeux  des  au- 
très  hommes  , mais  Toit  entêtement , foit 
caprice  , je  fens  quelque  chofe  en  mon 
cœur  qui  me  révolte  contre  elle  , 6c  me 
ia  fait  haïr,  fans  que  je  puitfe  m’en  dé- 
fendre. D’ailleurs , pourluivit-il , il  ne 
m’eft  pas  permis  de  difpofer  de  moi 
avant  le  combat  dont  je  fuis  convenu 
avec  le  Roi  Gradaflc , mon  honneur  & 
ma  parole  m’y  engagent. 

Le  Paladin  ceflà  de  parler.  Maugis 
employa  prières  , careffes , raifons  pour 
perfuader  Renaud  -,  mais  voyant  qu’il  n’y 
.pouvoit  réuflir  , la  patience  lui  échappa  : 
Fils  d’Aimon,  lui  dit-il  en  colere , puis- 
que de  tous  les  fer  vices  que  je  t’ai  ren- 
dus , je  ne  tire  point  d’autre  fruit  que 
celui  de  te  voir  infenfible  à ma  difgra- 
ce  : Puifque  malgré  le  fang  qui  nous  lie , 
6c  l’amitié  qui  m’a  jufqu’ici  attaché  à 
toi , tu  conîens  de  me  laiffer  mourir 
dans  une  affreufe  prifon , peut-être  mê- 
me dans  les  fupplices  ,je  me  déclare  toit 


Digitized  by  Googli 


i i2  ROLAND 

ennemi.  Crains  mon  reflentimeilt , crains 
que  je  ne  nuife  à ces  deflèins  plus  que 
tune  penfe.  Alors  il  difparut  à les  yeux  , 
& fe  fie  porter  fous  des  arbres , où  il 
pouvoir  faire  les  conjurations  fans  té- 
moins. 

Aulïï-tôt  Draguinalfe  & Falfette,  Efprits 
dont  il  fe  fervoit  ordinairement , accou- 
rurent à la  voix.  Falfette  le  revêtit  par 
fon  ordre  de  la  figure  & de  Phabit  d’un 
Héros  du  Roi  Marfille.  Il  fe  rendit 
à la  Tente  du  Roi  de  Sericane , & le 
pria  de  la  part  de  Renaud  de  fe  trouver 
vers  le  milieu  du  jour  au  lieu  marqué 
pour  le  combat.  Gradalïè  eût  tant  de 
joye  de  ce  mellàge  , qu’il  donna  fur 
le  champ  à Falfette  une  riche  coupe 
d’or  admirablement  travaillée  : prefent 
dont  le  Démon  ne  fit  pas  grand  cas, 
mais  qu’il  accepta  pourtant  avec  de 
grands  remercimens , pour  pnieux  s’ac- 
quitter de  fa  commillion. 

CHAP. 
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CHAPITRE  XVI. 

Quelle  fut  la  fuite  du  déguifement  de 
Falfette. 

A Peine  lé  Démon  fut  éloigné  de  Gra- 
daffè , qu’il  prit  la  forme  d’un  affidé 
de  ce  Roi,  ayant  toujours  la  cotte-d’ar- 
mes  & le  bâton.  Une  longue  robe  à la. 
Perfienne  bordée  de  franges  d’or  aux  ex- 
trémitez  couvroit  fon  corps  ; un  turban  à 
cent  plis  enveloppoit  fa  tête  , & l’on 
voyoit  des  anneaux  brillans  à fes  oreilles. 
Il  le  prefenta  dans  cet  état  devant  le  fils 
d’Aimon  , & lui  dit  que  le  Roi  de  Seri- 
cane  , fuivant  leur  convention , l’atten- 
doit  alors  fur  le  bord  de  la  mer.  Renaud 
fâché  d’apprendre  que  fon  ennemi  l’avoit 
prévenu , le  fit  armer  fur  le  champ  ; ôc 
prenant  en  particulier  le  jeune  Richar- 
det  : Mon  frere  , lui  dit-il , je  ce  confie  le 
foin  de  l’Armée , puifqae  nos  autres  frè- 
res font  dans  les  prifons  de  Gradallè.  Je 
vais  combattre  ce  Roi  fur  le  rivage  de  la 
mer  où  il  m’a  donné  rendez-vous.  Com- 
me j’ignore  quelle  fera  ma  deftinée  -y  s’il 
Tome  7.  K 
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arrive  que  je  periilè , remene  les  Trou- 
pes à l’Empereur  à qui  je  ce  recommande 
d’être  toujours  fidel  ; obéis  à Tes  ordres 
aveuglément.  Quelquefois  la  colere  & 
de  mauvais  confeils  m’ont  fait  manquer 
à ce  que  je  lui  devois , mais  je  m’en  fuis 
repenti , & tu  ne  dois  pas  fuivre  mon 
exemple. 

Le  généreux  fils  d’Aimon , après  avoir 
fait  cette  courte  exhortation  à fon  jeune 
frere , & reçu  fon  ferment  au  nom  de 
l’Empereur  , l’embrafla  tendrement , de 
prit  le  chemin  de  la  mer , tout  émû  des 

{fleurs  que  Richardet  laiffoit  couler  dans 
eurs  adieux.  Il  arriva  bien-tôt  fur  le  riva- 
ge , où  ne  voyant  qu’une  petite  barque 
arrêtée , de  ou  il  n’y  avoir  perfonne  , il 
crut  que  fon  ennemi  lafle  ôc  piqué  de  l’a- 
voir attendu  vainement  , s’en  étoit  retour- 
né dans  fon  camp.  Comme  il  s’abandon- 
jioit  à cette  penfée , qui  Faffiigeoit  d’au- 
tant plus  qu’il  s’imaginoit  qùe  fon  honneur 
. y étoit  intereffé , il  vit  venir  à lui  Dragui- 
naflè  fous  la  figure  du  Roi  de  Sericane. 
Les  armes  de  ce  Monarque  font  riches  & 
Iuifantes  ; il  porte  un  large  cimeterre  à. 
fon  côté,  & fon  calque,  fur  lequel  flotte  au 
gré  du  vent  un  grand  nombre  de  plumes 
blanches,  eft  entouré  d’une  couronne  d’or. 
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Le  Seigneur  de  Montauban  féduit  par 
le  preftige , s’avance  vers  le  faux  Gradaf- 
fe , & lui  adreffe  ces'paroles  : Grand  Prin- 
ce , je  viens  dégager  ma  promefle  : voici 
Bayard  que  j’amene  pour  être  le  prix  du 
Vainqueur  : je  ne  veux  point  avoir  l’avan- 
tage de  m’en  fervir  contre  vous , avant 
que  le  fort  des  armes  ait  décidé  de  là 
poflèflîon , 6c  nous  allons  voir  en  com- 
battant à pied  qui  de  nous  deux  eft  le  plus 
digne  de  le  monter.  Alors  le  Paladin  def- 
cendit  de  cheval.  Le  Démon  ne  répondit 
rien , 6c  paroilïàlit  feulement  def cendre 
aulîi  de  l’Alfane , comme  s’il  eut  approu- 
vé ce  que  difoit  Renaud , il  alla  l’épée 
haute  au-devant  de  lui.  Ils  fe  joignent  l’un 
6c  l’autre , & commencent  le  combat. 
Draguinaflè  porte  le  premier  coup  , qui 
ne  fit  pas  grand  effet,  parce  que  le  fils 
d’Aimon  y oppofa  fon  bouclier , 6c  pour 
rifpofte  frappa  fon  ennemi  fur  l’épaule. 
Enfin  ils  redoublent  leurs  coups , & cha- 
cun paroît  fort  animé.  L’impatient  Re- 
naud irrité  d’une  réfiftance  qui  lui  fem- 
ble  trop  longue  , jette  fon  Ecu  à terre , 
prend  fa  Flamberge  à deux  mains  , 6c  la 
décharge  avec  fureur  fur  la  crête  du  ca C- 
que  du  Démon.  La  bonne  épée  fend  en 
deux  les  plumes  flottantes  ,1a  Couronne 
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& l’ai  met , & delêend  fur  le  bouclier  donc 
elle  coupe  une  partie»  L’Efprit  feignant 
d’être  troublé  d’un  f furieux  coup , prend 
fon  tems , tourne  les  épaules , & s’enfuit 
yers  la  mer.  Le  Paladin  plein  de  joyeyIe 
fuit  : Attendez-moi  , lui  crioit-il  , un 
Guerrier  qui  fuit  ne  fçauroit  pofîeder 
Bayard.  Ces  paroles  n’arrêterent  point 
Draguinafle  qui  gagna  promptement  la 
barque  qu’on  voyoic  au  rivage.  Renaud 
qui  le  pourfuit  toujours , fe  jette  avec  lui 
dedans.  Le  rufé  Démon  pour  lamufer, 
court  de  la  poupe  à la  proue , puis  re- 
paie de  la  proue  à la  poupe  , & fe  laiflè 
enfin  joindre  ^ mais  lorfque  le  Seigneur 
de  Montauban  , après  avoir  ramalle  tou- 
tes fes  forces  , croit  par  un  dernier  coup 
aller  fendre  fon  ennemi  jufqu’à  la  cein- 
ture , il  voit  ce  feint  ennemi  difparoître  à 
fes  yeux.  Surprisde  ce  prodige , il  regarda 
par  toute  la  barque  pour  découvrir  ce  qui 
. l’^voit  pu  caufer  j mais  au-lieu  de  s’en 
.éclaircir  , il  s’apperçût  avec  un  nouvel 
étonnement  que  le  petit  Vaillèau  étoit 
déjà  en  pleine  mer. 

Quand  le  Chevalier  fe  vit  éloigné  de 
la  terre,  & fansefperance  de  pouvoir  la 
•regagner , il  leva  les  yeux  vers  le  Ciel  , 
fe  plaignit  ainfi  de  ion  mauvais  fbrti 
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Seigneur  , quel  crime  ai-je  commis  pour 
éprouver  un  châtiment  fi  rigoureux  ? Hé- 
las ! je  me  vois  perdu  d’honaeut  ,fans  que 
je  puifiè  rien  comprendre  à mon  infor- 
tune. Après  ce  qui  vient  de  m’arriver  , 
je  ne  fcaurois  croire  que  ce  Toit  le  Roi 
Gradalle  contre  qui  j’ai  combattu.  C’eft 
fans  doute  un  fantôme  qui  a pris  la  fi- 
gure de  ce  Prince  pour  me  tromper.  Que 
penfèra  de  moi  ce  vaillant  Roi  qui  m’at- 
tend peut-être  à l’heure  qu’il  eft  dans  quel- 
qu’autre  endroit  de  la  Plagei  Je  vais  de- 
venir la  fable  de  tout  le  Camp  des  Payens. 
Quel  compte  rendrai-je  à l’Empereur  de 
l’armée  qu’il  m’a  confiée  ? Que  lui  dirai- 
je  pour  ma  j.uftificarion  ?.  Quand  je  lui 
raconterai  mon  avanture  , voudra-t-il  me 
croire?  Ah  ! que-n’ai-je  perdu  la  vie  dans 
la  bataille?  Du  moins  j’aurois  confervé 
ma  gloire,  que  le  Comte  Ganelon  & tous 
mes  autres,  ennemis  ne  manqueront  pas 
d’attaquer. 

Ceft  dans  des  termes  fi  touchans  que 
.ce1  fidel  Paladin  fe  plaignoit  de  fon  avan- 
tu  re.  Le  defefpoir  de  palier  dans  l’efprit 
. de  Gradaftè  pour  un  homme  fans  parole, 
l’agitoit  de  telle  forte , qu’il  fut  plus  d’une 
fois  prêt  à fe  jetter  tout  armé  dans  la  mer. 
Si  la  crainte  de  perdre  fon  ame  en  fe  doiv 
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nant  lui-même  la.  mort  ne  i’en  eut  dé- 
tourné , ilauroitcedé  à,  fa  funefte  envie  ; 
cependant  le  vent  qui  enfloit  la  voile  aug- 
mentoit  à chaque  inftant , & poufToit  la 
barque  de  maniéré  qu’elle  fut  bien-tôt  à 
plus  de  trois  cens  milles  des  côtes  de  l’Ef- 
pagne , tirant  vers  l’Orient. 

Quoiqu’il  n’y  eût  perfonne  dans  le  Bâ- 
timent , il  ne  lailîbit  pas  d’être  pourvu  de 
vivres  ; ce  qui  ne  fut  pas  inutile  au  Cheva- 
lier , quand  il  vit  qu’il  étoit  dans  la  necef- 
fité  de  prendre  patience.  Au  bout  de  quin- 
ze jours , il  vit  paroître  un  grand  jardin 
que  la  mer  entouroit  prefque  de  tous  cô- 
tés , & un  palais  d’une  ftruéfcure  magnifi- 
que qui  s’élevoit  au-delïùs. 


CHAPITRE  XVII. 

Avanture  merveilleufe  du  Comte 
d’Angers. 

LE  Comte  d’Angers  prefie  de  fon  amou- 
reufe  inquiétude , continuoit  toujours 
de  marcher  vers  l’Orient.  Il  ne  fe  repo- 
foit  ni  le  jour  ni  la  nuit  dans  la  recher- 
che qu’il  avoir  entrepris  de  faire  de  fa 
belle  Angélique , & s’ilfe  relâchoit  quel- 
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Î[uefois  de  l’ardeur  de  fa  courfè  , c'était 
eulemenc  pour  foulager  fon  fidele  Bri- 
dedor , qui  fans  cette  indulgence  n’auroit 
pu  foûtenir  la  fatigue  d’un  fi  long  voya- 
ge. Il  ne  rencontroit  perfonne  dans  fon 
chemin  qu'il  ne  queftionnât  fur  fa  Prin- 
ceflè,  mais  il  n’en  pût  apprendre  aucunes 
nouvelles. 

Il  étoit  déjà  parvenu  jufquaux  rives 
du  Tanaïs , lorfqu’il  apperçut  un  vieillard 
chargé  d’années  , mais  encore  plus  acca- 
blé d’affliction.  Il  pouflbit  des  plaintes 
d’une  maniéré  fort  touchante.  Roland  en 
fut  attendri , & lui  en  demanda  le  fujet. 
Le  bon  homme  lui  dit  : puifque  mon 
malheur  vous  touche  aflèz  pour  vous  faire 
fouhaiter  que  je  vous  en  inftruife , fça- 
chez , généreux  Chevalier,qu’à  deux  lieues 
d’ici  eft  un  rocher  fort  élevé  , que  vous 
pouvez  découvrir  aifémant  de  cette  côte. 
Du  haut  de  cette  roche  une  voix  épou- 
vantable fe  fait  entendre  ; mais  l’éloigne- 
ment ne  permet  pas  d’oüir  diftinCtement 
ce  qu’elle  dit.  Ce  rocher  eft  de  la  cou- 
leur des  fiâmes  •>  une  eau  rapide  le  ceint 
en  forme  de  couronne , ôc  elle  a fur  fon 
courant  un  pont  de  marbre  noir  dont  l’en- 
trée eft  fermée  par  une  porte  auffi  claire 
& tranfparente  que  le  diamant.  Comme 
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je  paflois  avec  mon  fils  près  de  ce  fieu* 
un  Géant  d’une  hauteur  exceflïve  qui 
garde  ce  pont,  s’eft  jetté  fur  nous  , & 
m’a  ravi  ce  jeune  garçon  que  j’aime  ten- 
drement pour  Tes  bonnes  cjualitez.  Le 
monftre  en  ce  moment  le  dévoré.  V oi- 
là , Seigneur  Chevalier  le  fujef  de  ma 
douleur  , & fi  vous  voulez  fuivre  mon 
confeil , vous  retournerez  fur  vos  j>as , de 
peur  d’éprouver  la  même  deftinee  que 
mon  fils. 

Roland  apres  avoir  fait  fes  reflexions 
fur  ce  qu’il  venoit  d’entendre , dit  au  vieil- 
lard qu’il  alloit  tenter  cette  avanture.  Je 
vous  recommande  donc  à Dieu , répon- 
dit le  bon  homme.  Je  vois  bien  que  vous 
êtes  las  de  vivre.  Croyez-moi , malgré 
tout  votre  courage , vous  n’aurez  pas  plu- 
tôt vû  ce  monftrueux  Géant  que  la 
frayeur  faifira  vos  efprits.  Le  Guerrier 
foûrit  de  cet  avertiflèment , & répliqua  : 
Mon  pere  , je  vous  rends  grâces  de  la 
bonne  intention  que  vous  marquez  ; mais 
ce  que  je  dois  à ma  profeflion  ne  me  per- 
met pas  d’être  fi  fufceptible  de  crainte  , 
& m’engage  à foulager  les  malheureux. 
Je  vous  rendrai  votre  fils , fi  je  puis.  Je 
ne  vous  preflè  pas  de  m’accompagner  j 
attendez- moi  feulement  ici  quelque- 

tems 
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tems  , & fi  je  ne  fuis  pas  de  retour  dans 
une  heure  , vous  pourrez  continuer  vo- 
tre chemin.  Le  vieillard  le  remercia  de  la 
mais  quelque 
fa  valeur  , il 

îfperoit  pas  de  revoir  le  jeune 
Homme  qu’il  avoir  perdu. 

Cependant  le  Paladin  marche  vers  le 
rocher  qui  fembloit  jetter  des  fiâmes  par 
l’éclat  ébloüiflànt  qu’il  répandoit  aux  en- 
virons.'1 Lorfqu’il  fut  arrivé  auprès  du 
pont*  il  vit  arriver  au  - devant  de  lui  le 
Géant  qui  lui  dit  : Chevalier , ne  cher- 
che point  ta  perte  ; le  Roi  de  Circafiie 
m’a  commis  la  garde  de  ce  pont , pour 
en  défendre  le  partage  à tous  ceux  que  le 
fort  conduit  en  ce  lieu.  Un  monftre  dan- 
gereux qui  rafièmble  en  un  même  corps 
plufieurs  natures  differentes , fait  fa  de- 
meure fur  cette  roche  ; il  fatisfait  tous  les 
partàns  fur  les  demandes  qu’on  lui  fait , 
mais  il  leur  propolè  enfuite  des  énigmes , 
8c  il  précipite  du  haut  du  roc  en  bas  ceux 
qui  ne  fçavent  pas  lui  en  donner  l’ex- 
plication. Roland  ayant  entendu  ce  dis- 
cours , s’informa  de  ce  qu’étoit  devenu 
le  fils  du  vieillard.  Le  Géant  lui  apprit 
qu’il  l’avoit  en  fon  pouvoir  , mais  qu’il 
ne  le  rendroit  pas.  Il  n’en  fallo't  pas  da- 
Tome  I.  L 
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■vantage  pour  engager  le  Chevalier  à com- 
battre. Le  Géant  fuccomba  bien-rôt  fous 
l'effort  de  fa  valeur,  tomba  chargé  de 
coups  -&c  dé  bleffures , & fut  obligé  de 
rendre  le  jeune  homme  qu’il  avoir  en- 
levé. 

Quand  le  bon  vieillard  vit  revenir  fon 
Lis  avec  le  Paladin  , il  parut  touché  de  la 
grandeur  de  ce  fervice , & tirant  de  ion 
iein  un  petit  livre  aflèz  proprement  re- 
lié, il  le  prefenta  au  Comte  •:  Vaillant 
■Chevalier  , lui  dit-il , à qui  je  ferti  re- 
devable toute  ma  vie , daignez  recevoir 
ce  petit  livre  pour  marque  de  ma  recon- 
noillànce  : vous  y trouverez  l’explication 
de  tout  ce  qu’on  pourroit  vous  deman- 
der de  difficile  à deviner  ; peut-être  ne 
vous  fera-t-il  pas  inutile , & vous  pour- 
rez vous  en  fervir  dans  l’occafion. 

Le  Chevalier  remercia  le  bon  hom- 
me , & prit  le  chemin  du  rocher  pour 
.aller  voir  ce  monftre  qui  fçavoit  rendre 
raifon  de  tout  ce  qu’on  lui  demandoit. 
ïl  brûloir  du  defir  d’apprendre  de  lui 
dans  quel  lieu  il  trouveroit  fa  belle  In- 
connue. Il  paffè  le  ponr  ; le  Géant  qui  en 
avoit  la  garde , ne  pouvoir  plus  s’y  op- 
jjofer.  Il  arrive  au  pied  du  rocher  qu’il 
£££arde  £yec  attention.  Il  remarque  qu’il 
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•eft  comme  double,,  que  les  deux  parties 
en  font  également  efcarpées.,  que  les  deux 
bazes  fe  joignent  par  le  pied,,  & que  les 
deux  pointes  s'écartent  vers  la  cime.  De 
quelque  hauteur  qu’elles  lui  panifient , il 
entreprit  de  monter  jufqu’au  lieu  où  le 
monftre  rendoit  fes  oracles.  Comme  il 
çherchoit  de  I’teil  l’endroit  qui  pouvoir 
plus  aifémênt  l’y  conduire,  il  apperçut 
affèz  près  de  lui  une  voûte  oblcure  & 
.profonde  qui  étoit  taillée  dans  le  roc  en 
forme  de  vix-.  Il  s’y  engagea , ne  doutant 
point  quelle  lie  le  conduifit  où  il  vou- 
loit  aller.  En  effet , après  avoir  tourné 
long-temps  dans  l’oblcurité  avec  beau- 
coup de  peine  8c  de  laflitude , il  parvint 
au  lieu  où  les  deux  pointes  du  double 
mont  commençoient  à le  lepater  , & c’é- 
toit  dans  cet  entre-deux  que  le  monftre 
faifoit  fon  féjour. 

Ce  prodige  de  nature  avoir  une  tête 
de  femme ^ les  traits  n’en  étoient  pas 
difformes  , mais  elle  pafioit  en  grofieur 
celle  du  plus  énorme  Géant.  Ses  cheveux 
étoient  dorés , fa  bouche  extraordinaire- 
ment fendue  cachoit  des  dents  fembla^ 
blés  à celles  d’un  tigre.  Ce  Sphinx  avoir 
le  poitrail  d’un  lion , les  bras  d’un  ours., 
les  pattes  d’un  griffon , 8c  tout  le  refte  dà 
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corps  avec  (a  queue  & Tes  allés  dont  il  ne 
cefloit  point  de  battre  le  roc  , étoit  ce- 
lui d’un  dragon  furieux.  Le  monftre  tel 
que  je  viens  de  le  repréfenter,  remplif- 
ioit  tout  l’entre-deux  du  rocher  ; auflï- 
tôt  qu’il  apperçut  le  Chevalier , il  éten- 
dit les  ailes  pour  cacher  fon  corps  & la 
queue  ; il  ne  montroitque  fon  vifage,  qu’il 
affe&oit  d’avoir  doux  & riant  : Dis-moi , 
lui  dit  le  Comte , dans  quel  endroit  du 
monde , je  trouverai  l’adorable  beauté 
qui  m’embrafe  de  fon  amour , comme 
elle  fe  nomme.  Le  Sphinx  lui  répondit  : 
Elle  eft  au  Royaume  du  Cathay  dans  la 
forte  ville  d’Albraque , & s’appelle  la 
PrineelTe  Angélique  j mais  puilque  j’ai 
fatisfait  à ta  queftion , il  faut  que  tu  ré- 
pondes à la  mienne.  Dis-mois  donc  quel 
eft  l’animal  qui  marche  à quatre  pieds  Le 
matin,avec  deuxfurle  milieu  du  jour à 
trois  vers  le  foir.  Roi; 
tems  dans  fon  efprit 
gme,  mais  ne  le  pouvant  trouver , il  tira 
Durandal , & s’avança  fur  le  monftre  , qui 
s’élevant  en  l’air  fe  mit  à voler  fur  fa  tête. 
Le- Chevalier  fe  tient  fur  fes  gardes  , 8c 
prend  fi  bien  fon  tems , lorfque  le  Sphm* 
vient  fondre  fur  lui , qu’il  lui  coupe  d’un 
fçndanp  une  de  fes  ailes.  Ce  monftre 


nd  chercha  quelque 
le  fens  de  cette  en i_ 


L’AMOUREU  X , Liv.I.  115 
tomba  fur  le  Paladin  , penfa  lecrafer  du 
poids  énofme  de  fon  corps , & tout  bielle 
qu’il  étoit , il  l’enlaça  fi  fortement  de  fa 
queue  & de  fes  pattes  , qu’il  lui  ôtoit 
prefque  la  refpiration.  Le  Guerrier  dans 
cet  extrême  péril  fit  un  effort  pour  dé- 
gager Durandal , & y ayant  enfin  réufîi , 
U leplongea  jufqu’à  la  garde  dans  le  poi- 
trail du  Sphinx.  La  cruelle  bête  perdit 
toute  fa  force  de  ce  coup , fes  membres 
énormes  demeurèrent  fans  mouvement, 
& bien-tôt  elle  fut  fans  vie. 

Ce  combat  fini  , le  Comte  jetta  le 
monftre  du  roc  en  bas , & defcendit  par 
le  même  chemin  quil  étoit  monté  ; il 
rejoint  Bridedor , faute  légèrement  en 
felle  , & reprend  fa  première  route , fort 
content  de  içavoir  précisément  ou  étoit 
Angélique  rbien  qu’elle  fut  fort  éloignée 
de  lui.  En  marchant , il  fe  reflouvint  du  li- 
vre du  vieillard  ; il  l’ouvrit  par  curiofité; 
il  y trouva  cent  chofes  rares  & inftru&i- 
ves , & entr’autres  l’explication  de  l’énig- 
me du  Sphinx  $ il  y vit  comme  l’homme 
fe  traîne  à qaatre  pieds  dans  fa  première 
enfance  , comme  il  fe  foutient  fur  deux 
dans  l’âge  viril , & comme  enfin  dans  fa 
vieilleflè , il  a befoin  d’un  bâton  qui  lui 
fert  de  troifiéme  pied.  J’aurois  bien  fait , 
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dit-il  alors , de  confulter  ce  Livre  avant- 
que  de  monter  fur  le  rocher  j mais  puiC- 
que  le  Ciel  en  a difpofé  autrement , il  n’y 
faut  plus  penfer; 

Apres  quelques  jours  de  marche  , il 
arriva  au  Dord  d’üne  riviere  , dont  l’eaü 
noire  , rapide  8c  profonde  infpiroit  par 
fon  affreux  bouillonnement  unefecrette 
horreur..  On  ne  la  pouvoir  paffer  à gué  ^ 
la  rive  étoit  efearpee  dés  deux  côtés , 8c 
nul  batteau  n’y  paroiflbit.  Roland  mar-. 
cha  le  long  de  fes  bords  , 8c  découvrit 
enfin  un  pont  qui  la.  traver  foit , tnais  un 
horrible  Géant  en  défendoit  le  paflage.. 
Cela,  ne  l’empêcha,  point  de  s’en  appro-, 
cher.  Chevalier  , lui  dit  le  monftre  d’une 
Voi*  rauque , c’eft  ta  malheureufe  defti-.. 
née  qui  t’a  conduis  ici  ^ tu  vois  le  pont, 
de  la  mort.  De  tous  ceux  qui  viennent 
dans  ce  lieu  , nul  ne  s’en  retourne , ni  ne 
peut  s’en  retourner,  puifqile  les  chemins- 
des  environs  font  des  labyrintes  qui  ra- 
mènent toujours  à ce  fleuve.  Si  les  aftres 
ennemis , répondit  le  Gnerrier , me  font 
éprouver  des  traverfès  , ce  11’eft  point 
dans  cette  occafion.  11  m’importé  peu  que 
tous  les  chemins  ramènent  à.  cette  ri- 
vière ; je  la  veux  paflèr  , 8c  il  me  füflfit 
pour  celâ  qu’elle  ait  rnv  polir.  Toupes  les 
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menaces  quevtu  me  fais  de  la  part  dudef- 
tin  & de  la  tienne , tous  les  obftacles  du; 
monde  s’oppoferoient  inutilement  à mom 
palïàge.  C’ell  ce  que  nous  allons  voir , lui 
dit  avec  fureur  l’efïroyable  Géant.  Alors 
ils  fe  joignirent,  & commencèrent  le  com- 
bat qu’on  va  décrire  dans  le'Chapitré  Cli- 
vant. 


CHA  P 1T  R E XVIII..; 

Combat  de  Roland  contre  le  Géant  dm  Pontt 
de  la  mort-i  & du  grand  péril  ok  ce  Che- 
valier fe  trouva,. 


E Géant  qui  gatdoit  lé  |>ont  fe  nom- 
tfnoit  Zambard  le  fort.ll  ecok  E grand  , 
que  le  Comte  d’Angers  à peine  arrivoit  L 
fa  ceinture..  Ses  armes  étoient  compofées 
d écaillés  de  ferpent  ; un  large  Cimeterrb 
pendoit  à fon  côté  , & il  tenoit  en  Ci 
main  une  pefante  malîùë  , au  bout  de  la- 
quelle il  y avoit  cinq  gtôlîés  boucles 
d’acier  du  poids  de  vingt  livres  chacune.. 
Malgré  fout  cela , Roland  marche  à lui ,. 
Durandal  a la  main.  Ils  combatirent  quel- 
que-tems  fans  avantage-  Le  Géant  dé- 
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chargea  plufieurs  fois  la  lourde  maflue  ; 
Il  croyoit  écrafer  fon  ennemi  j mais  le 
Paladin  évitoit  fes  coups,  foit  paria  lé- 
gèreté , foit  en  y oppofant  fa  bonne  épée 
qui  les  rendoit  inutiles.  Pour  fon  bou- 
clier , il  a voit  été  brifé  dès  les  premiers 
coups  5 ce  que  le  Géant  navoit  pû  faire 
de  DurandaT  qui  étoit  d’une  trempe  plus 
forte. 

Le  courageux  Guerrier  de  fon  côté 
frappoit  avec  plus  de  fruit  & plus  fré- 
quemment quoique  les  écailles  de  fer- 
pent  dont  Zambard  étoit  couvert  fuflènt 
plus  dures  que  le  plus  dur  acier  , le  btas 
qui  conduifoit  Durandal  étoit  fi  vigou- 
reux , que  la  lame  tranchoir  & brifoitccs 
écailles  comme  fi  elles  euflènt  été  des  ar- 
mes ordinaires.  Quoique  la  partie  fiipé- 
rieure  du  Géant  fût  à couvert  des  coups 
du  Chevalier  , ce  monftre  ne  s’entrou- 
voit  gueres  mieux , fes  flancs  étoient  tail- 
1 idés  de  telle  forte  qu’il  en  fortoit  beau- 
coup de  fang. 

Le  défenfeur  du  Pont  plein  de  rage  de 
fe  voir  ainfi  mal-mené , ramafla  toutes  (es 
forces , & leva  (a  maflue  dans  l’elperance 
qu’il  alloit  fe  vanger  d’un  feul  coup , mais 
le  Comte  frappa  lui-même  de  (on  épée 
la  maflue  qui  defcendoit  fur  lui , & la 
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coupa  par  le  milieu.  Zambard  fe  voyant 
ainfi  defarmé  , lança  avec  fureur  contre 
Roland  le  morceau  qui  lui  reftoit  dans 
la  main  , & l’atteignit  à la  poitrine  d’une 
telle  force , qu’il  lui  fit  prefque  perdre 
la  refpiration  5 ce  qui  donna  le  tems  au 
Géant  de  tirer  fon  Cimeterre , & de  le 
décharger  fur  le  Comte  qui  chancela 
plus  d’une  fois,  & fut  prêt  à tomber  : mais 
cet  indomptable  Guerrier  reprenant  une 
nouvelle  vigueur , le  frappa  fur  le  bras 
d’un  fi  furieux  coup  de  Durandal , qu’il 
le  lui  coupa  malgré  les  écailles  dont  il 
étoit  armé.  Alors  le  monftre  qui  n’étoit 
plus  en  état  de  fe  défendre , .chercha  fon 
falut  dans  la  fuite.  Roland  fe  fuivit  pour 
l’achever  : mais  quel  fut  l’étonnement  de 
ce  Chevalier , lorfqu’il  fentit  tout  à coup 
la  terre  fondre  fous  fes  pas.  Il  tomba  , & 
dans  le  moment  il  fe  vit  envelopper  de 
toutes  parts  de  chaînes  de  fer  qui  forti- 
rent  de  deffous  le  fable , & le  lièrent  très- 
étroitement.  O -Ciel  1 s’écria-t-il , ne  me 
laiflèz  pointfans  fecours. 

Ces  paroles  furent  fuivies  de  toutes 
les  réflexions  que  le  trifte  état  où  il  étoit 
lui  pouvoir  inipirer.  EfFeétivement  il  ne 
s’étoit  jamais  trouvé  dans  un  fi  grand 
péril.  Il  fe  voyoit  fans  efperance dette 
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fecouru  dans  un  lieu  fi  folitaire.  Il  n’a- 
voie  pas  lieu  d’attendre  <^ue  quelqu’un 
paiferoit.  D’ailleurs  il  étoit  a croire  que  le 
Géant , ou  quelque  autre  de  Ton  parti  y 
viendroit  dans  peu  le  livrer  à la.mort , 
puifqu’il  ne  pouvoir  douter  qu’un  piege 
fi  dangereux  ne  fût  l’ouvrage  d’un  enne-  „ 
mi  qui  vouloir  le  perdre^  Ah  perfide  ? 
difoit  le  Comte  v en  fe  plaignant  dit 
Géant,  que  tu  avois  bien  raifon  de  nom- 
mer ce  funefte  paflage  le  Pont  de  la  mort*. 
Eh  ! qui  pourroit  fe  garder  dé  femblables- 
artifices  î Que  me  fervent  contr’eux  tou- 
tes mes  forces  , & le  don  que  j’ài  reçu 
du  Ciel  , s’il  faut  néceffairement  que  je 
periDe  ici  de  faim  ,,  ou  du  défefpoir  d’y 
être  retenu. 

C’eft  de  cette  maniéré  que  ce  fameux 
Guerrier  déploroi't  fon  infortune.  Il  palîà. 
■trois  jours  & trois  nuits  fans  manger  ni 
dormir*  & pendant  tout  ce  tems-là,per- 
fonne  ne  parut  pour  le  délivrer  ou  pour 
Bâter  fa  mort.  A l’égard  du  Géant , il 
n’étoit  plus  à craindre , puifqu’il  venoit 
de  mourir  de  fes  blefïures. 

• Le  Chevalier  n’attendoit  plus  de  fe- 
cours  , & il  avoir  déjà  tourné  toutes  fes 
penfées  vers  le  Ciel , lorfqu’un  Hermite 
a barbe-blanche  pafla  fortuitement  par 
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cet  endroit.  Le  Paladin  l’apperçut , l’ap- 
pella  d’une  voix  foible , & lui  dit  : O 
mon  Pere , vous  qui  par  votre  fainte 
Profeflïon  vous  confacrez  aux  actions 
charitables  ydfc  grâce  , accourez  à mon 
aide  autrement  je  touche  au  dernier 
moment  de  ma  vie..  L’Hermite  s’appro- 
cha ,r8c  ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir 
un  Guerrier  de  haute  apparence  chargé 
<fé  fers  dans  cette  foiitudè.  Il  regardoir 
ôc  manîoit  ces  chaînes,  mais  il  ne  fca- 
voit  comment  les  défaire..  Roland  lui 
tlifioit  : Prenez  mon  épée , •&  coupez-les 
A Dieu  ne  plaife  V répondbît  le  vieil- 
lard, je  poufroi's  en  les  coupant  vous 
donner  là  mort,  & je  fèrois  irrégulier.. 
Le  Comte  avoit  beau  lui  reprefenter 
■qu’il  n’y  avott  rien  à craindre  , ni  pour- 
-l’un  ni  pour  l’autre  , lé  bon  Pere  eut  bièft: 
•dfc  la  peine  à fe  réfoudre  à ce  qu’on,  exi- 
geoit  de  lui  : il  s’y  détermina  pourtant. 
Il  prit  Durandal , qu’il  pût  à peine  levet 
de  terre  , il  le  leva  autant  qu’il  lui  fut 
poflible  , 6c  le  l<Éga  tomber  fur  la  chaî- 
ne , mais1  fi  fèibiement , que  biendoiri; 
dé  la  couper  , il  ne  la  marqua  pas  feule- 
ment. Quand  il  s’apper eut  qu’il  s’y  em- 
ployoit  vainement , il  jetta  l’épée,  & 
dît  au  Chevalier  ; mon  fils , je  vois  bien 
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que  je  ne  puis  te  délivrer  -,  il  faut  te  ré- 
soudre à mourir  comme  -un  bon  Chré- 
tien , & tu  ne  dois  pas  pour  cela  te  defef- 
perer  : nous  ne  fommes  en  ce  monde  que 
pour  foufFrir.  Mets  ta  confiance  dans  le 
Seigneur  j fi  tu  meurs  courageufement , 
il  te  fera  Chevalier  de  fa  Cour. 

A ce  difcours , que  le  Paladin  n’écouta 
qu’impatiemment , l’Hermite  en  ajouta 
d’autres  encore  ; mais  le  Comte  l’inter- 
rompit. Je  voudrais  , lui  dit-il,  quel- 
qu’un qui  me  fecourût , & qui  ne  me 

{>rêchât  point.  Je  reconnois  à ces  paro- 
es  les  fuggeftions  du  Démon  , répliqua 
le  bon  Pere  ; ne  vous  révoltez  point 
ainfi , mon  enfant , contre  la  parole  de 
Dieu.  Roland  perdit  alors  patience; 
maudit  foit  le  Moine  t s’écria  - t _ il  5 Je 
n’en  ai  jamais  vu  un  plus  ignorant.  Hé- 
las , noble  Chevalier  , reprit  le  vieillard  , 
vous  me  faites  compaffion.Je  m’apperçois 
que  vous  êtes  defelperé  , au  lieu  d’aban- 
donner le  foin  de  votre  ame  , recomman- 
dez-vous  plutôt  au  Ciqjpt,  dont  le  pouvoir 
n’a  point  de  bornes.  Pour  vous  prouver 
cette  vérité , je  vais  vous  conter  Pavanture 
qui  m’efi:  arrivée  depuis  quelques  jours. 

Nous  étions  , continua-t-il  , quatre 
Religieux  ; nous  venions  de  l’Armenie, 
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fous  l’avis  qu’on  nous  avoit  donné  que 
le  Roi  d’Aftracan  fongeoit  à fe  faire 
inftrulre  à la  Religion  Chrétienne.  Nous 
nous  égarâmes  en  chemin.  Un  de  nous 
qui  fe  piquoit  de  fçavoir  mieux  le  pais 
que  les  autres , s’avança  pour  le  rccon- 
noître  ; mais  peu  de  tems  après  , nous  le 
vîmes  revenir  vers  nous  avec  précipita- 
tion ; il  étoit  pâle  comme  un  homme  faifi 
dê'frayeur , & il  nous  appelloit  à fon  fe- 
cours  : Nous  avions  beau  jçtter  les  yeux 
, de  tous  cotez  , nous  ne  voyions  encore 
rien  ; mais  nous  apperçûmes  bien  - tôt 
un  Géant  d’une  grandeur  démefurée  qui 
defcendoit  de  la  montagne,  8c  couroit 
après  le  Frere.  La  frayeur  de  notre  Com- 
pagnon pafïà  jufqu’à  nous.  Nous  voulû- 
mes fuir  j mais  nos  jambes  fe  roidirent , 
& fè  refuferent  à notre  dellèin  : de  forte 
qu’en  un  inftant , le  monftre  nous  joignit 
$c  nous  lia  de  fes  bras  nerveux  j il  n’avoit 
qu’un  jœil  au  milieu  du  front  j il  portoit 
dans  fes  mains  trois  dards  avec  un  grand 
bâton  ferré  : Il  n’avoit  ni  armes  ni  ha- 
bits y fon  corps  étoit  nud  & tout  couvert 
d’un  poil  fauve  comme  celui  d’un  ours. 
Il  nous  attacha  tous  quatre  à fon  bâton 
qu’il  mit  enfuite  fur  fon  épaule , & nous 
pprtaainfi  accolés  çnfemble  jufqu’au  lieu 
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qu’il  avoit  choifi  pour  Ton  affireujfe  ha», 
bitation.  C’étoit  fur  le  fommet  d’un  roc 
efcarpé.Il  nous  fit  entrer  dans  mie  db fcu- 
re  caverne  où  il  y avoit  déjà  d’autres 
.prifonniers.  Il  ne  nous  y eut  pas  laifie 
quelque-tems , qu’il  revint  nous  donner 
un  fpeétacle  bien  cruel  &c  bien  fanglant, 
îl  dévora  celui  de  nos  Religieux  qui  avoit 
le  plus  d’embonpoint.  Après  l’avoir  man- 
gé , il  me  •prit  , & me  retournant  de  tous 
côtés  :;  Il  faudroit , dit-il  , avoir  grand 
faim  pour  s’accommoder  de  ce  fantôme 
qui  n’a  que  la  peau  & les  os.  En  ache- 
vant ces  paroles il  me  précipita  d’un 
coup  de  pied  du  haut  en  bas  du  rocher. 
Cette  roche  avoit  pour  le  moins  trois 
cens  toifes  de  hauteur.  Le  Ciel  me  fe- 
ceurut  en  cette  extrémité.  Un  afTez  grand 
nombre  de  pruniers  fauvages  fortoient 
des  veines  de  terre  qui  fe  trouvoient 
dans  le  roc  ; ces  arbres  étaient  fitués  de 
diftance  en  diftance  jufquen  bas.  Les 
premiers  que  je  rencontrai  en  tombant 
rompirent  le  coup.  L’un  me  rejetta  fur 
ïautre.  Enfin , je  m?y  attachai  des  pieds 
& des  mains  , & je  fis  fi  bien  que  je  me 
glifiài  heureufement  jufqu’aubas  du  rot; 

Le  bon  Hermite  aîioit  achever  fon 
récit,  quand  il  vit  venir  4du  côté  qu’il 
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croit  tourné  le  monftrueux  Ciclope  dont 
il  parloir.  A cette  vûe,  faiff  d’effroi, 
il  dit  au  Comte:  Adieu,  Chevalier,  je 
vois  paroi tre  le  monftre  ;«de  Ciel  veuille 
vous  fecourir.  En  difant  ces  paroles , U 
courut  gagner  un  petit  bois  qui  n’étoit 
pas  éloigné , tandis  que  le  Géant , la 
•barbe  & les  mâchoires  fànglantes , s’ap- 
prochoit  en  regardant  de  tous  côtés  avec 
fon  grand  oeil.  Lorfqu  il  eut  découvert 
le  Guerrier  , il  s’avança  pour,  le  confi- 
derer  de  plus  près.  Il  lé  mit  à le  tâter , - 
& il  fourroit  fes  doits  fous  fes  armes 

Ï>our  mieux  juger  du  nouveau  mets  que 
e hazard  lui  préfentoit.  Il  le  prit  en- 
fuite  par  le  coi  le  fecoua  de  toute  fa 
force  pour  le  dégager  de  fes  chaînes. 

Il  lui  faifoit  craquer  les  os  d’une  étrange 
■maniéré -j  quelques  efforts  pourtant  qu’il 
employât , jamais  il  ne  pût  détacher  le 
Paladin  des  liens  de  fer  qui  le  rete- 
«oient.  Il  alloit  l’en  tirer  par  morceaux  , 
le  déchirer  avec  fes  dents  & fes  on- 
«rles  crochus  , s’il  n’eut  pas  apperçu  Du- 
•randal  à terre.  Il  ramafla  cette  épée  , & 
en  déchargea  un  fi  furieux  coup  fur  le 
dos  de  Roland , qu’il  coupa  les  chaînes 
en  deux  ou  trois  endroits. 

Quoique  le  Comte  d’Angers  ne  put 
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être  blelTe , il  ne  laifla  pas  de  reflèntir 
une  extrême  douleur  de  la  pefanteur  du 
coup;  mais  la  joye  de  fe  voir  délivré 
l’en  confola.  Il  fe  releva  legerement, 
acheva  de  fe  dégager  de  les  chaînes  -,  & 
fe  failît  du  grand  bâton  ferré  que  le  Sau- 
vage avoit  appuyé  contre  un  cyprès  pour 
prendre  Durandal.  Le  Géant  fut  allez 
îurpris  quand  il  vit  que  le  Chevalier  s’a- 
vançoit  fur  lui  pour  le  combattre  ; il 
avoit  compté  qu’il  fe  laillèroit  emporter 
ôc  manger  auiïi  docilement  que  les  Her- 
mites.  Les  voilà  donc  aux  mains  , cha- 
cun ayant  les  armes  de  fon  ennemi  ; le 
Paladin  fe  prelïà  de  porter  le  premier 
coup  ; mais  le  Ciclope  qui  avoit  le  mê- 
me dellèin  , rencontra  le  grand  bâton 
ferré  du  trenchant  de  Durandal , ôc  le 
coupa  par  le  milieu.  La  bonne  épée  ne 
s’arrêta  pas  là  ; elle  defcendit  à plomb 
fur  le  calque  de  fon  maître  , ôc  en  rom- 
pit la  viliere  ôc  les  courroyes.  Le  calque 
n’ayant  plus  de  foutien , tomba  ; le 
Comte  qui  voyoit  la  tête  ôc  fon  bras 
défarmés  , s’élança  fur  le  Géant , le  joi- 
gnit, ôc  s’attachant  à fon  bras  , s’efforça 
de  lui  arracher  Durandal.  L’antropofage, 
au  lieu  de  fe  refufer  aux  approches  du 
Comte  ? s’y  prêta  $ il  jetta  même  loin 

de 
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de  lui  l’épée  , pour  mieux  fatisfaire  fa 
faim  dévorante , & porta  avec  avidité  fes 
dents  & fesr  ongles  fur  la  tête  nue  de  Ro- 
land. Toutes  les  parties  duvifage  de  cet 
invincible  Guerrier  en  furent  meurtries  ; 
mais  ces  dents  & ces  griffes  qui  auroient 
écrafé  la  hure  d’un  fanglier  ne  pûrent  en- 
trer dans  une  telle  fée. 

Quelque  furpris  que  fut  le  Ciclope  de 
trouver  tant  de  réfiftance  dans  une  chair 
qu’il  avoit  jugé  fl  délicate , il  ne  perdôit 
cependanr  pas  l’efperance  de  pouvoir  en- 
fin l’entamer  par  la  force  & par  le  tren- 
chant  de  fes  dents.  Le  Chevalier  qui  fouf- 
froit  beaucoup  de  fe  voir  ainfi  mordre 
. le  nez  , les  joues  & les  oreilles  par  un 
monftre  dont  l’haleine  l’infe&oir  , met- 
toit  tout  en  ufage  pour  fe  délivrer  d’un 

f>areil  fupplice.  Enfin  fon  bonheur  vou- 
ut  qu’il  fe  débarafsât  des  griffes  qui  le 
prefloicnt  ; & rencontrant  fous  fon  pied 
un  des  dards  du  Géant  , il  le  ramalïa 
pour  s’en  fervir  contre  lui.  Il  s’en  fer- 
vit  en  effet  utilement  : car  avant  que 
le  Ciclope  le  pût  rejoindre , il  le  lui  lan- 
ça dans  fon  grand  œil  avec  tant  de  force 
. & de  juftefïè  , qu’il  lui  perça  le  cerveau 
de  part  en  part , 6c  le  renverfa  mort  fur 
le  fable. 

Tome  /,  ' M 
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Mais  cette  vi&oire  ue  le  tiroit  pas  en* 
librement  de  péril.  La  faim  alloit  lui 
nter  -bien-têt  les  forces  qui  lui  reftoient , 
& que  fou  courage  feul  avoit  foûtenues 
jufques-là.  Il  lui  falloir  un  prompt  re- 
cours , & ce  lieu  écoit  fi  defert  > quii  ne 
pouvoit  efperer  d’y  rencontrer  de  long- 
temsv  une  habitation.  Dans  ce  befoin 
prelîànt il  fe  reflouvint  de  l’Hermite, 
& d’une  efpece  de  biflàc  qu’il  lui  avoit  vû 
porter  fur  fou  épaule.  La  difficulté  croit 
de  joindre  le  bonPere , qui  trcs-fbigneux 
de  fa  peau,  quoique  fort  décharnée , s’é- 
toit  énfui  dans  le  bois.  Le  Comte  alla 
donc  reprendre  Bridedôr  qui  pafloit  allez 
-près  de  la , 8c  le  poufia  vers  leoois.  Com- 
me ce  bois  n’eft  pas  d’une  grande  éten- 
due ni  fort  épais , il  l’eut  en  peu  de  tems 
parcouru  -,  mais  bien  qu’il  pafsât  & repaf- 
sâtaux  mêmes  endroits  en.appellanr  l’Her- 
mite  à haute  voix  ^ jamais  lé  vieillard, 
foit  par  malice , foit  par  frayeur , ne  vou- 
lût lui  répondre.  Roland  commençoit  à 
fe  rebuter  d’une  infruéhteufe  recherche  , 
lorfqu’il  vit  remuer  à quelques  pas  de  lui 
un  monceau  de  branches  fraîchement 
rompues  , que  le  defiein  plus  que  lè  ha-, 
fard  fèmbloit  avoir  ramatfëes  en  cet  en-, 
droit,  .If  s’en  approcha  , Sc  faifant  pafiêt. 
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Bridedor  par-deffus  ces  branches  , il  en- 
tendit partir  des  cris  perçans.  Il  defcen- 
dit  pour  s’éclaircir  de  ce  que  ce  pouvoir 
être  , -&  il  trouva  que  ce  toit  l’Hermite 
qui  fe  cachoit  dans  une  efpece  de  trou 
dont  il  S’étoît  fait  un  azile  dans  la  peur 
qui  l’agiroit  encore.  Ce  pauvre  vieillard 
avoir  l’efprit  fi  troublé,  qu’il  ne  vouloir 
pis  fortir  de-là , quoiqu’il  fôt  découvert  ; 
Sc  quand  fon  Libérateur  lui  prefenta  la 
•main  pour  fe  relever  , peu  s’en  fallut,  que 
le  Moine  ne  le  prît  pour  le  Ciclope.. 

Ce  bon  Pere  fe  raflùra  pourtant , & if 
ne  connut  pas  fi-tôt  le  befoin  que  le  Che- 
valier avoir  de  manger , qu’il  lui  offrit  de 
bonne  grâce  là  moitié  de  ce  qu’il  y avok 
dans  fon  bifïac  ,.c’eft-à-dire , d’un  morceau 
dè  pain  & de  quelques  noix.  Ce  frugal  re>- 
pas , dont  il  fut  rendü  grâces  aux  Reli- 
gieux, joint  à quelques  pommes  fàuvages 
que  lé  Comte  trouva  dans  le  bois , fuffit 
a Roland  pour  fortir  de  cet  affreux  defert , 
8e  le  mit  en  état  de  gagner  ün  pays  plut . 
habité.. 
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tien  dans  toute  la  nature  qu’on  puiiïe 
mettre  en  comparaifon  avec  elle.  Hé 
peut-on  fçavoir , répliqua  Roland  , ce 
qu’elle  vous  a ordonne  ? Seigneur  , ré- 
pondit le  Courrier  , elle  m’envoye  au  Roi 
de  Gradafle , pour  implorer  Ton  fecours 
à l’occafion  d’une  guerre  injufte  qu’on 
lui  fait.  V ous  fçaurez  noble  Chevalier  , 
continua-t-il , que  le  grand  Empereur  de 
Tartarie , Agrican , eft  devenu  paffionné- 
ment  amoureux  de  ma  maîtreflè  qui  a 
pour  lui  une  averfion  mortelle , & qui 
s’eft  réfugiée  dans  Albraque,  Ville  forte 
& bien  munie  ,od  elle  croit  être  plus  en 
fureté  que  dans  la  grande  Ville  du  Ca- 
thay. 

- L’Empereur  en  eft  tranfporté  de  coir- 
roux  ; il  a juré  fur  fes  Dieux  qu’il  raiera 
la  Ville  jusqu’aux  fondemens , & forcera 
l'a  Princeftè  à fe  livrer  à fes  defirs  ; & 
pour  executer  cette  menace il  raflèmble 
la  plus  formidable  armée  qui  ait  jamais 
paru  dans  l’Orient.  Le  Roi  Galafron  , 
pere  d’ Angélique  , bien-  qu’allarmé  de 
tous  ces  apprêts  terribles , ne  peut  fe  ré- 
foudre à contraindre  fa  fille , qui  m’en- 
voye dans  toutes  les  Cours  voifines  en- 
gager les  Princes  à la  tirer  d’oppreffion. 
J’en  ai  déjà  vu  quelques-uns  des  plus 
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pwSflàns  qui  m’ont  promis  un  prompr 
feèours.  Vous  me  permettrez  * Seigneur 
Chevalier,  d’aller  achever  ma  Commifr- 
Æon. . 

Le  Courrier , après  avoir  aiufi  parlé  r. 
pourfuivit  fa  toute  > $C  laifla  le  Paladin 
dâns  une  grande  agitation.  Ce  que  cet 
amoureux  Guerrier  venait  d’apprendre , 
lé  mettoit  en  fureur  contre  Agneau.  La 
jaiôufle  lui  repréfentoit , avec  toutes  fes 
horreurs  , là  puilfance  de  cet  Empereur  , 
& il  craignoit  dé  ne  pouvoir  arriver  allez 
à tems  pour  mettre  un  frein  aux  dèfirs 
impétueux,  d’un  fi  dangereux  rival.  D’un 
autre-:  côté  , . il  ne  pouvoir  comprendre 
comment  Angélique  avoitpu  être  lî-tôt 
dé  retour  au  Cathay.  Une  fi  prodigieufe 
diligence  lui  paroilïoit  impoflible  , & lui 
dbnnoît  lieu  de  penfer  que  peut-être 
l’Angelique  , dont  le  Courriér  venoit  dé 
lui  parler  , étoh  une  autre  que  celle  qui  ' 
tegnoit  fi  fouveramement  dâns  fon  ame. 
Mais  faifant  reflexion  à la  guerre  qui  s’al- 
lùmoit  dans  l’Orient , 8c  à la  réponfe  du 
Sphinx , il  ne  pôuvoit  douter  que  ce  fût 
Ion  Inconnue. 

Agité  dé  toutés  ces  penfées , il  ne 
dônrioit  aucun  relâche  à Bridedor.  Un 
jôut.3  le  Soleil  é toit  encore  au  plus  haut' 
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point  dé  fa  cajrriere , il  fe  trouva  dans  un 
chemin-creux  , . îîtué  entre  deux  montai 
gnes  ce  chemin  aboutiïlbk  à une  ri* 
viereJ(au-de4à  de  laquelle  on.voyoit  un 
Château  magnifique.  On  yarrivoit  par  un 
grand  pont  qui  traverfoit  lariviere  ; 8c  à 
rentrée  du  pont  étoit  une  Dame  qui  te- 
noit  en  fa  main  une  coupe  de  criiftal.  Lorf 
que  Roland  fe  prefenta  pour  palier  , U 
Dame  lui  dît  d’un  àir  gracieux  : Chevalier, 
vous  me  paroiflez  trop  galant  pour  réfu- 
fer  dè  vous  foumettre  à là  coutume  qui 
s’obferve  dans  ce.  liea.-Tous  les  Cheva- 
liers quipaifent  ce  pont  boivent  dans  cet- 
te  coupe  de  l’eau  dé  cette  rivière.  J’efpere 
que  vous  voudrez  bien  là  recevoir  de  ma 
main. 

Le  Paladin  qui  éftimoit  trop  le  beau 
fexe  , pour  croire  une  belle  Üame  capa- 
ble de  tromperie , prit  la  coupe  civile- 
ment , 8c  la  vuida  toute  entière  $ mais  à 
peine  la  liqueur  qu’elle  contenoit  fut  en- 
trée dans  (on  fein , qu’il  le  fentit  tout, 
changé.  li  ne  fe  fouvient  plus  comment' 
& pourquoi  il  éft  venu  dans  cet  endroit. 

Il  ignore  même  s’il  eft  Roland  ; la  paf- 
fion  violente  qu’il  reflèntoit  pour.  Angé- 
lique fuit  dé  fa  penïcé.  Il / oublié  j.ufqu’à 
i’Envpereur  Charles , & jufqu’àfa  patrie  9 „ 
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Il  n’a  l’efprit  rempli  que  de  cette  Dame 
qui  lui  a fait  boire  de  l'eau  dans  fa. coupe 
de  criftal  j & il  eft  tellement  fournis  à les 
volontez  , qu’il  ne  peut  en  avoir  d’autres 
que  les  fiennes.  Enfin  privé  de  jugement 

{>ar  la  force  du  charme  , il  marcha  vers 
e Château. 

Quand  il  fut  arrivé  à la  grande  porte , 
il  en  admira  la  ftruéture  j il  entra  dans  fa 
cour  : elle  étoit  vafte  & bornée  des  qua- 
tre côtés  par  une  allée  des  plus  beaux 
arbres  ; & dans  le  milieu  , il  y avoit  une 
grande  place  vuide  d’une  figure  ovale , 
d’ou  l’on  pouvoir  voir  toute  l’étendue  du 
bâtiment.  Cet  édifice  ravilïoit  la  vûe  par 
fa  magnificence  8c  par  la  beauté  de  Ion 
architecture  ; l’on  y entroit  par  un  riche 
portique  foûtenu  de  quatre  colonnes 
d’ambre, dont  les  bafes  etoient  d’or  maf- 
fif.  Il  conduifoit  dans  un  fuperbe  Ta- 
lon cjui  perçoit  à l’oppofite  fur  un  jar- 
din délicieux  où  regnoit  un  éternel  prin- 
tems , & dont  le  ieul  zephire  étoit  le 
jardinier. 

Le  Comte  charmé  d’un  fi  beau  lieu, 
voulut  le  voir  plus  en  détail.  Il  defcendit 
de  fon  cheval , qu’il  attacha  à un  des  ar- 
bres de  la  cour , & par  douze  degrés 
d’un  marbre  blanc  & verd,il  monta  dans 
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le  falon  .,  qui  étoit  enrichi  des  plus  belles 
& des  plus  doétes  peintures  quelafça- 
vante  Grece  ait  jamais  employées  dans 
lès  ouvrages  les  plus  fameux.  Mais  celle 
qui  attacha  le  plus  fes  regards , fut  l’Hif- 
toire  d’une  jeune  Nymphe  d’une  beauté 
touchante.  Elle  étoit  peinte  au  bord  de 
la  Mer  : elle  invitoit  d’un  air  gracieux 
tous  ceux  qui  arrivoient  fur  cette  plage 
à defcendre  dans  fon  Ifle.  Ils  fe  laifloient 
féduire  à fes  charmes  ; & lorfqu’ils  étoient 
defcendus  à terre , elle  leur  préfentoit  un 
breuvage,dontilsavoientà  peine  bû  qu’en 
les  frappant  d’une  baguette , elle  les  tranf- 
formoit  en  diverfes  fortes  d’animaux.  On 
y voyoit  des  loups , des  fangliers , des 
cerfs , des  lions  8c  des  oifeaux.  Dans  un 
autre  endroit  du  Tableau,  un  Navire 
abordoit  en  ce  lieu,&  il  en  fortoit  un  Che- 
valier , qui  par  fa  bonne  mine , 8c  par  la 
force  de  fon  éloquence  enflâmoit  le  cœur 
de  la  Nymphe  -,  elle  paroiffoit  de  telle  for- 
te aveuglée  de  fon  amour qu’elle  rendoit 
ce  Chevalier  maître  de  tout  ce  qui  étoit  eu 
fa  difpofition.  Son  entêtement  alloitjuf- 
qu’à  lui  mettre  entre  les  mains  la  liqueur 
funefte  qui  faifoit  tant  de  métamorphofes. 
Ici  l’on  remarquoit  à table  le  Chevalier  8>C 
la  Dame , 8c  devant  eux  tous  les  mets  d’un 
Tome  I.  N 


. CTigifized  by  Google 


i+6  ' ROLAND 

fplendide  feftin.  La  joye  éclatoitdans  leurs 
yeux , & l’amour  y brilloit  encore  plus 
que  le  vin.  Là  ces  deux  Amans  aflïs  à 
l’ombre  des  Alifiers , foupiroient  les  pei- 
nes & les  plaifirs  de  leurs  cœurs.  Le  tout 
y étoit  fi  vivement  repréfenté , qu’on  pou- 
voir afliirer  que  l’Art  pafloit  en  quelque 
forte  la  nature  par  la  force  des  expref* 
fions , & par  la  vivacité  du  pinceau. 

Quoique  cette  Hiftoire  dût  allez  faire 
voir  au  Paladin  le  danger  qu’il  couroic 
dans  ce  Chateau , le  breuvage  qu’il  avoir 
eu  le  malheur  de  prendre , ne  lui  permet- 
toit  pas  de  faire  des  réflexions  falutaires. 
Tandis  qu’il  étoit  fort  attentif  à ces  pein- 
tures , il  entendit  un  grand  bruit  qui  ve- 
noit  du  côté  du  jardin.  Mais  mon  fujet 
m’appelle  ailleurs , & l’ordre  que  je  me 
fuis  propofé  de  garder  veut  ' que  je  parle 
du  vaillant  Roi  deSericane. 


A A .A. 
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CHAPITRE  XX. 

De  /’ accord  des  Rois  G radajfe  & fiïar fille. 

\ 

LE  Roi  Gradaftè  armé  de  toute  piè- 
ces fe  rendit  au  lieu  que  le  feint 
Héraut  lui  avoit  marqué.  Il  y attendit 
Renaud  tout  le  refte  de  la  journée,  en- 
fuite  il  reprit  le  chemin  de  fon  Camp , 

{►erfuadé  que  le  Paladin  s ’étoit  joüé  de 
ui. 

Cependant  Richardet,  qui  ne  vit  point 
revenir  fon  frere , crut  fermement  qu’il 
étoit  mort  ou  prifonnier.  Rienn’eft  égal 
à la  douleur  qu’il  en  rellèntit  ; mais  ce 
qui  le  confirma  plus  que  tout  le  refte  dans 
la  penfée  que  Renaud  avoit  perdu  la  vie, 
fut  le  retour  de  Bayard , ce  fidele  animal 
qui  par  un  privilège  particulier  étoit 
doué  d’entendement  humain , ne  voyant 

1>as  revenir  fon  maître , jugea  bien  qu’il 
'attendroit  inutilement  dans  ce  lieu  : il 
rompit  fa  bride  pour  fe  détacher  de  l’ar- 
bre auquel  il  étoit  attaché , &:  reprit  le 
chemin  du  Camp  des  François,  Un  Parti 
de  Sericans  quî  battoit  l’eftrade  le  ren-» 
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contra  , & voulut  l’arrêter  ; mais  Bayarcf 
chagrin  de  la  perte  de  Ton  maître  , n’agréa 
pas  leur  deflèin  ; il  heurta  fî  rudement  de 
fon  poitrail  le  premier  qui  ofa  mettre  la 
main  fur  lui , qu’il  renverla  homme  8c 
cheval.  Enfuite  le  jettant  impétueufement 
au  milieu  des  autres  , il  en  maflacra  la 
plus  grande  partie  à coups  de  pied.  Ceux 
qui  reftoient  voulurent  venger  leurs  ca- 
marades , & tuer  Bayard  ; mais  ils  eurent 
la  confuifion  de  voir  que  leurs  lances  8c 
leurs  épées  ne  pouvoient  le  percer , parce 
qu’il  etoit  Fée.  Le  noble  animal  s’en 
émeut  d’un  nouveau  couroux.  Son  ardeur 
& fa  force  en  redoublèrent , 8c  il  s’achar- 
na fur  eux  avec  tant  de  furie , qu’en  peu 
de  momens  une  prompte  fuite  fut  leur 
feul  recours. 

Le  généreux  Courfier  arriva  donc  au 
Camp  tout  couvert  de  fang  du  carnage 

3u’il  avoir  fait  ; comme  il  étoit  connu 
e toute  l’Armée , la  nouvelle  de  fon  re- 
tour y fut  auffi-tôt  répandue  j mais  la 
confternation  fut  générale , quand  on 
fçût  qu’il  étoit  revenu  feul.  Richardet  fe 
voyant  tout  enfanglanté  , ne  douta  point 
de  la  mort  de  Renaud , 8c  Bayard  con- 
tribua même  à lui  faire  concevoir  cette 
penfée , par  l’air  triite  ayec  lequel  il  fc 
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prefenta  devant  lui.  Le  tendre  Richardet 
en  répandit  un  torrent  de  larmes , & dans 
fon  affliction,  il  interrogeoit  l’animal 
for  ce  qui  étoic  arrivé.  Bayard  pour  le 
lui  faire  comprendre  , fecolioit  la  tête , 
drelfoit  les  oreilles,  battoit  du  pied  la 
terre , y traçoit  des  figures  ; mais  tout 
cela  inutilement , puilque  la  nature  lui 
avoir  refufé  l’ufage  de  la  parole. 

Richardet  défefperant  de  revoir  fon 
frere , fongea  aux  ordres  importans  dont 
il  l’avoit  chargé.  Il  raflèmbla  tous  les 
Chrétiens  qui  étoient  reftés  de  la  bataille  , 
& leur  déclara  les  intentions  de  Renaud. 
Ils  décampèrent  des  la  nuit  même  , ce 
qu’ils  purent  faire  facilement  fans  que  les 
Sericans  ni  même  les  Sarrafins  s’en  ap- 
perçuflènt , puifque  le  Camp  des  Fran- 
çois étoit  éloigne  d’une  lieue  du  Camp 
de  ces  derniers.  Les  Troupes  de  France 
firent  tant  de  diligence  les  jours  fuivans , 
qu’elles  furent  bien-tôt  fur  leurs  fron- 
tières. 

Le  Roi  Mardi  le  ctoit  de  fon  côte 
dans  une  étrange  confternation  ; il  voyoit 
Ferragus  & Serpentin  prifonniers , & 
Grandonio  enfermé  dans  Barcelonne.  Î1 
ne  reftoit  plus  dans  fon  Armée  aucun 
Guerrier  de  confidération  qui  osât  faire 
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tête  aux  Sericans  j pour  comble  de  mal- 
heur , il  apprit  que  les  Chrétiens  avoient 
pris  la  fuite  avec  leurs  Chefs  ; ce  qui  le 
mettoit  abfolument  hors  d état  de  tenter 
de  nouveau  le  fort  d’une  bataille.  Il  ré- 
folut  d’aller  trouver  Gradaffe , & il  exé- 
cuta fa  réfolution.  Le  Monarque  Serican 
s’occupoit  à ranger  fes  troupes  dans  le 
deflèin  de  pourfuivre  fes  avantages , 8c  de 
fè  vanger  du  Paladin  qui  ne  s’étoit  pas 
trouve  au  rendez  - vous.  L Elpagnol  le 
jette  à fes  genoux , lui  raconte  l’affront 
que  les  Chrétiens  lui  ont  fait , 8c  promet 
de  lui  faire  hommage  de  fon  Royaume  , 
s’il  veut  ceflèr  d’être  fon  ennemi.  Le 
magnanime  Roi  de  Sericane  qui  de 
toutes  fes  Conquêtes  ne  vouloir  que  la 
gloire  de  les  avoir  faites , accepta  Ion 
offre.  Marfille  fit  ferment  entre  fes  mains 
avec  toutes  les  formalitez  requifes , fè 
reconnut  fon  Vaflkl , 8c  promit  en  cette 
qualité  de  tenir  fon  Royaume  de  lui , en 
tout  Fief  8c  tout  hommage  ; même  de  le 
fuivre  avec  fon  Armée , 8c  de  fe  joindre 
à lui  contre  Charlemagne. 

Cet  accord  conclu , les  Sericans  8c  les 
Sarrafins  fe  réunirent  ; le  fiége  de  Barce- 
lonne  fut  levé , Grandonio  fortit  de  cette 
.Ville,  Ferragus  8c  Serpentin  furent  re- 
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lâchés  avec  les  autres  prifonniers.  Le 
redoutable  GradalTe  jure  hautement  que 
fi  Ton  ne  lui  remet  entre  les  mains 
Bayard  & Durandal , aufïi-bien  que  le 
Paladin  Renaud,  il  raieraJParis  jufqu’aux 
fondemens , & brûlera  toutes  les  Villes 
de  France. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits  pour  le 
départ , les  deux  Armées  fe  mirent  en 
marche.  Pendant  qu’elles  pafToient  les 
Monts , Richardet  arriva  à la  Cour  de 
Charles , & rendit  compte  des  Troupes  à 
l’Empereur.  L’abfence  de  Renaud  y de* 
vient  l’entretien  des  Courtifans  : on  en 
parle  diverfement.  Les  Mayençois  ne  font 
pas  difficulté  de  publier  que  c’ell  un 
.traître  ; mais  les  amis  les  démentent , & 
de-là  nai lient  mille  di Héritions  parmi  les 
Grands.  Il  y avoir  à Paris  une  efpece  de 
Guerre  Civile  , quand  le  bruit  y vint  que 
les  Rois  Gradaiîe  & Marlille  marchoient 
avec  toutes  leurs  forces  vers  cette  Ville , 
comme  un  torrent  auquel  il  étoit  impo Bi- 
ble de  refifter.  L’Empereur  à cette  nou- 
velle dépêche  des  Couriers,  faitallèm- 
bler  des  Troupes,  munit  la  Capitale  & 
fes  Forterellès  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  foutenir  un  long  liège.  Il  fait 
toute  la  diligence  pollible  pour  Te  mettre 

N iiij 
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en  état  de  recevoir  les  ennemis  puifïàns 
<jui  viennent  l’attaquer  ; & malgré  tous 
lès  foins , il  craint  d’en  être  furpris  ôc 
accablé. 

En  effet , ce  nombre  innombrable  d’iîi- 
fideles  parut  bien-tôt  dans  les  Campa- 
gnes voifines  de  Paris.  Ils  rempliffoient 
une  prodigieufe  étendue  de  pays.  Char- 
lemagne qui  avoic  interet  de  ne  pas  les  y 
laillèr  long-temps , alla  courageufement 
leur  préfenter  fa  bataille  à la  tête  de  fes 
Paladins  Sj:  de  fes  Troupes.  La  Viéfcoire 
fut  bien  difputée  de  part  & d’autre  ; mais 
enfin  quelle  que  fut  la  valeur  des  Chré- 
tiens , quelques  aétions  d’éclat  que  pu- 
rent faire  les  Pairs  du  Royaume  , il  leur 
fallut  ceder  au  grand  nombre  desSericans. 
L’Armée  de  l’Empereur  fut  mife  en  dé- 
route , 8c  l’on  fit  prifonniers  fes  princi- 
paux Chefs.  Le  Marquis  Olivier  fut 
abattu  de  la  propre  main  de  Gradaflè , & 

, les  vaillans  Dudon  , Salomon  de  Breta- 
gne , & Richard  de  Normandie  furent 
■pris  par  Ferragus. 

Le  Roi  de  Se  ricane  venoit  de  livrer  à 
fes  gens  le  malheureux  Olivier  , lorfl 
qu’il  rencontra  l’Empereur  Charles , qui 
montoit  ce  jour-là  le  cheval  de  Renaud. 
Il  reconnut  aufli-tôt  ce  bon  Courfier  y ôc 
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il  fe  promit  bien  de  ne  pas  lai  lier  échap- 
per cette  fois-là  l’occanon  de  l’avoir,  il 
mit  en  arrêt  fa  forte  Lance,  & piqua 
l’Alfane  contre  Charlemagne,  qui  de  ion 
côté  ne  refuia  pas  le  choc , mais  le  bon 
Empereur  n’avoit  pas  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  foûtenir  une  fi  puilfante  attein- 
te -y  auiïi  fut-il  abattu  allez  rudement.  Il 
fe  vie  dans  le  moment  environné  d’enne- 
mis qui  s’aifurerent  de  fa  perfonne  5 mais 
comme  fi  Bayard  eût  entrepris  de  le  ven- 
ger , il  heurta  de  fon  poitrail  l’Alfane 
avec  tant  d’impétuofité,  qu’il  la  culbuta 
elle  & fon  Maître  l’un  fur  l’autre.  Gra- 
cia (Te  eut  affèz  de  peine  à fe  tirer  de  defi- 
fous  fa  jumenj  , & fi-tôt  qu’il  fut  fur 
pied  , il  s’avança  vers  Bayard  pour  le 
prendre  par  la  bride  ; mais  le  hardi  Cour- 
lier  lui  ht  lâcher  prifè  d’un  coup  de  tête , 
tk  lui  tournant  la  croupe , lui  lance  au 
milieu  de  fa  cuiraife  une  ruade  qui  le  jetta 
fur  un  monceau  de  morts  , dans  un  état 
peu  different  d’eux  r après  quoi  traver- 
sant les  deux  Armées  , il  reprit  le  chemin 
de  Paris , où  il  rentra , fans  qu’aucun  des 
Payens  ni  des  Chrétiens  osât  mettre  obfi. 
tacle  à fon  paffàge. 

Cependant  l’Armée  Françoife  poufleè 
par  tant  de  Chefs  & de  Peuples  Sujets 
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de  Gradaflê,  fe  mit  à fuir  à vauderô'ilte. 
Guy  de  Bourgogne  , le  Duc  Naimes  , 
l'Archevêque  Turpin  8c  Galenon  arrê- 
tèrent pour  quelque-tems  leur  fuite  ; 
mais  ils  furent  entraînés  eux-mêmes  par 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  fuyoient, 
& eurent  le  malheur  d’être  pris  dans  leur 
retraite  par  les  Sericans.  Ces  infidèles 
pourfuivirent  fi  vivement  leur  Victoire 
jufqu  aux  portes  de  Paris  , qu’il  en  entra 
plusieurs  dans  la  Ville  avec  les  Chrétiens, 
il  n’y  avoit  alors  aucun  Chevalier  de  mar- 
que parmi  les  François  qui  n’eût  été 
fait  prifonnier.  Le  feul  Oger  le  Danois , 
qui  ie  trouva  par  hazard  à la  porte  où  les 
Vainqueurs  confondus  ^vec  les  vaincus 
entroient  pêle-mêle  , foutint  l'effort  des 
Payens  avec  une  Hache  d’ Armes  qu’il  te- 
noit  en  fa  main.  Il  écarta  les  plus  empref- 
fés , pendant  qu’il  faifoit  couper  le  pont 

far  derrière  lui , & il  arrêta  lui  feul  toute 
Armée  Payenne  jufqu’à  l’arrivée  de 
Gradafiè , auquel  il  fut  obligé  de  ceder. 
Ce  Monarque  s’étoit  fait  remettre  fur  fon 
Alfane  fort  chagrin  d’avoir  manqué 
Bayard.  Le  Paladin  ne  fit  pas  difficulté  de 
fe  rendre  à lui , parce  que  la  porte  de  la 
Ville  étoit  fermée,  & le  pont  coupé  quand 
ce  Roi  arriva. 
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CHAPITRE  XXI. 

Comment  Charlemagne  & fes  Paladins 
furent  delivre's. 

COmme  il  n’y  avoit  plus  dans  la  Ville 
aucune  perfonne  de  diftin&ion  qui 
en  pût  prendre  le  gouvernement , tous 
les  Habitans  y étoient  dans  la  confterna- 
tion.  Ils  ouvrirent  les  Ealifes , firent  des 
Procédions , & chacun  demandoit  au  Ciel 
fon  adiftance.  Tout  le  monde  y attendoit 
le  jour  fui  vaut  avec  frayeur,  ne  doutant 
pas  qu’ils  ne  fudènt  à la  veille  de  voir  leur 
entière  deftruétion. 

Pendant  qu’ils  déliberoient  fur  le  par- 
ti qu’ils  prendroient , quelqu’un  d’entre 
eux  alla  le  fouvenir  de  l’injufteprifon  oïl 
Je  Prince  Adolphe  étoit  retenu  depuis  d 
long  - temps , & dans  laquelle  tous  les 
François  iembloient  l’avoir  oublié  : il 
propofa  aux  autres  de  l’en  retirer  &:  de  (c 
mettre  fous  fa  conduite.  L’avis  fut  ap- 
prouvé de  tous  les  Habitans.  Il  leui  re- 
vint alors  en  mémoire  de  quelle  façon 
il  avoit  confondu  l’orgueil  de  Grando- 
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nio,  & rétabli  par  fa  valeur  l’honneur 
de  la  Cour  de  France.  Ils  fe  perfuadetent 
que  ce  Prince  feul  pouvoit  en  l’abfence 
de  Roland  & de  Renaud , détourner  l’o- 
rage qui  alloit  fondre  fur  eux.  Dans  cette 
confiance,  qui  leur  parut  un  mouvement 
infpiré  du  Ciel , ils  allèrent  le  délivrer. 

Ils  le  fupplierent  de  vouloir  bien  fe 
charger  de  les  conduire  , & ils  com- 
mencèrent à lui  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs qu’ils  auraient  rendus  à l’Empe- 
reur lui-même. 

Le  courtois  Aftolphe  les  reçut  dè  la 
maniéré  du  monde  la  plus  affable  ; com- 
me il  étoit  plein  de  zele  pour  le  bien  de 
la  Religion  & de  l’Empire , & pénétré 
«es  devoirs  de  la  Chevalerie  Errante  , 
dont  le  principal  foin  eft  de  protéger  les 
malheureux,  il  leur  promit'  d’embrafïèr 
leur  défenfe  ; il  'leur  parla  même  de  relié 
forte  , qu’il  les  confirma  merveilleufe- 
rnent  par  fes  difcours  dans  fe/pe rance 
qu’ils  avoient  conçûe  de  lui  : Oh  que  le 
Roi  GradafTe  ! leur  difoit-il,  a été  heu- 
reux de  ce  que  je  n’ai  pû  le  combattre  : 
Si  j’eufïè  été  libre  , jamais  Charlemagne 
n’auroit  été  pris  ; mais  j’y  mettrai  bon 
ordre.  Le  jour  ne  fera  pas  fi-tôt  venu 
demain , que  j’irai  enlever  le  Roi  - dè 
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Sericane  lui-même  à la  tête  de  fou  Ar- 
mée. Vous  en  aurez  le  plaifir  des  Cré- 
neaux , & malheur  à tous  les  Payens  qui 
feront  alfez  hardis  pour  m’attendre. 

Pendant.ee  temps-là  les  Sericans  céle- 
broient  leur  Viétoire  dans  leur  Camp 
par  des  feux  & des  réjouiflànces  publi- 
ques. Leur  grand  Monarque  ne  s’ima- 
ginant pas  alors  avoir  à redouter  aucun 
événement  finiftre  de  la  part  des  Chré- 
tiens , que  la  crainte  de  fes  armes  tenoir 
renfermés  dans  Paris , étoit  affis  fur  un 
Trône  magnifique.  Il  avoir  autour  de 
lui  les  Princes  les  V alfaux  & fes  autres 
principaux  Chefs  ^ il  s’entretenoit  avec 
eux  des  expédiens  les  plus  prompts  pour 
réduire  cette  Capitale  de  1’  mpire  chré- 
tien , & le  réfultat  de  la  délibération  fut 
qu’il  le  fit  amener  Charlemagne  & fes 
-Paladins.  Sage-  Empereur,  dit-il  à ce  Prin- 
ce , le  defir  d’acquérir  de  ja-gloireenflâme 
les  cœurs  généreux  : pour  être  digne  de 
•commander  aux  autres  , il  faut  avoir  fait 
éclater  fa  valeur  par  de  grands  exploits  Je 
pouvois  pafi'ermavie  en  Orient  dans  les 
délices , mais  j’ai  préféré  au  repos  l’hon- 
neur d’étendre  ma  renommée.  Je  aie  fui* 
point  venu  dans  ces  climats  pour  corn 
quérir  ni  la  France  f ni  l’Efpagne , ni 
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aucun  autre  Royaume  de  votre  Europe. 
Je  fuis  content  des  vaftes  Etats  que  je 
polTede  dans  l’Afie  : je  veux  feulement 
faire  voir  à toute  la  Terre  qu’il  n’eft 
point  de  Monarque  au  monde  que  je  ne 
puiiïe  foûmettre  à ma  puifïance  , quand 
j’en  aurai  la  volonté.  Ton  exemple  le 
prouve  allez , puifque  malgré  ta  fage  » 
conduite , malgré  l’étendue  de  ton  Em Jfc- 
re  , malgré  le  courage  de  tes  Paladins , 
tu  n’as  pû  refifter  à mes  armes.  Ecoute 
donc  ce  que  j’ordonne  de  ton  fort  : je  te 
rends  ton  Empire , & t’accorde  mon  ami- 
tié , mais  à certaines  conditions  : tu  ne 
demeureras  dans  mon  Camp  que  le  refte 
du  jour  , fi  tu  me  livre  Bayard , & fi  tu 
promets  de  m’envoyer  en  Sericane  la  fa- 
meufe  épée  du  Comte  Roland  , lorfqu’il 
fera  de  retour.  Je  veux  encore  que  tu 
me  mettes  entre  les  mains  le  Paladin  Re- 
naud qui  m’a  fi  lâchement  manqué  de 
parole  , malgré  toute  l’eftime  que  j’avois 
pour  lui  : voilà  tout  ce  que  j’exige  de 
toi.  * 

Charlemagne  remercia  Gradaffè  de  fa 
générofité.  Il  lui  promit  d’executer  de 
poiîit  cfi  point  ce  qu’il  lui  prefcrivoit  , 

& pour  commencerai  chargea  le  Comte 
Anfelme  d’Hautefeuille  d’aller  à Paria 
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chercher  Bayard  & de  lui  amener.  Le 
Mayençois  partit  ; dès  qu’il  fut  arrivé 
aux  portes  de  la  Ville  , on  le  conduifit 
devant  Aftolphe.  Ces  Paladins  qui 
avoient  tant  de  fujet  de  fe  haïr  l’un 
l’autre , ne  fe  virent  qu’en  fronçant  le 
fourcil.  Anfelme  expola  fon  ordre  avec 
les  conditions  de  l’accord  de  Gradaflè  & 
de  l’Empereur , & demanda  en  confie- 
quence  qu’on  lui  Ternît  entre  les  mains 
Bayard  pour  le  conduire  au  Camp  des 
Sericans. 

Le  Prince  Anglois  n’étoît  déjà  que 
trop  aigri  contre  Charlemagne  4 de  l’in- 
juftice  de  fa  prifon , & de  la  prote&ion 
que  ce  Monarque  avoir  accordée  à la 
Maifon  de  Mayence  , en  autorifant  une 
perfidie  auiïi  averée  que  la  leur.  Cela 
joint  à l’injure  qu’il  lui  paroilloit  que  ce 
nouvel  ordre  faifoit  aux  Paladins  Roland 
êc  Renaud  fes  amis , le  tranfporta  de  co- 
lère. Il  qualifia  de  Traître  le  Comte 
d’Hautefeuille  , ôc  fans  avoir  égard  à 
tout  ce  qu’il  alleguoit,ni  même  à l’ordre 
par  écrit  de  l’Empereur  qu’il  montroit  à 
tous  ceux  qui  étoient  prefens , il  le  fit 
arrêter  &>mettre  en  prilon , comme  por* 
teur  d’un  ordre  fuppofé.  Aftolphe  n’en 
demeura  pas  là.  Pans  les  mouvemens 
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furieux  qui  l’agitoient , il  envoya  défier 
par  un  Héraut  le  Roi  de  Sericane , com- 
me un  impofteur  qui  fe  vantoit  fauilè- 
ment  d’avoir  fait  fuir  Renaud , lui  dé- 
clarant quil  l’en  feroit  dédire  publique- 
ment j qu’au  refte  Charlemagne  n’avoit 
point  droit  de  difpofer  de  Bayard  ni  de 
Durandal  ; & que  iï  Gradalfe  vouloir  avoir 
ce  cheval  en  fapoflèffion.,  il  falloir  qu'il 
fe  préparât  à le  gagner  par  la  voye  deà 
armes  ; que  lui  Altolphe  d’Angleterre  le 
lui  meneroit  le  lendemain  matin  dans 
fon  Camp  pour  cet  effet. 

Lorfque  le  Héraut , conduit  devant  le 
Roi  des  Sericans , lui  eût  expofé  le  fujet 
de  fa  mi/fiou  , ce  Monarque  demanda 
à l’Empereur  ce  que  c’étoic  que  cet 
Aftolphe  qui  lui  parloit  fi  fierement. 
Charlemagne  choqué  de  l’audace  de  fon 
Paladin , lui  en  fit  le  portrait  en  deux 
mots  , à quoi  le  Comte  Ganelon  ajoûta  : 
Sire , c’eft  un  fanfaron  qui  réjouit  quel- 
.quefois  par  fes  faillies  l’Empereur  & tou- 
te fa  Cour.  Mais  ne  vous  arrêtez  pas  à 
fes  paroles  ; on  tiendra  la  promeffe  qui 
vous  a été  faite.  Le  généreux  Serpentin 
qui  fe  trouva  prefent  à ce  difcours  , ne 
put , quoique  Sarrafi»  , fouffrir  l’injure 
que  faUoit  au  Paladin  François  fon  pra- 
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pre  Compatriote  , & dit  au  Roi  de 
Sericane  : Seigneur , le  témoignage  que 
je  dois  à la  vérité  m’oblige  de  vous 
avertir  que  le  Prince  Aftolphe  eft  fils 
du  Roi  d’Angleterre  , qu’il  n’eft  point 
tel  qu’on  vous  le  repréfente  ; il  eft  cou- 
rageux & je  lui  ai  vû  faire  des  aétions 
dignes  d’une  immortelle  gloire.  C’eft  lui 
cjui  aux  dernieres  Joutes  de  Paris  abat- 
tit le  fort  Grandonio  , & lui  ravit  l’hon- 
neur que  .ce  Roi  Sarrafin  étoit  prêt  de 
remporter.  Ifolier  & Matalifte  dirent  la 
même  chofe  au  Monarque  Indien  • de- 
forte  que  Ganelon  fe  vit  obligé  de  ré- 
pondre aux  difeours  de  Serpentin  , pour 
éviter  le  reproche  d’impofteur  : Il  eft 
vrai  , Seigneur , dit-il  à Gradaftè , que 
cet  Aftolphe  s’eft  maintenu  heureufe- 
ment  dans  les  dernieres  Joutes  de  Paris , 
mais  je  l’ai  vaincu  moi-même  en  d’autres 
occafions. 

Après  que  Ganelon  eût  ainfi  parlé , le 
judicieux  Roi  de  Sericane  qui  avoit  fort 
bien  démêlé  que  ce  Mayençois  étoit  na- 
turellement envieux  , qu’il  n’avoit  en 
vue  que  fa  liberté  , lui  répliqua  dans  ces 
termes  : Je  veux  croire  ce  que  you*  avan- 
ez  v mais  enfin  , ce1  Prince  que  vous  me 
- dépeignez  comme  un  homme  vain,  pa- 
Tome  J.  Q 
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roît  avoit  du  courage.  J’accepte  le  défi 
qu’il  me  fait , à condition  qu  il  m amè- 
nera Bayard  j mais  s il  y fatisfait  , & 
que  je  vienne  à le  vaincre,  ne  penfez 
pas  votre  Maître  & vous,  que  je  fois 
tenu  de  vous  remettre  en  liberté, 
puifque  je  ne  devrai  qu’a  ma  valeur  le 
fameux  Courfier  que  je  veux  avoir.  En 
achevant  ces  paroles  , il  fit  remener  1 Em- 
pereur & les  Paladins  fous  les  tentes 
deftinées  pour  les  prifonniers  de  confi- 
dératdon. 

Oh  que  le  bon  Charlemagne  étoit 
irrité  contre  Aftolphe  , de  xe  quil  lui 
faifoit  perdre  par  une  bravoure  mal-en- 
tendue l’occafion  de  recouvrer  fon  Em- 
pire &c  fa  liberté  îmais  l’Anglois  qvi 
n étoit  pas  moins  en  colere  contre  lui , 
que  contre  les  Mayençois  , ne  s’in- 
quiétoit  gueres  du  chagrin  qu’il  en  pou- 
voit  avoir. 

D’abord  que  le  jour  parut , Aftolphe 
revêtu  de  les  armes  magnifiques  , Ôc 
monté  fur  Bayard , fortît  de  la  Ville 
de  Paris  j il  portoit  fur  fa  cuiffèla  mer- 
veilleufe  lance  de  FArgaiL  Le  foleil 
montroît  fes  premiers  rayons  , lorfqu’il 
arriva  aux  barrières  du  Camp  des  Infi- 
'deles  au  bruit  de  Ton  Cor  , que  le  J2»* 
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ladin  fie  retentir  à Ton  arrivée  ; on  en 
porta  la  nouvelle  au  Roi  de  Sericane , 
qui  le  prefiâ  de  fe  faire  armer.  Ce  Mo- 
narque impatient  de  combattre  s’étant 
rendu  au  lieu  où  fon  ennemi  l’attendoit , 
vit  avec  joye  qu’il  étoit  monté  fur  Bayard; 
il  le  falua  fort  civilement , & lui  dit  d’un 
air  riant  : Brave  Chevalier  , quelque 
eftime  que  la  franchife  de  ton  procédé 
me  donne  pour  toi , je  ne  puis  m’empê- 
cher de  te  dire , que  tu  es  plus  homme 
de  parole  que  celui  dont  tu  foutiens  fi 
hautement  les  intérêts.  Roi  magnani- 
me , lui  répondit  du  même  ton  le  Prince 
Anglois , quelque  déference  que  je  veuil- 
le avoir  pour  vous  , je  ne  puis  convenir 
que  le  noble  fils  d’Aimon  loit  homme  à 
manquer  de  parole  ; il  m’avoit  pourtant 
défié , reprit  Gradafle  , & promis  de  fe 
trouver  au  bord  de  la  mer , où  nous  de- 
vions combattre  pour  Bayard  ; je  l’y  at- 
tendis inutilement  tout  un  jour.  S’il  ne 
s’y  trouva  pas  , repartit  Aftolphe , il  eût 
fans  doute  de  fortes  raifons  qui  l’ern  pê- 
chèrent de  s’y  rendre  ; mais  enfin , Sei- 
gneur , puifque  vous  ne  deviez  tous  deux 
combattre  que  pour  Bayard  , je  vous 
amenece  bon  Courfier  , que  je  fuis  prêt 
à défendre  contre  vous.  Le  Comte  Gane* 
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Ion , lui  dit  le  Roi , t’a  voulu  faire 
palier  dans  mon  efprit  pour  un  bouffon 
mais  le  courage  que  tu  me  fais- remar- 
quer dans  tes  difcours  , m’oblige  à 
mieux  penfer  de  toi.  J’accepte  ton  dé- 
fi j fi  le  fort  &c  ma  valeur  me  donnent 
la  vi&oire  fur  toi  , je  n’en  veux  point 
d’autre  prix  que  Bayard  ; fais  de  ton 
côté  tes  conditions , & je  jurerai  de  lès- 
obferver. 

Si  j’ai  l’honneur  de  vous  vaincre  r 
Seigneur  , répondit  le  Prince  d’Angle- 
terre , j’exige  premièrement  que  vous  re- 
connoîtrez  Renaud  de  Montauban  pour 
un  Chevalier  fans  peur  & fans  reproche,  j 
<jue  vous  mettrez  en  liberté  l’Empereur 
& lès  Paladins  ,.  & que  vous  vous  en  re- 
tournerez dans  vos  Etats.  J’accepte  ces 
conditions,  répliqua  lé  Roi,  & je  jure 
par  mes  Dieux  que  je  m’y  foumettrai  , 
fi  tu  es  mon  vainqueur. 

Alors  ces  deux  Princes  s’éloignèrent 
pour  prendre  du  champ.  Gradalîè  em- 
poigne fa  forte  lance.,  8c  fe  fent  capable 
de  renverfer  une  tour.  Le  Paladin  de 
fon  côté  s’affermit  fur  fes  étriers  j 8c  s’il 
n’a  pas  tant  de  force  que  fon  ennemi 
il  en  a du  moins  tout  fe  courage  • T un 
monté  fur  TAlfane  * 8c  l’autre  fur 
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Bayard  , ils  viennent  à fe  rencontrer  fu- 
rieulèment  j mais  à peine  la  lance  d’or" 
a-t-elle  couché  Gradaftè  , qu’il  fe  fent 
enlever  hors  des  arçons,  & fi  malheu- 
reufement  pour  lui  , qu’il  fe  démit  lè-- 
Bras  en  tombante  * 

Le  Monarque  Indien',-  quand  il  fe 
vit  à terre  , fut  plus  liirpris  qu’il  ne  l’a- 
voit  été  de  fa  vie.  La  honte  de  fe  voir 
hors  de  combat  d’un  feul  coup  de  lan-  - 
ce , & de  perdre  lès  prétentions  fur 
Bayard,  l’afflige  plus  que  là  douleur" 
qu’il"  reifënt  de  fon  bras-  il  fe  leva  , 8c 
marchant  vers-  Aftolphe  qui  fvenoit"à. 
lui":  Brave  Chevalier,  lui  dit-il;  tu 
m’as  vaincu.  Viens  donc  j je  vais  te  ren- 
dre les  prifonniets  , 8c  j’obferverai  très- 
exaétement  les  autres  conditions  de  no- 
tre.accord.'.  Ces  deux  Guerriers  prirent 
enfuite  le  chemin  du  Camp',  ils  mar- 
chent à côté  l’un  de  l’autre  , & le  Roi 
rend  au  Prince  Anglois  tour  l’honneur 
que  meritoit  le  grand  exploit  qu’il  ve- 
noit  de  faire.  Aftolphe  le  pria  dé  ne  pas 
apprendre"  d’abord  à Charlemagne  quel 
avoir  été  l’évenement  du  combat  , parce 
qu’il  vouloit  fe  venger  par  quelque  inno- 
cente raillerie  du  mauvais  traitement  qu’il 
en  (avoir  reçu  „ & le  Roi  le  lui  promit,. 
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Gradaflè  étant  de  retour  dans  Ton 
Camp  , fe  fit  remettre  le  bras  par  le 
plus  expert  de  fes  Chirurgiens  j après 
quoi  furies  inftances  du  Prince  d’An- 
gleterre , il  donna  ordre  quon  lui  ame- 
na l’Empereur  & fes  Paladins.  Quand 
ils  furent  arrivés  , Aftolphe  regarda  Char- 
lemagne d’un  air  mécontent , & lui  dit  : 
Y ois  ,Prince  injufte  où  ton  orgueil  & ton 
imprudence  t’ont  conduit.  Qu’eft  deve- 
nu ce  puitfànt  Empire  qui  te  faifoit  tant 
craindre  & refpeéler?  Tes  peuples  font 
opprimés  , ta  Religion  n’a  plus  de  Dé- 
fenleur  , tu  es  toi  - même  dans  les  fers 
avec  tous  les  Paladins.  Hé  quel  autre 
fort  pouvois-tu  attendre  de  ta  mauvaife 
conduite  ? puifque  tu  éloignes  de  toi  tous 
ceux  qui  pourroient  être  l’appui  de  tes 
Etats.  Cent  fois  je  t’ai  vu  outrager  les 
invincibles  Renaud  & Roland  y tu 
veux  encore  aujourd’hui  difpolèr  , fans 
leur  aveu , de  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  : 
Que  ne  m’as-tu  point  fait  à moi-même  , 
qui  malgré  le  peu  d’eftime  que  tu  as  pour 
moi , t’aurois  épargné  par  mon  courage 
la  douleur  de  te  voir  dans  i’indigne  état 
où  tu  te  trouves  réduit  > Si  pour  com- 
plaire à la  perfide  Maifon  de  Mayence  , 
tu  ne  m’avois  tenu  fi  long-temps  dans 
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une  dure  prifon  , tù  ne  ferois  pas  la 
proye  du  chagrin  qui  te  dévore  en  ce 
moment.  Que  ton  Comte  Ganelon  te 
procure,  s’il  le  peut  , la  liberté,  qu’il 
te  conferve  ton  Royaume  de  France. 
Pour  moi , j’ai  pris  mon  parti  ; je  renon- 
ce à ton  fervice , puifqu’on  n en  doit  at- 
tendre que  de  l’ingratitude  & de  l’în- 
juftice  ; j’ai  fait  prefent  de  Bayard  au 
Grand  Roi  de  Sericane , & me  luis  don- 
né à lui  à titre  de  bouffon  , car  ton  fa- 
vori Ganelon  m’a  voulu  faire  paflèr  dans 
•Fefprit  de  ce  Prince  pour  un  homme 
fort  propre  à remplir  cet  emploi.  Comme 
nous  ferons  au  même  maître  , je  vous 
promets  à tous  mes  bons  offices  -auprès 
de  lui. 

Adolphe  ne  rioit  nullement  en  leur 
tenant  ce  difcours , il  paroiffoit  vouloir 
infulter  à leur  douleur , & l’on  eût  cru 
qu’il  étolt  tcçs— irrité  contre  P Empereur 
.même , ce  qui  mettoit  le  comble  a leur 
.affliétion.  Quoi  ! méchant , dit  alors  le 
;bon  Archevêque  de  Rheims  au  Prince 
.Anglois  , tuas  donc  quitté  le  vraye  foy  > 
'Ouy  , Meflîre  Turpin  , répondit  Adol- 
phe ; xomme  je  ne  vous  ai  plus  eû, pour 
m’y  maintenir,  je  me  fuis  fait  idolâtre 
pour  .plaire  .à  mon  nouveau  •maître  ,j8c 
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en  céla  je  me  crois  encore  moins  mau- 
vais que  nos  Mayençois  qui  font  pires 
que  des  Hérétiques. 

Tous  ces  illuftres  prifonniers  étoient 
étrangement  mortifiés  de  fe  voir , à ce 
qu’il  leur  fembloit  j tomber  dans  le 
malheur  <¥ une  longue  captivité.  L’un 
fe  plaignôit , l’autre  foupiroit;  & cjuand 
le  Prince  d’Angleterre  fe  fut  donne  pen- 
dant quelque- tem s le  plaifïr  de  jouit 
de  leur  peine , il  alla  - fe  - jetter  aux  ge- 
noux de.  Charlemagne  : ••  Seigneur  , lui 
dit-il , je  vous  prie  d’oublier  les  cha-  - 
grins que' j’ai  pû  vous  caufer. -Vous  êtes 
mon  Empereur  , je  fuis  toujours  à 
vous  : Quelque  fujet  que  j’aye  de  me 
plaindre  du  traitement  que  vous  m’avez 
fait  , mon  coeur  ne  peut  "tenir  contre 
vous  ; apprenez  que  vous  êtes  libre  , -& 

; que  vous  tenez  de  mot  vos  Etats  & 
votre  liberté  ; mais  fçachez  aufli  que  je 
ne  veux  plus  demeurer  dans  votre  Cour-, 
tant  que  vous  ferez  obfedé  de  lâches 
flatteurs.  Vous  avez*  auprès  dé  vous 
Canes  de 'Poitiers  & toute  fa  race, 
vous  leur  accordez  l’honneur  de  votre 
confiance  ; je  vous  les  laifle  tous  pour 
ce  qu’ils  valent  ; je  vous  abandonne 
toême  tout  ce  que  je  polfede  , & de- 
main 
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main  fous  votre  bon  plaifir  , je  partirai 
d’ici.  Je  ne  m’arrêterai  dans  aucun  lieu 
du  monde , que  je  n’aye  trouvé  le  Com- 
te d’Angers  & le  Seigneur  de  Montau- 
ban,en  qui  feuls  je  vois  toute  fleur  de 
Chevalerie  & de  probité. 

Le  généreux  Anglois  finit  ainfi  Ton, 
difcours,  Tous  les  Paladins  qui  l’avoient 
écouté  fort  attentivement , ne  fçavoient 
encore  ce  qu’ils  en  dévoient  penfer  -,  ils 
fe  regardoient  les  uns  les  autres , com- 
me pour  demander  fl  Aftolphe  conti- 
nuoit  de  les  infulter  , ou  s’ils  pouvoient 
fè  flatter  qu’il  leur  eut  dit  vrai.  Mais 
le  Roi  Gradafle  les  tira  d’incertitude  , en 
les  aiflirant  qu’ils  n’étoient  plus  prifon- 
niers. 

Sur  cette  aflurance , Ganelon  fut  le 
premier  qui  voulut  for  tir  , pour  profiter 
de  la  liberté  qu’on  lui  accordoit  $ mais 
Aftolphe  le  retenant  : Tout  beau.  Sire 
Chevalier  , lui  dit-il , les  autres  font  li- 
bres , vous  feul  ne  l’êtes  pas  , vous  de- 
meurez prifonnier.  De  qui , s’écria  le 
.Mayençois  ? d’ Aftolphe,  répartit  l’An- 
glois,  Ganes  ne  fçavoit  que  répliquer  , 
Çc  le  Roi  de  Sericane  augmenta  fa  con- 
fufion  par  le  récit  fidele  qu’il  fit  de  fon 
combat  aveç  le  Prince  d’Angleterre. 
Tme  /,  „ ^ fe 
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Lorfque  Gradafîè  eut  cefTé  de  parler, 
Aftolphe  prit  Ganelon  par  là  main  , puis 
fléchiflàiit  le  fenouil  devant  Charlema- 
gne , il  adreÔa  ces  paroles  à cét  Empe- 
reur : 

Seigneur  , je  veux  bien , pour  l’amour 
de  vous  * accorder  au  Comte  fa  liberté, 
à condition  qu’il  jurera  teut-à-l’hèure 
entre  vos  mains  qu’il  fera  déformais  fi- 
dèle & loyal  ; & comme  il  ne  lui  eft  pas 
nouveau  de  fe  parjurer , dr donnez  que 
s’il  lui  arrivé  de  commettre  Quelque 
nouvelle  perfidie  * il  me  fera  permis  de 
le  faire  lier  & enfermer  dàns  tel  lieu  qüé 
je  voudrai  choifir.  L’Eftlpéreut  lui  ac- 
corda fa  dèmande , de  ôbligeâ  Gaîtés  de 
faire  le  ferment  requis. 

Les  prifonniérs  reprirent  lê  chemin  de 
Paris  , où  l’on  ne  fçut  pas  plutôt  ce  qui 
s’étoit  paflé  , que  toute  la  Ville  retentit 
du  nom  d’Aftolphe.  Dès  qu’on  le  vit 
pâroître  , tout  le  peuple  courut  après  lui  j 
leS  Dames  le  carefïent , tes  Grands  l’em- 
braflent , chacun  publié  féS  louanges  ; & 
l’Empereur  pour  l’obliger  à demeurer 
dans  là  Cour,  lui  offrit  toute  l’Irlande  ; 
mais  le  Prince  d* Angleterre  né  fe  laiffa 
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Renaud  & le  Comte  d’Angers.  Pour 
Gradallè , il  partit  dès  la  nuit  même  avec 
les  Sarrafins , il  repaffa  par  l’Efpagne  où 
îl  avoit  lailfé  Tes  vaifTeaux , & ou  Mar-, 
fille  avec  Tes  Efpagnols  s’arrêta.  Mais 
lailîons  l’un  remonter  fur  fa  grande 
flotte  pour  reprendre  la  route  de  fes 
Royaumes  , & l’autre  rétablir  fes  Etats 
des  ravages  affreux  que  l’invafion  des 
Orientaux  y avoient  caufés.  Rctourno^ 
au  Seigneur  de  Montauban, 


Fin  du  frémi#  Livrç% 
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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  agitations  de  Renaud , & du  grand 
péril  qu'il  courut. 

N a dît  de  quelle  maniéré  le  fils 
d’ Aimon  vint  furgir  avec  fa  bar- 
que aux  bords  d une  Ifle  délL 
cieufe.  Cette  Ifle  n’étoit  qu’un 
grand  Jardin  qui  avoit  cinq  ou  fix 
lieues  de  tour  \ on  le  nommoit  Plaifan- 
ce  : aucuns  mur?  ne  le  fermoient,  les 
feuls  bords  de  la  mer  en  faifoient  la  clô^ 
ture.  Du  côté  que  le  Paladin  y étoit  ar, 
fivç , on  voyoit  s’élever  au-deiïus  des  ar* 


Di< 
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bres  un  Palais  fuperbe  , 8c  compofé  d’uii 
marbre  fi  poli  , que  tous  les  .objets  du 
Jardin  fe  peignoiélit  dedans. 

Renaud  eut  bien-toc  mis  pied  à terre. 
A peine  avoit-il  fait  vingt  pas , qu’une 
Dame  fortit  d’entre  les  arbres  8c  vint  a 
lui  : Noble  Chevalier , lui  dit-elle  d’un 
air  gracieux  , ne  penfez  pas  que  vous 
ayez  été  conduit  fur  ces  bords  fans  mi£ 
tere.  Vous  aurez  trouvé  l’avanture  un 
peu  triftè  8c  fàcheufe  au  commencement, 
mais  la  fin  n’aura  pour  vous  que  des 
charmes  j à moins  que  votre  cœur  ne 
foit  plus  infenfible  que  celui  des  tygres 
& des  lions.  En  achevant  ces  mots  elle  le 

Eric  par  la  main  , 8c  le  conduifit  au  Pa- 
lis. La  magnificence  du  dedans  répon- 
doic  à celle  du  dehors  ; ce  n’étoit  que  ri- 
ches ameublemens , peintures  exquifes  , 
ftatues  excellentes  , vafes  de  criftal  d’or 
8c  d’agathe,  où  les  perles  8c  les  diamans 
étoient  à profufion.  Tous  les  apparte- 
nons par  où  la  Dame  faifoit  paTer  Re- 
naud retentilfoient  de  fons  harmonieux. 
Des  troupes  de  chanteufes  & de  joueufes 
d’inftrumens , toutes  belles  par  excellen- 
ce , 8c  revêtues  d’habits  gaîans , chan- 
toient  les  louanges  de  l’Amour  , 8c  for- 
moient  enfembîe  des  concerts  qui  char- 
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m oient  le  cœur  8c  les  oreilles* 

D’autres  filles  qui  ne  cedoient  en  rien 
à celles  dont  on  vient  de  parler , dan- 
foient  en  rond  au  Ton  des  inftrumens } 
elles  avoient  mis  le  Guerrier  au  milieu 
d’elles , 8c  ces  charmantes  perfonnes  l’en- 
chaînoienten  danTantavec  des  guirlandes 
de  fleurs , comme  pour  lgi  faire  compren- 
dre par  leurs  mouvemens  8c  par  leurs  gef- 
tes , qu’il  devoit  s’eftimer  heureux  de  fe 
voir  l’efclave  de  l’amour.  Elles  danfoient 
encore , lorfqu’une  autre  Dame  vint 
avertir  le  Chevalier  qu’il  étoit  temps 
de  prendre  quelque  nourriture,  8c  elle 
le  pria  de  vouloir  l’accompagner  jufqu’au 
lieu  préparé  pour  le  repas. 

Le  Paladin  qui  ne  connoifloit  point 
encore  le  but  d’une  fi  galante  réception, 
ne  refufà  pas  le  parti.  Il  donna  la  main 
à la  Dame  , 8c  fe  laifïà  conduire  fous 
des  cabinets  de  verdure  entre-mêlés  de 
rofes  8c  de  chevre-feuilles,  où  fur  des  ta- 
bles placées  autour  d’une  claire  fontai- 
ne , il  trouva  tous  les  mets  d’un  feftin 
fplendide.  Quatre  des  plus  belles  Dames 
s’aflirent  à une  table , de  maniéré  quelles 
mirent  entr’elles  le  Paladin  , dont  la 
chaife  étoit  toute  en  broderie  de  perles 
8c  de  diamans.  De  jeunes  garçons  vê- 
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tus  comme  ou  peine  les  Amours,  les 
Jeux  & les  Ris , fervoient  dans  des  plats 
d’or  tout  ce  qui  pouvoit  contenter  le 
goût  le  plus  ranné  dans  la  bonne  chere  ; 
éc  trois  Demoifelles  repréfentant  les 
Grâces  verfoient  des  vins  délicieux  dans 
des  coupes  d’un  prix  ineftimable. 

Le  fouper  achevé  , les  concerts  d’inf- 
trumens  recommencèrent , & pendant 
qu’ils  fembloient  difpofer  le  cœur  à l’a- 
mour par  les  chants  les  plus  tendres  & les 
plus  touchans  , une  de  ces  Dames  s’ap- 
prochant du  Chevalier  , lui  dit  tout  bas 
ces  paroles  : Cette  Ifle  délicieufe , ces 
richelfes  & tout  ce  que  vous  y voyez  de 
rare  eft  à vous  j c’eft  pour  vous  feul  que 
notre  Reine  a fait  bâtir  ce  beau  Palais, 
Que  vous  devez  vous  eftimer  heureux 
d’être  aimé  d’une  fi  grande  Princeflè  ! 
Elle  eft  plus  blanche  que  le  lys  , &c  plus 
vermeille  que  la  rofe.  Cette  jeune  8c 
merveilleule  beauté  fe  nomme  Angéli- 
que , & c’eft  une  fille  de  Roi. 

•Si-tôt  que  le  cruel  fils  d’Aimon  en-  % 
tendit  prononcer  le  nom  de  la  perfon- 
ne  qu’il  haïfloit  plus  que  la  mort , fon 
vifage  changea  de  couleur»  Tous  ces 
plaifirs  qu’on  lui  procuroic  lui  devin- 
rent odieux , & le  féjour  de  cette  Ifle 
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n’eût  plus  d’appas  pour  Iuh  La  Dame 
qui  lui  parloit  ne  s’apperçut  que  trop 
de  l’averfion  qu’il  avoit  pour  Angélique. 
Seigneur  Chevalier  , lui  dit  - elle  avec- 
étonnement , eft-il  poiïible  que  vous  re- 
ceviez avec  répugnance  une  nouvelle  fi 
agréable  ? Fut-il  jamais  pour  un  mortel 
une  plus  haute  fortune  que  celle  qui 
vous  eft  prefentée  > Faites-y  bien  réfle- 
xion , & craignez  de  vous  en  repentir: 
fongez  que  vous  .êtes  notre  prisonnier. 
La  mer  environne  ce  Jardin  de  tous  co- 
tez 5 toute  votre  valeur  , Flamberge 
Bayard  même  , quand  vous  l’auriez , ne 
pourroit  vous  tirer  d’ici.  Faites  donc 
de  bonne  grâce  ce  que  l’on  vous  de- 
mande. Notre  Reine  exige  de  vous  feu- 
lement que  vous  la  regardiez.  Eftes-vous 
fi  farouche  , que  vous  ne  vouliez  pas 
jetter  la  vue  fur  une  Princeflè  fi  char- 
mante ? 

La  Dame  tint  encore  d’autres  difcours 
qui  ne  furent  pas  moins  inutiles  que 
ceux-là.  Le  Chevalier  quitta  brufque- 
* ment  la  compagnie,  & prit  le  chemin 
de  la  mer.  Toutes  les  belles  chofes  qui 
. fe  prefentoient  à fa  vûe  en  s’en  retour- 
nant , n’étoient  plus  agréables  pour  lui  ; 
& quand  il  fut  arrivé  à l’endroit  où  il 
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avoit  laifle  fa  barque  , il  entra  dedans 
avec  précipitation,  de  peur  de  voir  pa- 
roître  la  Princeflè  quil  ne  pouvoit  ai-  - 
mer. 

Il  aüroit  fouhaité  que  le  petit  bâti- 
ment eût  promptement  quitté  les  bords 
de  Tlfle  ; mais  la  barque  demeura  immo- 
bile, foit  qu’aucun  vent  n’agitât  alors 
la  mer , foit  par  la  force  d’un  enchante- 
ment. Le  Paladin  ne  pouvoit  s’éloigner 
de  cet  odieux  rivage  ; il  en  eft  au  défefl. 
poir , & plutôt  que  d’y  refter , il  prend 
la  funefte  réfolution  de  fe  précipiter  dans 
les  flots  ; il  alloit  executer  ce  deflèin , 
quand  la  barque  partit  d’elle-même , & fe 
mit  à voguer  avec  plus  de  rapidité  quelle 
n’avoit  jamais  fait.  Renaud  en  eut  une 
joye  inconcevable  , & malgré  le  péril 
qu’il  couroit  fur  les  eaux  , il  regarda 
comme  un  bien  fon  éloignement  d’un 
lieu  où  l’on  ne  parloit  que  d*  Angélique. 

Le  jour  fuivant , il  découvrit  une  gran- 
de forêt , & ce  fut  de  ce  côté-là  que  le 
petit  bâtiment  prit  fa  route.  A peine  le 
Guerrier  eut-il  pris  terre  , qu’un  homme 
tout  blanc  de  vieilleflè  fe  préfenta  de- 
vant lui , (k  les  larmes  a^x  yeux , lui 
adrefla  ces  paroles  : Brave  Cnevalier , 
ue  me  refufez  pas  votre  fecours.  Un  bri- 
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gand  vient  de  me  ravir  une  fille  belle  & 
jeune  que  j’avois  avec  moi.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  Toit  encore  à plus  de  deux  cens 
pas  d’ici. 

Le  fils  d’Aimon  fut  touché  de  la  dou- 
leur du  vieillard , & fe  mit  à fuivre  le 
voleur  : mais  le  Brigand  ne  l’eût  pas  fi- 
tôt  découvert , que  ne  fe  jugeant  pas 
capable  de  foûtenir  l’effort  d’un  Cheva- 
lier de  fi  haute  apparence  , il  prit  un 
Cor  qu’il  portoit , & en  fonna  de  toute 
fa  force  pour  fe  faire  entendre  d’un 
Château  qu’on  voyoit  à cent  pas  de-là 
fur  une  petite  élévation  qui  s’avançoit 
en  forme  de  cap  dans  la  mer.  Au  fon 
de  ce  Cor , il  fortic  du  Château  un  Géant 
dont  l’excelïïve  hauteur  & la  démarche 
fiere  ne  promettoient  rien  que  de  fu- 
nefte  $ il  portoit  un  datd  à fa  main  droi- 
te , & dans  l’autre  une  chaîne  au  bout 
de  laquelle  étoit  un  crampon  de  fer. 
Quand  le  Géant  fut  près  du  Chevalier  , 
il  lui  lança  fon  dard  d’une  grande  roi- 
deur  ; le  coup  perça  l’écu  & le  haubert , 
mais  le  Paladin  n’en  fut  point  bleile. 
Attends , dit-il  au  monftre  , tu  vas  voir  fi 
mes  armes  ^lent  les  tiennes.  En  difant 
ces  paroles , il  leva  la  redoutable  Flam- 
berge  fui  le  Géant  qui  tpurnale  dos  & 
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courut  vers  une  riviere  qui  traverfoic 
un  pont  de  pierre.  Il  y avoir  à l’entrée 
de  ce  pont  un  gros  anneau  de  fer  , au- 
quel le  monftre  en  fuyant  accrocha  le 
crampon  de  la  chaîne.  Renaud  cepen- 
dant le  pourfuivoit  , il  étoit  même 
déjà  fur  le  pont  & bien  proche  de  fon 
ennemi , quand  ce  dernier  tira  fa  chaî- 
ne: alors  une  grande  pierre  du  pont, 
lur  laquelle  étoit  le  Seigneur  de  Mon- 
tauban , fondit  fous  les  pieds  du  Che- 
valier , qui  fe  fentant  tomber  dans  la  ri- 
viere , s’écria  douloureulement:  O Ciel  , 
eft-çre  donc  ainli  que  je  dois  périr  2 
Il  avoir  véritablement  fujet  de  faire 
cette  exclamation  , puilqu’il  le  trouva 
tout— à-coup  enveloppé  de  filets  de  Pê- 
cheurs qui  étaient  attachés  à une  arche 
du  pont;  il  le  lèroit  indubitablement 
noyé  , li  le  Géant  ne  fe  fût  hâté  de  l’aller 
retirer  de  l’eau.  Ce  Cololfe  entra  donc 
dans  la  riviere  ; bien  quelle  fût  très- 
profonde  , il  n’en  avoit  que  jufqu’à  la 
ceinture  ; il  détacha  les  filets  du  pont , & 
les  jetta  lur  fon  épaule  -avec  Renaud  qui 
étoit  renfermé  dedans , fans  pouvoir  preü 
que  fe  remuer.  O fortune  cruelle  ! difoit 
l’infortuné  Paladin,  ne  feras -tu  jamais 
laflè  de  me  pourfuiyre  2 Je  ne  fuis  pas 
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forci  d’un  malheur  j que  je  tombe  dans 
un  plus  grand , & je  me  vois  fans  efpe- 
rance  d’échapper  des  mains  du  motif- 
tre  qui  s’eft  rendu  maître  de  moi  par 
furprife. 

Pendant  qu’il  formoit  ces  triftes  plain- 
tes , le  Géant  qui  le  portoit  arriva  près 
d’un  Château  dont  les  environs  n’of- 
froient  aux  yeux  que  de  funeftes  mar- 
ques de  cruauté.  On  voyoit  couler  le 
iang  dès  l’entrée  $ la  cour  étoit  couver- 
te de  cadavres  , & ce  qu’il  y avoir  de 
plus  horrible  à voir  c’étoient  des  corps 
démembrés  , dont  quelques  - uns  ren- 
doient  encore  les  derniers  foupirs  ; ce 
fpeétacle  affreux  ntëtoit  que  trop  propre 
à confirmer  Renaud  dans  fa  crainte. 

Une  vieille  vêtue  de  noir  , hideufe  & 
décharnée  parut  ; le  Géant  jetta  fon  far- 
deau à fes  pieds  , enfuite  la  vieille  ap- 
ç>ella  plufieurs  domeftiques  3qui  tirèrent  ' 
a l’aide  du  Géant  le  Guerrier  des  filets , 
après  lui  avoir  lié  les  pieds  & les  mains 
très  - étroitement.  Cela  étant  fait  , la 
vieille  dit  au  fils  d’Aimon  : Malheureux 
Chevalier  , la  Renommée  t’aura  fans 
doute  appris  la  coûtume  qui  fe  pratique 
en  ce  lieu  ; mais  fi  tu  l’ignores  , je  vais 
t’en  inftruire , afin  que  tu  la  fçaches  du 
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moins  avant  que  de  mourir  ; car  il  fau- 
dra, demain  que  tu  perdes  la  vie. 


Ç H A P IT  R E IL 

I - r . ••  ' 1 

Hifioire  de  Mtrquin. 

APprens  donc  , pourfuivit  la  vieille  , 
qu’un  Chevalier  doué  d’une  valeur 
extrême , fut  autrefois  Seigneur  de  ce 
Château , qui  fe  nommoit  alors  la  Roche- 
Ver  meille  s & qui  fe  nomme  àprelent  la 
Roche-Cruelle , à caufe  des  chofes  que  je 
vais  te  raconter.  Sa  maifon  étoit  toujours 
ouverte  aux  perfonnes  de  mérité  , il  trai-, 
toit  magnifiquement,  tous  les  Chevaliers 
& les  Dames  qui  arrivoient  dans  ce  lieu. 
11  étoit  chéri  & confideré  de  fes  voi- 
fins,  qui  le  combloient  chaque  jour 
de  . louanges  & de  bénédictions.  Ce  gé- 
néreux Chevalier  fe  nommoit  Lucidor  -y 
ilavoit  époufe  une  Dame  appellée  Stelle  , 
& à bon  droit  ? puifque  l’étoile  du  ma- 
tin n’eft  pas  fi  brillante  qu’elle  l’étoir. 
Lucidor  allait  fouvent  chaiîèr  à une  fo- 
rêt qu’on  peut  vqir  d’ici  r fur  le  rivage* 
jde  la  mer.  Un  jour,  il  y rencontra;. ui> 
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autre  Chevalier  qui  chaflôit  comme  lui. 
Après  qu’ils  eurent  pris  enfemble  ce  di- 
vertiflèment  , Lucidor  invita  l’autre, 
nommé  Marcjuin  Seigneur  d’Aronde  , à 
venir  louper  a Ton  Château.  Marquin , 
qui  étoit  mon  fils,  accepta  l’offre  ; il  fut 
reçu  à la  Roche-Vermeille  avec  toute 
l’amitié  & la  confideration  pollïble  j 
mais  pour  fon  malheur , il  fut  trop  char- 
mé de  Stelle , dont  la  beauté  vérfa  dans 
fon  cœur  un  poifon  qui  eh  troubla  la 
paix , & l’embrâfa  d’un  amour  violent. 
Une  fievre  ardente  s’empara  de  fes  vei- 
nes , & le  réduifit  en  peu  de  jours  à l’ex- 
trémité. 

Lucidor  qui  l’aimoit  tendrement , vint 
le  vifiter  à notre  Château  d’Arènde , & 
même  il  y amena  fa  charmante  époufe  ; 
mais  cette  fatale  vue  , bien-loin  de  fou- 
lager  le  malade,  ne  fit  qu’augmenter 
fon  agitation1.  J’étois  mcôrtfolabîe  de  voir 
eh  cët  état  un  fils  qui  m’étoit  fi  cher;  je 
ne  lë  quîttois  point , &:  je  lui  donnois 
toiis  lés  fecours  que  je  jugeois  lui  être 
neceffàires  ; cependant  les  remedes  que 
j’imàginois  nè  faifoiént  aucun  effet , cé 
qui  achevoît  de  mè  déféfperer.  Marquih 
touché  dé  l’affli&ion  qu’il  remarquoit  eh 
moi , mè  dit  un  joùr  dune  voix  langui^. 
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/ante  : Ma  chete  mere  , celiez  de  vous 
tourmenter  pour  un  malheureux  qui  n’a 
déjà  plus  départ  à la  vie.  Hé  ! pourquoi 
lui  repondis-je  en  fondant  en  larmes  ? 
C’eft , repartit-il , que  je  brûle  d’un  feu 
qui  ne  fe  peut  éteindre.  S telle  caufe  dans 
. mon  cœur  un  ambrâfèment  qui  me  con- 
fume , fa  pofle/fion  feule  pourroit  me 
foulagerj  mais  comme  l’efperance  d’un 
fi  grand  bien  m’eft  interdite  , je  n’ai 

[>oint  d’autre  parti  à prendre  , que  de  me 
ailler  mourir. 

Ces  paroles , quoiqu’elles  me  furprif. 
fent  étrangement  , me  firent  efperer 
qu’en  flattant  la  paillon  de  Marquin  , je 
pourrois  le  rappellera  là  vie.  Quoi  donc , 
mon  fils  , lui  dis- je  , vous  vous  aban- 
donnez aù  defefpoir  fi  facilement  ! Vous 
que  j’ai  toujours  connu  pour  un  homme 
plus  entreprenant  qü’un  autre , vous  vous 
rendez  à la  première  difficulté  que  vous 
envifagez  dans  une  amôureufe  pourfuite. 
Rappeliez  vôtre  courage  ; il  eft  honteux 
à votre  âge  d’avoir  une  pàreillè  défian- 
ce. Comment , ma  mere  , reprit  Mar- 
quin d’un  ton  de  voix  plus  ferme , je 
pourrois  parvenir  à fatîsfaire  ma  paflion 
Pourquoi , lui  dis- je , ne  vous  feroit-il 
pas  permis  de  vous  en  flatter  ? Stellô 
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n’eft-ellc  pas  femme  } En  eft  - il  qui  ne 
foit  capable  de  fe  rendre  aux  emprefl~e- 
mens  d’un  homme  de  mérite  ? Les  fer- 
vices  , Pafliduité  , la  complaifance  & la 
rule  font  de  bons  moyens  pour  ré- 
duire une  femme  rebelle  : & quand. cela 
ne  vous  ferviroit  de  rien , je  vous  par-  * 
donnerois  plutôt  de  recourir  à la  force 
pour  vous  contenter  , que  de  vouloir 
périr  ainfi  lâchement , faute  de  réfolution. 

J’arrachai  mon  fils  à la  mort  par  de 
femblables  difeours  -,  l’efpçrance  que  je 
lui  donnai  de  plaire  à Stelle  lui  ren- 
dit fes  forces , & diminua  l’ardeur  de  fa 
fievre.  Il  fe  porta  mieux  de  jour  en 
jour  j & ce  qui  avança  fa  guérifon,  Lu- 
cidor  & Stelle  venoient  le  voir  tres- 
fouvent  , & fe  réjouir  avec  lui  de  la 
çonvalefcence.  Mon  fils  étant  enfin  en 
état  de  fortir , ne  fe  donna  pas  le  tems 
d’efiàyer  fi  par  les  moyens  que  je  lui 
avois  enfeigné  , il  pourroit  rendre  Stelle 
favorable  à fon  amour  ; fon  impatience 
le  porta  tout  d’un  coup  aux  plus  vio- 
lens.  Il  palfa  quelques  jours  à méditer 
fon  projet  fans  le  communiquer  à per- 
fonne  , pas  même  à moi , quoiqu’il  eût 
lieu  de  penlèr , par  tout  ce  que  je  lui 
$Yoi$  dit,  que  je 'ne  défaprouverois  pas 
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fbn  delfein.  Quand  il  eut  réfolu  de  l’exe- 
cuter  , il  prit  les  plus  déterminés  de  Ce  s 
domeftiques , les  fit  armer  à l’avanta- 
ge , & fortit  avec  eux  d’Aronde.  Il  les  me- 
na dans  la  Forêt  où  Lucidor  alloit  chafîèr 
ordinairement  ; puis  les  ayant  poftés  dans 
l’endroit  le  plus  couvert , il  s’écarta  d’eux 
& Te  mit  à tonner  de  Ton  Cor  le  plus  hau- 
tement qu’il  lui  futpoiïible , pour  attirer 
en  cet  endroit  Lucidor  qu’il  icavoit  être 
ce  jour-là  dans  le  bois. 

Effectivement  le  malheureux  Epoux  de 
Stelle  vint  à ce  bruit  éclatant.  D’abord 
que  Marquin  l’apperçût  : Cher  ami , lui 
dit-il , j’ai  perdu  un  chien  que  j’aime 
beaucoup.  Je  ne  connois  pas  h bien  que 
vous  les  avenues  de  ce  bois , aidez-moi , 
je  vous  conjure  , à le  chercher.  Le  Sei- 
gneur de  la  Roche-Y ermeille  s’y  offre  de 
bonne  grâce  -,  ils  commencent  enfemble 
la  recherche  du  chien  : mais  quand  Maro- 
quin vit  Lucidor  dans  le  lieu  où  il  le  vou- 
loir , il  le  fit  inhumainement  maflàcrer  par 
fes  gens  ; après  quoi  il  fe  rendit  avec  eux 
à la  Roche-Vermeille. 

Comme  on  ne  s’y  défioit  point  d’eux , 
& qu’on  les  regardoit  comme  des  amis  , 
ces  affàffins  s’emparèrent  aifément  du 
Château.  Ils  tuerent  toutes  les  perforu 
Tome  /. 
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' lies  qu’ils  y trouvèrent , à l’exception  de 
Scelle  , à qui  la  vie  qu’on  lui  lailTa  devint 
plus  odicule  que  la  mort , quand  elle  con- 
nut les  intentions  de  Marquin.  Il  tâcha 
vainement  de  la  fléchir  par  fes  prières , 
elle  ne  le  yit  qu’avec  horreur.  Toutes  les 
fois  qu’il  s^approcha  d’elle  pour  lui  pein- 
dre la  violence  de  fes  feux , elle  le  reçut 
3v.ec  fureur  , l’accabla  d’injures  & de  re- 
proches j elle  n’épargna  rien  pour  l’exci- 
ter à lui  ôter  la  vie.  Peu  s’en  fallut  qu’el- 
l,e  ne  réuflit  dans  fon  deflèin.  Mon  fils 
outré  des  difcours  outrageans  qu’elle  lui 
tjenoic , fut  plus  d’une  fois  tenté  de  s’en 
Refaire  dans  fon  defefpoiç.  Cependant 
l’exccs  de  fa  pafflon  triompha  toujours 
de  fa  colere , & le  rendit  capable  de  pen- 
fer  que  la  grandeur  de  fon  crime  ne  juf- 
tifloit  que  trop  les  reproches  qu’elle  lui 
faifoit,  L’envie  qu’il  avoir  d’adoucir  fon 
efprit  èc  de  la  difpofer  à fouffrir  fon 
amour  , lui  fit  prendre  la  réfolurion  d’at- 
teudre  que  fa  douleur  fût  devenue  moins 
vive.  Il  fe  flattoit  que  le  tems  feroit  fbn 
effet  ordinaire , & que  la  Dame  pour  fç 
procurer  le  repos  & la  liberté , le  rendroit 
d’elle-mème  a fes  foins.  Au  pis  aller  , il 
çomptoit  qu’il  lèroit  toujours  maître  de 
' ^ççqurir  à la  violence  pour  fàtisfaire  fès 
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defirs , fi  la  douceur  & la  perféverance 
devenoient  inutiles.  Il  fe  trompa  toute- 
fois dans  fa  conjecture  ; fes  refpeCts , fes 
fourniffions  ne  furent  pas  mieux  reçues 
que  fes  menaces  & fes  emportemens , & 
r affliction  de  Scelle  fembloit  s’acroître  de 
jour  en  jour. 

Tandis  que  cela  fe  paÆoit  à la  Roche- 
Vermeille,  la  Renommée  ne  manqua  pas 
de  publier  dans  les  pays  voifins  le  meurtre 
de  Lucidor  & la  prifon  de  Stelle.  Tous 
leurs  parens  & leurs  amis  qui  les  chérif- 
foient  l’un  &c  l’autre  pour  leurs  belles 
qualitez , s’émûrent  à cette  nouvelle.  Ils 
fe  crurent  obligés  de  les  venger  : ils  af- 
fem blerent  dans  ce  delîèin  la  meilleure 
partie  de  leurs  Sujets  & de  leurs  Vaflàux. 
Un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  ce 
Royaume  qui  ne  connoifïbient  pas  Luci- 
dor , fe  joignirent  à eux , les  uns  par  efti- 
me  pour  fa  mémoire , les  autres  par  la 
feule  horreur  de  l’aCtion  commife.  Tou- 
tes ces  troupes  fbrmoient  un  corps  nom- 
* breux  & plus  que  fuffifant  pour  accabler 
Marquin;  Arganthis  bon  Chevalier, & 
qnçle  de  Lucidor , Ce  montroit  parmi  les 
Yengeurs  un  des  plus  ardens , & ce  fut  à 
lui  que  tous  les  autres  d’un  commun  ac- 
cord dcfçrerent  le  commandement. 

QJi 
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Le  bruit  de  leur  marche  fe  répandit 
jufqu’à  moi , & m’alarma.  J’allai  trouver 
Marquin  pour  l’obliger  à prendre  un 
parti  convenable  à la  iituation  où  il  fe 
trouvoit.  Quoique  je  lui  eufïè  fait  conce- 
voir I’efperance  de  plaire  à Stelle  , je  n’a- 
vois  pas  approuvé  les  moyens  cruels  dont 
il  s’étoit  fervi.  Mon  cœur  même  en  avoit 
frémi  j mais  je  n’avois  pû  prévenir  une 
chofe  qui  s’étoit  faite*à  mon  infçû.  Je  me 
rendis  donc  dans  ce  Château  , & fuppri- 
mant  des  reproches  qui  n’étoient  plus  de 
faifon  , je  repréfentai  à mon  fils  qu’il  fal- 
loir au  plutôt  qu’il  fe  réfugiât  chez  le 
Roi  d’ Air  n notre  parent , & remit  Stelle 
en  liberté  ; mais  quelque  chofe  que  je 
pufTe  lui  dire  fur  ce  dernier  article , il 
déclara  qu’il  . aimoit  mieux  s’enterrer 
fous  les  ruines  du  Château  , que  de  per- 
dre le  fruit  de  fon  crime  en  relâchant 
Stelle  fans  avoir  auparavant  contenté  la 
paflïon. 

- Pendant  que  je  combattois  inutilement 
la  réfolution  de  mon  fils , les  amis  de 
Lucidor  preffoient  leur  marche  pour  hâ- 
ter les  momens  de  leur  vengeance.  Ils 
éroient  déjà  fur  les  terres  de  Marquin 
qu’ils  ravageoient  ; & ils  publioient  hau- 
tement par-tout  qu’ils  préparoient  à la 
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| pofterité  un  exemple  mémorable  dont  le 
feul  récit  feroit  filbiir  les  traîtres.  Tout 
ce  que  put  faire  Marquin  dans  le  peu  de 
tems  que  lès  ennemis  fui  laiiTerent  pour  fe 
reconnoître  , fut  de  ramaflèr  dans  cette 
forterefle  le  plus  de  foldats  & d’archers 
qu’il  lui  fut  poffible  , & de  la  munir  de 
vivres  à proportion  , fe  fiant  du  refte  à fa 
fituation  avantageuse  & à la  hauteur  de 
fe  s murs. 

Arganthis  étant  arrivé  avec  fa  petite 
armée  ^ fe  faifit , en  homme  de  guerre , 
des  environs  de  la  Place  , y dilpofa  fes 
différais  quartiers , & pour  réferver  da- 
vantage fon  ennemi , fit  planter  tout  au- 
tour des  paliflades  que  dévoient  défendre 
de  bons  Corps-de-Garde  établis  de  diftan- 
ee  en  diftance.  Marquin , pour  les  trou- 
bler dans  leurs  difpoiîtions  , fit  tirer  fur 
eux  des  Créneaux  , une  grande  quantité 
de  traits  &-  de  fléchés  qui  en  tuerent  quel- 
ques-uns à la  vérité  , mais  qui  ne  firent 
plus  d’effet  dès  que  les  Affïegeans  fe  fu- 
rent mis  à couvert  fous  des  baraques  qu’ils 
éleverent  en  peu  de  tems. 

Les  jours  fuivans , Arganrhis  fit  fabri- 
quer dans  la  Forêt  prochaine  un  grand 
nombre  d’échelles  dont  il  fe  fervit  pour 
nous  donner  1 affaut.  Heureufement  la 
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que  la  Dame  ne  le  regardoit  que  comme 
une  furie  attachée  à {es  pas , la  rage  s’em- 
para de  fon  ame.  Il  dit  un  jour  à Stelle 
avec  emportement  qu’il  étoit  las  d atten- 
dre , & que  de  force  ou,  de  grc  il  pré- 
tendoit  fe  {àtisfaire.  En  même-tems , il  fè 
mit  à la  preffèr  entre  fes  bras.  L’infortu- 
née veuve  de  Lucidor  épouvantée  de  la 
violence  de  mon  fils  & de  là  réfohition , 
fe  fort  de  (es  pieds  & de  fes  mains  pour 
le  repouflèr  en  remplilïànt  l’air  de  fes 
cris.  Inutiles  efforts  1 Ses  forces  s’épuife- 
rent , &*le  brutal  Marquin  venoit  d’affou- 
yir  fonamoureufe  fureur , lorfque  j’arri- 
yai  dans  le  lieu  où  cette  étrange  fcene  fe 
palïbir.  J’eus  beau  lui  repxéfenter  qu’il  fe 
perdoit  par  cette  indignité,  il  ne  fepof- 
lèdoit  plus  & fa  rage  n’en  demeura 
point  là  : car  apres  ayoir  fiirmonté  la 
réfiftan.ce  de  Stelle , il  lui  plongea  un  poi- 
gnard dans  le  fein , en  lui  difant  : %auté 
ingrate , du  moins  tu  ne  joiiiras  pas  du 
plaifir  de  te  voir  vengée.  A peine  eut-il 
retiré  fon  poignard  du  corps  de  la  Da- 
me , qu’il  s’en  frappa  lui-même  l’efto- 
mac  avant  que  je  puffè  prévenir  fon 
a&ion. 

Que  devins-je  à ce  funefte  fpectacle  ? 
Mes  cris  perçans  £e  firent  entendre  dans 
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coût  le  Château  , & attirèrent  quelques 
domeftiques  avec  qui  je  tâchai  d'arrêter 
le  fang  de  mon  fils  8c  de  fàuver  Stelle  ; 
mais  nous  nous  apperçûmes  que  nos  ef- 
forts étoient  inutiles.  Stelle  avoir  déjà 
rendu  les  derniers  foupirs , 8c  Marquin  fe 
refufant  à nos  foins , s’obftinoit  à vou- 
loir mourir.  Laiffez , Madame  , me  dit-il, 
laiflez  périr  un  miferable  qui  s’eft  con- 
damné lui-même  à perdre  une  vie  qu’il  a 
' noircie  de  crimes.  Le  feul  témoignage  qui 
me  refte  à vous  demander  de  Faffeéfcion 
aveugle  que  vous  avez  toujours  étie  pour 
moi , c’eft  que  vous  fafïiez  enfermer  mon 
corps  dans  un  même  tombeau  avec  le 
corps  de  Stelle.  Que  mon  ombre  ait  la 
fàtisfaétion  de  l’empêcher  de  rejoindre 
fon  Lucidor , même  dans  les  Enfers.  A 
ces  mots , Marquin  me  fit  jurer  que  je 
lui  accorderois  ce  qu’il  exigeoit  de  moi , 
enfuj|£  il  expira. 

Je  demeurai  dans  un  état  qui  avôit 
quelque  cbofe  d’affreux.  Je  blâmai  ma 
tan  fie  prudence  qui  avoir  pour  ainfi-dire 
conduit  mon  fils  dans  nn  précipice  en 
voulant  le  fauver  : mais  enfin , comme 
mes  plaintes  8c  mes  regrets  ne  pouvoient 
me  le  rendre,  je  renfermai  ma  douleur 
en  moi-même , 8c  m’attachai  à remplir 
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fa  derniere  volonté.  Je  fis  creufér  une 
foffe  profonde  fous  une  voûte  qui  étoit 
dans  un  lieu  fecret  du  Château  : j’y  fis 
inhumer  Marquin  8c  Stelle  enfemble  s 
ainfi  que  je  m'y  étois'  engagée  par  fer- 
ment : puis  j’ordonnai  qu’on  couvrit  la 
foffe  d’une  grande  Table  de  marbre  qui 
fc  trouva  dans*  le  Château.  C’eft  tout  ce 
que  je  pouvois  faire  alors  àcaufe  du  fié- 
ce  ; mais  je  me  propofois  de  leur  faire 
'élever  dans  la  fuite  un  magnifique  mo- 
nument , fi  j’échappois  des  mains  de  nos 
ennemis. 

Les  Affiégeans  n’apprirent  point  la 
mort  de  mon  fils , ni  celle  de  la  veuve 
de  Lucidor.  Comme  nous  ignorions 
qu’Arganthis  faifoit  faire  un  conduit 
iouterrain  , 8c  que  ce  travail  fe  conti- 
nuoit  avec  beaucoup  de  diligence , il  fut 
achevé  peu  de  jours  après  la  fépulture  de 
mon  fils  ; il  avoit  été  pouffé  jufcpi’à  la 
grande  cour  du  Château.  Ce  fut  par-là 
que  nos  Ennemis  fe  gliflèrent  à la  file 
pendant  une  nuit  fort  obfcure  ; 8c  lorfc 
qu’ils  s’y  virent  en  allez  grand  nombre 
pour  nous  faire  la  loi , ils  remplirent 
d’épouvante  tout  le  Château  par  leurs 
cris , en  paffmt  au  fil  de  l’épée  tout  ce 
qui  s’offrit  à leur  reflèntiment.  Je  me 
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réveillai  au  bruit  du  carnage  ôc  des^gé-* 
milfemens  des  mourans  *,  je  me  couvris 
à.  la  hâte  d’un  des  habits  de  ;Marquin , & 
me  fauvai  fous  ce  déguifement  par  une 
petite  porte  fecretie  du  Château  qui  ou* 
vroit  dans  un  endroit  écarté  du  jardin. Par 
bonheur , les  amis  de  Lucidor  ne  fe  virent 
pas  fî— rôt  maîtres  de  laFôrterdfe , qu’ils 
négligèrent  de  faire  garder  leurs  retran- 
chemens.  Cela  favorifa  ma  fuite.  J e pris  le 
chemin  du  Royaume  d’Altin  où  j’arrivai 
heureufement  apres  plufieurs  jours  de 
marche. 

Le  Roi  de  ce  pays  me  reçut  en  bon  pa- 
rent. Il  plaignit  le  déplorable  fort  de  Mar* 
quin  fur  le  récit  que  je  lui  en  fis  ; & pour 
me  donner  le  moyen  de  rentrer  dans  mes 
biens  dont  les  parens  de  Lucidor  s’étoient 
emparés,  il  me  donna  un  corps  nombreux 
de  fes  meilleurs  troupes , commandé  par 
trois  Çéants.  Je  revins  en  ce  pays-ci , ou 
nos  ennemis  pofïèd oient  déjà  non-feule- 
ment la  Roc he-Vernaeille,  mais  d’Aron- 
de  même  qu’ils  avoient  rafé  jufqu’aux  fon- 
demens.  Arganchis  n’étoit  plus  dans  ce 
Château-ci  ; il  s’étoit  contenté  d’en  com- 
mettre la  garde  à des  perfonnes  qu’il  y a- 
voit  établies  : airifi  nous  eûmes  peu  de  pei- 
ne à nous  en  rendre  maîtres.  Nous  traitât 
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mes  les  gens  d’Arganthis  comme  il  avoit 
traité  les  nôtres  ; pas  un  n’échappa  de  nos 
mains. 

j • 

Quand  je  vis  que  perfonne  dans  la  Pro* 
vince  ne  nous  réuftoit  plus , je  gardai  feu. 
lement  ce  qu’il  me  falloit  d’Omciers  & de 
Soldats  , avec  deux  Géants , pourconfer- 
ver  ce  Château  & mes  autres  biens  d’A- 
ronde,  & je  renvoyai  au  Roi  d’Altin  le  ref- 
te  de  Tes  troupes  ious  la  conduite  du  troi-a 
fîéme  Géant.  Je  repris  après  cela  mon  pre- 
mier deflèin  : je  voulus  honorer  d’un  mo. 
nument  fuperbe  la  mémoire  de  mon  cher 
Marquin. 

L’on  avoit  déjà  commencé  d’en  jettef 
les  premiers  fondemens  lorfque  les  Ou- 
vriers que  j’y  avois  employés  vinrent  me 
rapporter  qu’ils  entendoient  partir  de  def. 
fous  la  tombe  de  mon  fils  des  mugifièmen9 
épouvantables  qui  les  glaçoient  d’effroi, 
•Un  des  Géants  plus  hardi  que  les  autres 
voulut  s’éclaircir  de  ce  que.ce  pouvoir  être, 
mais  il  n’eut  pas  plutôt  levé  la  tombe , 
qu’il  en  fortitun  monftre  effroyable  qui  Ce 
jetta  fur  lui  & le  déchira.  Tour  ce  qu’oit 
put  faire  dans  ce  péril , fut  de  fermer  ÔC 
de  barricader  promptement  la  porte  de  la 
voûte  pendant  qu’il  dévoroit  le  Géant.  Je 
lis  me  repofài  pas  fut  ce  retranchement) 
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je  fis  environner  de  hautes  murailles  la 
voûte  où  la  tombe.étoit  renfermée  ; & je 
ne  me  crus  point  en  feureté , que  ces  niurs 
ne  fuirent  à telle  hauteur  que  le  monftre 
ne  put  les  franchir.  Alors  faifant  réflexion 
fur  la  naiflance  de  ce  prodigieux  animal , 
je  jugeai  que  la  fureur  & l’emportement 
de  Marquin  , & le  défefpoir  de  Stelle 
avoient  donné  lieu  à la  production  de  ce 

monftre  , qui  pouvait  > ;être  appelle  le  fils 

de  l’horreur  & de  l’effroi. 

- Cette  réflexion  m’infpira  un  dellein 
cruel , à la  vérité  , mais  conforme  à mi 
douleur  ; ne  pouvant  plus  élever  de  tom,. 
beau  \z  mon  flb  , je  pris  le  parti  d’appai- 
ièr  dumoins  les  mânes  erraus  par  un  fan* 
glant  ifacrifice.  Le  monftre  comme  fils 
de  la  Divinité  qu’on  devoir  honorer  dans 
ce  lieu , devoir  en  être  le  Sacrificateur , & 
les;  Etrangers  qu’un  fort  malheureux  fe-, 
roit  aborder  à la  Roche- Vermeille  en  de** 
voieniêtre  les. victimes.  Dès  cè  moment , 
,je  fis  ouvrir  la  porte  de  la  voûte , afin  que 
de  montre  eut  la  liberté  d’entrer  dans  l’eur 
clos  des  murs  que  j’avois  fait  faire.  Je 
fongeai  aufii  à lui  fournir  des  alimens  , 
.jufqu’à  ce  que  nous  euflions  dans  nos 
priions  affez  d’Etrangers  pour  lui  fervir 
de  pâture.  Je  lui  faifojsjetter  chaque  jour 
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far  dellus  les  murs  un  quartier  de  bœuf  ou 
de  cheval ,,  qui  étoit  englouti  dans  le  mo- 
ment.  Je  fus  bien-tôt  exempte  de  ce  foin  : 
Il  arriva  de  tous  cotez  à ce  Château  un  fi 
grand  nombre  dé  gens  que  le  moiiftre  eut 
pour  long-tems  de  la  nourriture  ; tous  les 
Etrangers  qui  pallènt  par  ici  font  pris  par 
nos  Soldats  , &c  ceux  qui  veulent  réfifter 
ont  affaire  à notre  Géant.  Quand  il  fur- 
vient  quelque  Chevalier  de^nom  que 
mes  Soldats  ou  mon  Géant  ri^pe  ne  fçau- 
roient  vaincre  qu’avec  beaucoup  de  peine 
& de  péril , nous  avons  imaginé  l’artifice 
du  pont  pour  nous  en  rendre  maîtres. 
Perfonne  ne  peut  donc  nous  échapper , lâ- 
ches où  courageux,  foibles  ou  forts, 
tous  les  paffàns  font  dévorés  par  le  monfi. 
tre , qui  les  traîne  auparavant  fur  la  tom- 
be de  mon  fils , ainfi  que  je  l’ai  remarqué 
d’un  endroic  du  Château  , d’où  l’on  voit 
dans  l’enclos  de  murs  qui  renferme  la 
voûte,  ce  qui  me  fait  préfumet  que  ces 
Sacrifices  font  agréables  à l’ombre  ' de 
Marquin. 

Je  ne  te  parlerai  point , Chevalier , de 
l’effroyable  figure  du  monftre , tu  ne  le 
verras  que  trop , puifque  tu  dois  en  être 
dévoré.  Nous  lui  iettons  tous  les  matins 
rn  prifomder  pour  fon  aliment  ordinaire  ; 
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mais  nous  prenons  tant  d’Etrangers , que 
nous  Tommes  obligés  d’en  faire  pendre  ou 
écarteler , parce  que  nos  prifons  ne  peu- 
vent les  contenir  tous. 

La  barbare  vieille  acheva  de  parler  en 
cet  endroit.  Le  Paladin  ne  pouvoit  affez 
s’étonner  d’une  coutume  h cruelle.  Cepen- 
dant à quelque  extrémité  qu’il  Te  vit  ré- 
duit j il  ne  perdit  point  courage.  Mada- 
me , dic-il^  la  vieille  , je  ne  me  plains 
point  de  Idîrêt  que  vous  avez  prononcé 
contre  moi  j j’ai  feulement  une  grâce  à 
vous  demander  : ordonnez  qu’on  me  li- 
vre armé  comme  je  fuis  au  monftre» 
Comme  je  fuis  Chevalier , il  feroit  hon- 
teux pour  moi  de  perdre  la  vie  fans  me 
défendre.  Je  le  veux  bien  , répondit  la 
vieille , mais  je  t’avertis  que  tes  armes  ne 
te  ferviront  de  rien.  Le  monftre  a la  peau 
fi  dure  qu’on  ne  la  peut  entamer  : Tes 
dents  brifeiK  le  fer , & tout  cede  à Tes 
griffes  *,  tu  ferois  mieux  de  te  réfoudre  à 
mourir , que  de  fonger  à combattre. 

Renaud  ne  répliqua  point , & content 
d’avoir  obtenu  ce  qu’il  demandoit , il  fe 
Jaifîa  conduire  au  cachot  où  il  devoir  paf- 
fer  la  nuit.  Auffi-tôt  que  le  Soleil  naif- 
fant  reparut  le  lendemain  fur  l’horifon , 
|es  Satellites  de  la  vieille  vinrent  prendra 
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le  Chevalier  pour  le  jecter  au  monftre.  Le 
Paladin  n’ avoir  point  été  dépouillé  de  Tes 
armes  le  foir  précèdent  ; on  lui  délia  les 
mains , & fon  épée  lui  fut  rendue.  Quand 
il  fevit  en  état  de  combattre , il  en  eut 
tant  de  joie  qu’il  demanda  lui-même 
qu’on  le  mena  au  monftre.- On  le  fit  • 
monter  par  une  échelle  au  haut  des 
murs  qui  renfermoient  cet  animal  ; & 
par  le  moyen  d'une  corde  ,,il  le  glilfaau- 
dédans  de  l’enclos.  • 


CHÂPltR'-E  III. 

Quelle  fut  la  fin  d’une  avant  tire  fi  pe'ril~ 
leufe  pour  Renaud. 

9 

LE  monftre  ne  tarda  gueres  à venir 
chercher  fa  proye.  Quelle  figure  ef- 
froyable ! Il  furpafloit  un  boeuf  en  gran- 
deur j , fa  tête  reflèmbloit  à celle  d’un 
Dragon  , fa' gueulé- toujours  fanglante 
avoir  cinq  pieds  d’ouverture , &:  fes  dents 
étoient  comme  celles  du  plus  affreux  Cro* 
coSile  que  le  Nil  ait  enfanté  fur  fes  bords. 
U avoit  tout  le  corps  dyun  Centaure  ,mais 
lès  bras  étoient  armés  d’ongles  crochus' 
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quiperçoient  le  plus  dur  acier  , 8c  la  peae 
du  ] (anglier  d’Erimanthe  étoit  moins  dure 
que  la  Tienne.  Cependant  le  courageux 
Guerrier  s’approcha  d’un  pareil  monftre 
Tans  faire  paraître  la  moindre  crainte. 

La  cruelle  bête  fondit  fur  lui  la  gueule- 
• béante  pour  l’engloutir.  Renaud  évita  Ton 
approche  en  fautant  à quartier , 8c  lui  dé- 
chargea fa  flamberge  fur  le  mufeau  fans 
y faire  qu’une  trcs-legcre  imprefîion.  Le 
monftre  revint  à la  charge , 8c  voulut  le 
déchirer  de  fes  ongles  crochus  ; mais  le 
Paladin  lui  allongea  dans  l’eftomach  une 
eftocade , qui  bien  quelle  ne  put  entrer  , 
obligea  l’animal  à reculer  de  quelques  pas- 
Cette  terrible  bête  revint  à la  vérité  fur 
lui , arracha  une  partie  de  fes  armes , puis 
fe  fervit  de  fes  ongles  8c  de  fes  dents  avec 
tant  de  furie , qu’en  peu  de  momens  le 
fàng  du  Chevalier  couloit  de  tous  les  en- 
droits de  fon  corps. 

Quoique  le  Seigneur  de  Montauban  fe 
vit  fi  cruellement  traité  , il  ne  perdoit 
point  courage  : il  porta  plufïeurs  coups 
cTeftoc  8c  de  taille  avec  une  grande  vi- 
gueur , aucun  toutefois  ne  put  entamer  la 
peau  du  monftre,.  Le  combat  durait  déjà 
depuis  long-tems , & Renaud  commen- 
goit  à perdre  haleine  $ il  fentoit  affoiblir 
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fes  forces , & pour  furcroit  de  malheur , 
la  bête  fe  faifit  de  fou  êpée , quelque  ef- 
fort qu’il  pût  faire  pour  la  retenir. 

O Ciel  î que  pouvoir  faire  alors  le 
vaillant  fils  d’Aimon  ? Il  ne  peut  fuir  ni 
fe  défendre.  Dans  cette  extrémité  , il  voie 
le  bout  d’une  poutre  qui  fortoit  du  bâti» 
ment  fous  lequel  étoit  la  voûte,  5c  s’a- 
vançoit  en  faillie  dans  l’enclos.  La  poutre 
étoit  élevée  de  terre  de  la  hauteur  de  deux 
hommes  : le  Guerrier  pourtant  rappella 
tout  ce  qui  lut  reftoit  de  force , 5c  par  un. 
faut  prodigieux  attrapa  de  la  main  cette 
poutre , s’y  éleva  8c  s’élança  legerement 
fur  le  toit  du  petit  bâtiment  dont  on  vient 
de  parler.  Là  le  voyant  en  fureté  contre 
tous  les  efforts  du  monftre  qui  ne 
atteindre  jufqu’à  lui , il  fe  mit 
profondément  au  parti  qu’il  devoit  pren- 
dre. Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  fitua- 
tion , ileaufoit  ailleurs  beaucoup  d’inquié- 
tude. 

L’amoureufe  Angélique  après  le  départ 
de  Maugis,  attendoit  jour  8c  nuit  le  re- 
tour de  cet  Enchanteur  avec  toute  l’impa- 
tience que  l’amour  peut  infpirer.  Cette • 
Princelle  avoît  les  yeux  attachés  fur  la 
mer  ; 5c  dans  l’attente  qui  l’agitoit , fi  elle* 
découvroit  quelque  Yaifleau^elle  le  flatr- 
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toit  que  c’étoit  Maugis  ,;qui  pour  dégage*' 
£ i parole  lui  amenoit  Renaud.  Après- 
avoir  langui  pendant  quelques  mois  v 
répandu  bien  des  larmes ,.  elle  vit  enfin: 
arriver  le  fils  du  Duc  d' Aigremont.  il  étoit 
pâle  8c  défait  , il  avoit  les  yeux  rouges  8c 
là  vûe  égarée..  5 es  cheveux  mal  peignés  ,, 
& fes  habits  déchirés  refièmbloient  à: 
ceux  d'un  homme  qui  fort  d’un  fombre- 
cachot..  Outre  qu'il  revenoit  feul  ,,il  pa- 
roiflbit  dans  un  état  à faire  concevoir  un 
mauvais  préfage  à là  fille  de  Galafron  r 
aufli  fut-elle  faifie  d’effroi  lorfqu’ elle  l’eut 
examiné  dé  près..  Que-  vois-je  ! 's’écria-t- 
elle  avec  tranfport?.  Ah  fans  doute  , mon: 
cher  Renaud  a perdu  la  vie  ! Non  Mada* 
me  , répondit  Maugis , mais  il  la  perdra 
Bien-tôt.  Que  maudit  foit  le  jour  ou  cette 
ame  fi  rebelle  à. l’amour  vint  au  monde  J: 
L’infenfibilité  de  ce  barbare  a étouffé  tou- 
te là  tendrefîe  que  j’avois  pour  lui.  Que 
dis-je,  j’èn  fuis  fi  tranfporté  de  fureur,, 
que  je  l’ai  fait  conduire  à la  Roche- 
Cruelle  pour  y être  dévoré  par  le  monftre 
qui' ne  fe-  repaît  que  de  fang  humain.- 
Âlors  Maugis  fit  un  détail  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  entre  le  fils  d’Àimon  8c  lui. 

• Qui  pourrait  décrire  l’effet  que  fon  ré- 
cit fit  .fur  lecœur  de  là  -belle  Angélique 
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Elle  demeura  immobile , fon  tein  perdit 
fa  couleur  , fes  fens  fe  glacèrent , 8c  fes 
yeux  mourans  fembloient  annoncer  que 
ion  ame  alloit  quitter  un  fi  beau  corps  %. 
mais  quelques  momens  enfuite  l’excès  de 
fa  douleur  lui  rendant  fes  forces  : Cruel,, 
dit-elle  à Maugis , en  lançant  fur  lui  un 
regard  furieux, tu  as  donc  pu  livrer  ton 
coufin  Renaud  à une  mort  certaine  ! Et 
tu  as  l'audace  de  te  prefenter  devant  moi 
après  une  aCtion  fi  noire?  Perfide  , fi  tu  ne 
lui  portes  un  prompt  fecours , aflùre-toî 
que  malgré  tes  Charmes  & tes  Démons  v 
je  te  ferai  brûler  tout  vif , & jetter  tes. 
cendres  au  vent.  Ne  te  pare  point  d’un 
faux  zele,  &ne  t’imagine  pas  que  je  puifi. 
fe  excufer  ta  barbarie.  Il  n’y  a point  a ba- 
lancer j fi  de  Renaud  ou  de  moi  quelqu’un 
doit  perdre  la  vie , c’eft  moi  qui  ne  fuis 
qu’une  méprifable  fille , & non  pas  celui 
qui  eft  le  modèle  de  toute  perfection , la 
neur  de  tous  les  Chevaliers  du  monde,. 
Ah  malheureux,  continua-t-elle  , peux~tu 
penfer  qu’il  me  foit  poffible  de  vivre  un 
moment  fans  lui  ? On  peut  encore  le  fe— 
courir , interrompit  l’Enchanteur  ; mais,, 
belle  Princefle , il  faut  que  '<%  foit  vous 
qui  le  tiriez  d’un  fi  grand  perill  Malgré  fa 
dureté,  un.  fi  grand  fervice  l’obligera  de- 
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fe  rendre  à vos  charmes  : mais  le  temps 
preffè.  En  difant  cela , Maugis  lui  donna 
une  petite  bouteille  remplie  d’une  petite' 
liqueur  roufsâtre,  & lui  apprit  la  maniéré 
de  s’en  fervir  ; après  quoi  il  fe  fit  porter 
avec  Angélique  par  Tes  Démons  à la  Ro- 
che-Cruelle-. 

Ils  y arrivèrent  dans  le  temps  que  le 
fils  d;Aimon  fe  voyant  hors?d’état  de  ré- 
fifter  au  monftre ,.  ne  s’attendoit  plus  qu’à 
périr.  Maugis  ' ne  jugea  pas  à propos  de' 
paroître  devant  lui , voulant  deferer  à la 
PrincelTe  le  mérité  de  l’avoir  fauvé.  An- 
gélique fe  montra  donc  au  Seigneur  de 
Montauban.  La  force  du  charme  la  tenoic 
fufpendue  en  l’air.  Dès  que  le  Chevalier 
l’apperçut , il-  détourna  fa^vûe',  comme' 
s’il  eut- rencontré  celle  d’un  bafilic.- Cette 
apparition-,  quelque  furpreliante- qu’elle' 
fut,  lui  caufa  moins  dé  furprife  que  de 
peine.  Il  fut  fur  le  point  de  fe  jetter  à ter- 
re-pour  chercher  auprès  du  monftre  un 
afile  contre  cette  beauté  célefte  qui  lui 
faifoit  tant  d’horreur.  La  Princeflë  lui 
adreftà  ces  paroles  avec  plus  de  charmes 
que  n’en  eut  jamais  la  Reine  d’Amathon- 
te  , lorfqu’ellë  fort  d’entre  les  mains  des 
Craces  pour  aller  retrouver  fon  Amant 
Cher  Prince ,- de  toutes  les  affligions  que 
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j’ai  fenties , la  plus  fenfrble  eft  de  te  voir 
dans  l’état  oû  tu  es  réduit.  Je  ne  fçai  com- 
ment la  douleur  que  )’eu  ai  11e  m’ôte  point 
la  vie  en  ce  moment.  Néanmoins  une  cho- 
ie me  confole  , charmant  Chevalier , je 
puis  fauver  tes  jours  de  la  mort  qui  les  me- 
nace j n’apprehende  point  de  te  jerter  en- 
tre mes  bras  ; j’ai  le  pouvoir  de  te  porter 
dans  les  airs:profite  de  cette  occalion  pour 
/ortir  de  péril,  ne  dédaigne  point  lacom- 
pagnie  Sc  le  lecours  d’ Angélique , & lon- 
ge que  les  plus  grands  Rois  de  la  terre  ac- 
ceptercient  avec  joie  l’offre  que  je  te  fais. 

Quelque  obligeant  que  fut  ce  difcoura 
le  fils  d’Aimon  n’en  fut  point  touché.  A 
peine  donna-t-il  à la  Princeflè  le  temps 
de  l’achever.  Madame , lui  dit-il , celiez 
de  pourliiivre  un  cceur  qui  fe  refufe  à vos 
attraits.  Vous  vous  êtes  trompée , fi  vous 
avez  cru  qu’en  me  donnant  du  fecours  , 
vous  furmonteriez  la  répugnance  que  j’ai 
•à  vous  aimer.  La  même  deftinée  qui  vous 
porte  à me  vouloir  du  bien , me  contraint 
.a  vous  fuir.  Hé  ! que  trouvez-vous  en  ma 
perlonne  , interrompit  Angélique  , qui 
-vous  infpire  tantd’averfion  pour  moi  i Vos 
yeux  voyent ils  autrement  que  ceux  des 
autres  hommes  ,qui  jugent  que  je  mérité 
qu’on  «leve  des  Autels:  Mes  yeux»  rçp 
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prit  le  Chevalier , vous  voÿent  briller  dü 
tout  leclat  dont  brillent  vos  charmes  ; j’en 
fuis  meme  ébloüi , cependant  par  la  bîfar- 
rerie  d’un  fort  qui  me  paroîtincompré- 
henfible  à moi-même , toute  adorable 
que  vous  êtes , mes  fens  fe  révoltent  con- 
tre tant  d’appas  ; vos  emprelfement  me 
gênent , & je  ne  puis  vous  cacher  que  je 
fouffre  impatiemment  votre  vue.  Je  ne 
fijai  que  trop  bien , répliqua  la  Princeffè  , 
que  vous  me  haïffèz , 8c  fi  je  parois  devant 
vous , ce  n’eft  pas  que  j’efpere  vaincre  vo- 
tre haine  par  ma  préfence,  mais  malgré 
votre  dureté , vous  m’êtes  encore  trop 
cher , pour  que  je  puiflè  fans  frémir  vous 
Voir  dans  le  péril  où  vous  vous  trouvez.  Je 
viens  vous  offrir  un  fecours  dont  vous 
avez  befoinj  ne  tardez  pas  à l’accepter, 
car  le  fang  qui  fort  de  vos  playes  ieroit 
capable  de  vous  ravir  une  vie  que  je  m’ef- 
force de  conferver. 

Comme  je  ne  puis  répondre  à votre  ten- 
dreflè,  repartit  Renaud , je  ne  veux  rien 
vous  devoir , & je  jure  par  le  Dieu  vivant, 
que  j’aime  mieux  mourir  que  d’être  déli- 
vré par  votre  fecours.  Je  ne  fuis  pas  fi  at- 
taché à la  vie,  que  je  veuille  .vous  avoir 
cette  obligation.  Puifque  mavûe  vouseft 
d odieufe,  lui  dit  Angélique  en  fondant 
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in  larmes , il  faut  vous  en  épargner  le  fup- 
plice.  Promettez-moi  feulement,  conti- 
nua-t’elle , que  vous  recevrez  d’une  autre 
main  ce  que  vous  refufcz  de  la  mienne. 
Je  vous  promettrai  tout,  répondit  le  Pala- 
din , pourvu  que  je  ne^vous  voye  plus.  Du 
moins  , reprit  la  Elle  de  Galafron  , vous 
ne  m’empêcherez  pas  de  vous  rendre  un 
fervice.  Alors  tirant  de  fon  fein  la  liqueur 
que  Maugis  lui  avoit  donnée elle  en  verfa 
tur  la  tête  du  monftre  quelques  gouttes 
qui  eutent  la  vertu  de  l’endormir  dans  le 
moment. 

AulïL-tot  elle  va  trouver  l’Enchanteur 


François,  6c  lui  rend  compte  de  la  cruau- 
té de  Renaud.  Maugis  en  fut  G irrité  , 
qu’il  fit  tous  (es  efforts  pour  perfuader  à 
la  belle  Angélique  qu’il  falloit  laiffer  périr 
l’ingrat.  La  Prînceuê  ne  put  s’y  réfoudre  ; 
elle  obligea  même  le  fils  du  Duc  d’ Aigre- 
mont  d’aller  fur  le  champ  fecourir  le  Pa- 
ladin. Maugis  fe  fit  donc  porter  fur  le  toit, 
où  (on  coufin  à force  d’avoir  perdu  du 
fang  étoit  prêt  de  tomber  en  foibleflè  , il 
vifita  (es  playes  qui  fe  refermèrent  d’abord 
qu’il  eut  répandu  delTus  quelques  gouttes 
de  la  liqueur  qu’ Angélique  avoit  verfée  fur 
la  tête  du  monftre  ; il  lui  fit  enfuite  avaler 
de  cette  eau , qui  rétablit  entièrement  fei. 
forces. 
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Le  Seigneur  de  Môntauban  voulut  re- 
mercier ion  coufin  du  grand  fèrvice  qu'il 
venoit  d’en  recevoir , mais  Maugis  l’in- 
terrompit : Achevons , lui  dit-il , de  vous 
tirer  d’ici , après  cela  nous  nous  explique- 
rons enfemble.  Il  faut  auparavant , reprît 
le  fils  d’Aimon , que  je  faflè  ce  que  l’hon- 
neur exige  de  moi.  Je  ne  puis  fortir  de  ce 
Château  fans  avoir  vaincu  le  monftre  , 8c 
aboli  la  cruelle  coûtume  qui  s’y  obferve. 
Hé  bien  ! repartit  l’Enchanteur  , jettez- 
vous  fur  le  monftre,  & le  tuez  avant  qu’il 
fe  réveille , car  il  n’eft  endormi  que  pour 
un  temps.  Son  flanc  gauche  peut  être  per- 
cé , c’eft  le  feul  endroit  de  tout  Ton  corps 
qui  ne  Toit  pas  impénétrable.  Si  vous  vou- 
lez que  je  forte  avec  gloire  de  ce  combat, 
dit  le  Paladin,retirezlemonftredefona£. 
foupiflèment , je  ne  puis  l’attaquer  fans  ce- 
la. Oh  ! vous  êtes  trop  difficultueux , s’é- 
cria le  Magicien  : je  vais  executer  moi-mê- 
me fans  tant  de  façons  ce  que  vous  refufez 
de  faire. 

En  achevant  ces  paroles , il  defcendit 
à terre,ramafïà  la  Flamberge  que  le  monfi. 
rre  en  s’aftoupi fiant  avoit  laifTé  tomber  de 
fès  griffes , 8c  la  plongea  jufqu'à  la  garde 
dans  le  flanc  gauche  de  cet  épouvantable 
animal.  Le  fang  qui  for  toit,  à gros  bouil- 
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ions  de  la  playe , tarit  bien-tôt  les  four- 
res de  fa  vie , & le  monftre  enfin  ne  reprit* 
le  fentiment  par  la  fin  du  charme , que 
pour  rendre  le  dernier  foupir. 

Si  cette  mort  délivra  Renaud  d’un  grand 
danger,  elle  ne  le  remettoit  pas  en  liber-  v 
té.  • Il  eft  vrai  que  pour  la  lui  procurer , 
Maitgis  le  conduilît  fous  la  voûte  , après 
lui  avoir  rendu  fa  Flamberore  , & lui  ou- 
vrant  un  épaille  porte  de  fer , qui  donnoit 
entrée  dans  le  Jardin , & qu’il  fit  tomber 
eh  proférant  quelques  motsbifarres  : Paf- 
fez  par-là , lui  dit.  il , le  chemin  vous  eft 
libre  à prefent  • profitez  des  bontez  qu’on 
a la  foiblefïe  d’avoir  encore  pour  vous  t ' 
quelque  peu  digne  que  vous  en  foyez  * 
pour  moi , je  ne  vous  donnerai  plus  au- 
cun lecours  , & je  veux  bien  vous  dire  que 
fi  j’avois  été  crû, vous  ne  fèriez  pas  échap^- x 
pé  de. ce  dernier  péril  où  je  vous  ai  moi-- 
méiiie  jetcé;  : 

A ces  mots , le  Magicien  quitta  brus- 
quement Renaud  , fans  vouloir  entendre 
ce  qu’il  lui  alleguoit  pour  fa  juftification  , , 
&c  fe  fit  enlever  rapidement  par  fes  Dé- 
mons. Le  Chevalier  demeura  fort  morti-  - 
fié  de  s’êtré  attiré  l’indignation  de  fort  con- 
fia • mais  comme  il  étoit  entraîné  par  une 
pjiilfance  fupérieure  qui  agilfoit  en  lui , il 
Tome  î.  S 
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ne  pouvoir  fe  repentir  d’une  chofe  dans 
•laquelle  il  fe  croyoit  plus  malheureux  que. 
coupable. 

Il  ne  fongea  plus  qu’à  luîvre  Ton  premier' 
defièin,qui  étoit  d’abolir  la  cruelle. coutu- 
me de  ce  Château  par  la  punition  dès  per— 
fonnes  qui  avoient  établi  ces  facrileges, 
honneurs  confacrés  à la  mémoire  de.Mar— 
quin.  Pour  cet  effet , il  entra  dans  le  jar- 
din, & de-là  dans  la  cour  dù  Château.. 
Quand  les  gens  dé. la  vieille  l’apperçûrent,, 
ils  crièrent  aux  armes  5 ils  fe  ralïemolerent 
en  peu  de  momens  , & fondirent  fur  lui? 
tous  enfemble.  Quoiqu’ils  fullent  au  nom- 
bre de  trente  ou  cjuarante,  le  généreux  fils  : 
d’Aimon  les  meprifa .,  & mit  en  œuvre  fin 
Flambergefi  malneureufement  pour  eux,, 
qu’il  en  fit  une  étrange  boucherie..  Orn 
peut  dire  même  que  le  combat  auroit  été  • 
aufïï-tôt  fini  que  commencé.,  fi  lé  Géant, 
ne  fe  fut  pas  mis  de  la  partie  : Néanmoins  • 
ce  Colofiè  ne  fit  que  prolonger  de  quel-  : 
ques  inftans  leur  perte  , &'  tomba  lui-mê- 
me noyé  dans  fon  fang  après  un  allez  lon- 
gue refiftance.. 

La  vieille  mere  de  Marquin , qui  dm 
haut  d’une  tour  ou  elle  s’étoit  réfugiée  ,, 
avoir  vu  périr  le  Géant  dans  lé  combat , 
& le  relie  de  fes  gens  prendre  la.fuite , 
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précipita  de  rage  des  Créneaux  en  bas* 
elle  s’écrafa  la  tête  fur  les  pavés  de  la 
cour  j & cette  Megere  indigne  d’avoir 
jamais  vû  le  jour , termina  elle -même 
ainfi  une  vie  dont  elle  faifoit  fon  fupplice 
depuis  la  mort  de  fon  cher  Marquin.  Ce 
fut  le  dernier  a&e  du  facrifice  fan^lant 
dont  elle  avoit  voulu  honorer  fa  mémoi- 
re. Le  Paladin  regarda  fa  mort  comme, 
une  jufte  punition  du  Ciel  j & voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à*  faire  p&nr 
lui  dans  ce  Château, il  en  fortit  pour 
prendre  le  chemin  de  la  mer  j mais  au  lieu 
de  rentrer  dans  fa  barque  , il  marcha  le 
long  du  rivage. 


CHAPITRE  IV, 

De  l’arrivée  du  Prince^iflolphe  en  Circafi-  - 
fie  ,&  de  la  rencontre  qu'il  y fit.  ■ 

LE  Prince  Adolphe  d’Angleterreavoit' 
quitté  la  Cour  de  France , comme 
on  l’a  dit,  pour  aller  faire  une  exa&e  re- 
cherche des  deux  fameux  coufins  qui  en 
ctoient  tout  l’ornement  ; il  étowrevêtu  de 
fes  belles  armes  dorées  * il  portoit  la  lance 
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du  frere  d’Angelique  , & montoit  le  boni 
cheval  Bayard. 

Il  avoir  déjà  traverfé  tout  feul  l’ Alle- 
magne , la  Hongrie  & la  Blanc he-R  uffie  ^ 

{>afléle  grand  fleuve  du  Tanaïs , & atteint- 
a Circaflîe.  Ce  dernier  Royaume  étoir» 
alors  tout  en  armes  ; fou  Roi  Sacripant ,, 
Prince  d’une  expérience  conlommée  dans» 
la  guerre  ,&  d’une  valeur  extrême  , y fai- 
de  grandes  levées  de  Soldats  pour 
aller  au  lecours  d’Angélique , qu’Agricaiv 
pnifTànt  Empereur  dés  Tartares  tenoir- 
affiegée  dans  là  Forterelïè  d’Albraque... 
L’amour  feul  mettoitles  armes  à la  main*, 
à ces  deux  Monarques... 

L’armée  dé  Circaffie  étoit  prête  à par- 
tir , lorfque  le  hardi  Aftolphe  fepréfenta- 
devant  Sacripant  dont  la  coûtume  étoit  de  - 
retenir  à fôn  fervfce  tous  les  Chevaliers  de  ’ 
mérite  qui  pafloiejgt  par  fes  Etats quand  * 
ils- vouloient  bien  accepter  les  offres  gé-^ 
néreufes  qu’il  leur  faifoit.  Le  Prince  d’An-- 
gleterre  par  fa  bonne  mine  prévint  en  fa 
faveur  le  Roi'  de  Circaflië  , qui  lui  dit  : 
Vaillant  Chevalier  , que  veux-tu  que  je 
t’accorde  pour  avoir  l’avantage  de  te  poiîe- 
der  dans  ma  Cour  ? Je  veux^  répondit  le: 
Paladin  que  tu  me  faifès  Général  de  ton* 
Armée  j un  homme  qui  coutume  de 
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commander , & non  d’obéir  ,,ne  fçauroic 
accepter  un  autre  emploi..  Souhaites-tu 
de  fçâ voir  fi  je  fuis  digne  de  cet  honneur^ 
tu  n’as  qu’à  choifir  dix  des  plus  braves  der 
ta  Cour  pour  combattre  tous^  enfemble  - 
contre  moijfi  jene  lesmene  à outrances, , 
je  confens  que  tu  me  tienne*  pour  un.^ 
homme  privé  de  jugement. - 

Sur. ces  paroles  •,  Sacripant  aflembla  Tes  • 
principaux  Barons  , & leur  dit  qu’il  déplo- 
rort  l’égarement  de  ce  Chevalier , & qu’il-’ 
falloir  ellàyer  par  des  remedes  de  le  remet- 
tre en  fon  bon-  fenSi  Mais  Tes  Barons  le* 
plus  fenfés  lui  repréfemerent  qu’il  ferons 
mieux  de  îaiflèr  aller  un  perfonnage  da  ■ 
cette  efpece,  avec  lequel  il  n’y  avoir  rieiv 
àgagner..  Le  Roi  les. crut  &.  congédia.- 
l’Anglois  qui  pourfuivit  Ton  chemin  fans.', 
sembarrafler  du  jugement  qu’on  feroit  de-‘ 
lui  dans  cette  Cour. . 

Le  Prince  Aftolphe  n’étoit  pas  encore^ 
fort  éloigné  de  la  Cour  de  Gircaflîe , lorf-^- 
qu’il  rencontra  un  des  plus  accomplis  Sar- 
rafins.-qui  fut  dans  les  climats  Orientaux.e 
On  le  nommoit  Brandirnart , Comte  de  la 
Roche-Sauvage;.  Il  avoir  fait  éclater  une: 
valeur  peu  commune  dans  les  guerres  Sç\ 
dans.les.  tournois  où  il  s’étoit  trouvé.  IP 
ajoutoit  à Tes  autres  grandes  qualités  une. 
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courtoifie  qui  lui  attiroit  l'amitié  de  tout- 
lé-monde ; il  écoic  alors  accompagné  d’une  • 
Dame  qu’il  aimoic  aufïi  chèrement  qu’elle  * 
étoit  aimable.  - Quand  Aftolphe  fut  allez  : 
près  d’eux  pour  les  confiderer , il  défia 
Brandimart  à Ja  Joute.  - Prens  ,lui  dit-il,, 
autant  de  champ  que  tu  voudras , ç>u  bien  ; 
me  lailïè  cette  Dame  , & pâlie  ton  ^che- 
min. Par  notre  Saint  Prophète , ,répondit  : 
lèSarrafin,  je  lailïèrois  plutôt  ici  mille- 
vies , fi  je  les  avois  , que  de  te  cedér  cette  : 
beauté.  Mais  puifque  tu  n’as  point  dé  Da- 
me avec  toi , je  t’avertis  que  je  prendrai 
ton  beau  Courrier , fi  je  te  porte  par  ter-- 
re.  J’y  confens , reprit  l’Anglois , voyons  ■ 
qui  de  nous  déux  enlevera  d’autre  des  àr-- 
çpns  ; ils  s’éloignèrent  alors  pour  revenir 
l’un  fur  l’autre  de  toute  là  vîtelîè  dé  leurs  > 
chevaux  j ils  fe  rencontrèrent  furieufe-  - 
ment  au  milieu  de  la  carrière,  Sc  la  lan- 
ce d’or  produifant  fon  effet  ordinaire,, 
renverfe  Brandimart  rudement.  Le  che- 
val de  ce  malheureux  Chevalier  eut  un 
lôrt  encore  moins  favorable  que  fon  maî- 
tre  j car  bien  qu’il  Int  dés  plus  vigoureux  , , 
if  eut  là  tête  fracalïee  , & mourut  fur  le  ‘ 
champ  du  terrible  coup  qu’il  reçut  de  * 
l^yard , qui  rie  fut  feulement  pas  ébran-  - 
lé  de  cette  reucontze^ 
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Rien  n’eft  égal  au  déplaiftr  que.reftén— 
lit  le  vaillant  Brandimart  de  fe.  voir  ainfi  v 
démonté  d’une  fëule  atteinte. . Ge  n’eft 
point  Ton  cheval  qu’il  regrette  , , e’eft  fa  i 
belle,  maîtreftè  qu’il : va  perdre  ; , il  entre  - 
dans  un  vif  défefpoir  8c  ne  fe  polTedànc  : 
plus  v,.  il  tire  fon  épée  pour  s’én  percer  le  * 
Feiiï.  Aftolphe  en  eut  pitié  ; il  fe  jettafur - 
lui  allez  à tems  pour  retenir  fon  bras  , 
modéra  fa  douleur  par  ces  paroles  conio-  - 
làntes  Franc  Chevalier , lui  dit-il , me  - 
croi&£u  aflèz  cruel  pour  vouloir  t’enlever  : 
ce  que  tu  aimes  avec  tant  de  palïïon  ? Re-  - 
mets  le  calme  dans  ton  ame  ; ,fi  j’ai  joûté  : 
contre  toi , ce  n’eft  que  pour  avoir  Thon — 
neur  dé  te  vaincre  ; je  te  laiflè  ta  Dame. . 

Le  Sarraûn  eut  tant  dé  joye  , quand  \ 
if  entendu:  ces  dérnieres  paroles , qu’il  ne  .* 
put  proférer  un  feul  mot.  Il  ne  fait  qu’ém — 
braftër  lés  genoux  d’ Aftolphe,  8c  lui  baifet:- 
les  mains.  O Dieu,  s’écria-t-il  ! ma  hon- 
te redoublé  , puifque  je  me  vois  encore  : 
vaincu  en  courtoiüe  j mais  je  t’accordé: 
cette  doublé  vi&oire  pour  te  faire  plus  ; 
d’honneur  ; tu  me  rachettes  la  vie  en  me  * 
tendant  cette  Dame , j’aurai  une  éternelle 
reconnoiftance  d’un  fi  grand  bienfait. . 

Sur  ces  entrefaites  ; Je  Roi  de  Circaf- 
fie  arriva  dans  cet  endroit.  Ge  Prince  avok 


Digitized  by  Google 


Va*  RCfL'  A tf'D" 

fbrt  confideré  làrichefTe  des  armes  d’ÀSEZ-- 
tolphe  & la  beauté  de  Bayard  ; - il  fut  tel#- 
té  de  les  avoir  en  fa  polieflion  : - & pour  ' 
fàtisfaire  ce  defir  ,-il  fe  réfolut  à courir 
tout  feul  après  lui,  nè  doutant  point  <pi’il 
ne  lui  enlevât  par  fa  ■ valeur  fes  armes  de 
fon  Courfien  Sacripant  étoit  en  effet  allez 
fort  pour  y téuffir , fans  l’obftacle  que  la 
lance  d’or  y pouvoir  apporter.  • Quand  il 
eut  atteint  l’ Anglois , & qu’il  eut  envifagé  • 
la  maitrefïè  de  Brandimart , il  en  fut  char- 
mé. - L’heureufe  avanture,  s’écria-t-il;, 
tout  tranfporté  de  joye  ! J’avois  fait  deD 
fêin  de  gagner  un  cheval  & des  armes  - 
jé  vois  que  la  fortune  m’offre  encore  uii 
plus  riche  butin.  Chevaliers , pourfuivit-  - 
il , en  élevant  fa  voix  , que  celui;  de  -vous • 
deux  à - qui  cette  belle  Dame  appartient , 
m’en  cede  la  conduite  , ou  qu’il  éprouve 
tôute-à-l’heure  fa  valeur  contre  la  mienne; 

Il  te  lied  bien  mal , lui  répondit  Bran- 
dimart , de  défier  un  homme  à pied , lorf-  • 

3ue  tu  es  fi  bien  monté.  C’eft  plutôt  l’aéte 
’un  brigand  qui  veut  s’emparer  du  bien 
d’autrui , que  le  procédé  d’un  franc  Che- 
valier. Après  avoir  ainfi  parlé  , il  conjura 
fe  Paladin  avec  les  plus  fortes  ’ inftances 
dé  vouloir  lui  prêtât  Ton  cheval , pour 
£tre  en  état  de  répondre  au  défi  qu’on  ve~ 

noie 
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ttoitde  lui  faire.  Et  vous  nepouvez, ajou- 
ta-t-il , juftement  me  le  refufer , puifque 
je  ne  vous  le  demande  que  pour  défendre 
la  noble  Dame  que  vous  m'avez  fi  géné- 
reufement  rendue.  Mon  cher  ami , lui 
dit  Aftolphe  en  riant , jamais  je  ne  prête- 
rai mon  cheval  tant  que  je  ferai  en  pou- 
voir de  combattre  -y  mais  compte  que  je 
vais  te  donner'celui  de  ce  Chevalier  , car 
je  ne  veux  de  toute  fa  dépouille , que  la 
gloire  de  l’avoir  mis  à la  rai  (on.  Alors  il 
ie  tourna  vers  le  Roi  de  Circaffie , & lui 
dit  : Chevalier  de  ce  pais , avant  que  d’ê- 
tre polfeffeur  de  cette  Dame  , il  faut  que 
tu  faites  avec  moi  une  autre  convention. 

Si  je  te  fais  vuider  les  étriers , tu  prendras 
la  peine  de  t’en  retourner  à pied  , parce 
que  je  veux  avoir  ton  cheval  pour  re- 
monter mon  compagnon  : Si  tu  me  ren- 
veries , le'  bon  cheval  que  tu  vois  entre 
mes  jambes  fera  à toi.  Enfuite  Piéton  ou 
Cavalier , tu  pourras  vuider  avec  mon  ca* 
marade  la  querelle  de  la  Dame. 

Par  Mahomet , lui  repartit  Sacripant  y . 
tu  me  parois  bouffon  ; j’accepte  ce  que 
tu  me  propofès , mais  je  t’avertis  que  je 
veux  auiïi  avoir  tes  armes.  Tu  prendras  ce 
que  tu  pourras , dit  le  Pa'adin,  & le  Se;- 
gneur  fera  le  refte.  Cela  dit , les  voilà  qt  i 
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s’éloignent  l’un  de  l’autre , & qui  revien- 
nent les  lances  baillées  fe  rencontrer  avec 
furie.  Sacripant , fameux  par  mille  ex- 
ploits, comptoit  déjà  fur  la  dépouille  de  ces 
deux  Chevaliers  ; mais  contre  Ion  attente, 
il  eut  le  fort  de  Brandimart.  Quand  Adol- 
phe vit  ce  Roi  étendu  par  terre  , il  alla 
prendre  fon  cheval  par  la  bride  , 8c  le  pré- 
fentant  à fon  compagnon  ?Mçn  ami , lui 
dit-il,  ne  trouve -tu  pas  cette  avanture 
plaifanteîCe  Chevalier  venoit  pour  m’ôter 
mon  cheval , 8c  il  faudra  qu’il  s’en  retour- 
ne à pied.  A ces  mots , il  s’adreflaau  Cir- 
cadien , qui  venoit  de  fe  relever  , 8c  lui 
dit  : Préfomptueux  Chevalier , apprens 
de  moi  qu’il  vaut  mieux  le  contenter  de 
fon  bien  , que  d’envier  celui  d’autrui.  Re- 
tourne à ton  Roi , & lui  demande  une  au- 
tre monture,  puifque  ta  convoitife  t’a 
fait  perdre  ton  cheval  ; dis-lui  que  c’eftde 
la  part  dû  Chevalier  infenfé  , 8c  que  ce 
font  laies  remedes  qu’il  employé  pour  re- 
couvrer fa  raifon. 

Le  Roi  démonté  étoit  fi  étourdi  8c  II 
confus  de  ce  qui  venoit  de  lui  arriver , 
qu’il  s’en  retourna  docilement  à pied, 
lans  répondre  8c  fans  demander  le  com- 
bat à l’épée  , ce  qu’il  n’eût  pas  manqué 
de  faire  en  toute  autre  occalion.  Aprcj: 
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fou  départ  , la  maîtrelfe  de  Bràndimart 
avertie  Ton  amant  qu’ils  étoient  près  du 
Fleuve  de  l’Oubli.  Si  nous  n’y  prenons 
garde, ajoûta-t-elle  , il  eft  à craindre  que 
nous  ne  nous  perdions  nous- mêmes , 5c 
la  valeur  eft  ici  fort  inutile , c’èft  pourquoi 
je  fuis  d’avis  que  nous  retournions  fur  nos 
pas.  Belle  Dame , lui  dit  le  Prince  d’An- 
gleterre , apprenez-moi  , de  grâce , ce 
que  c’eft  que  ce  fleuve  de  l’Oubli.  C’eft  une 
riviere , répondit-elle  , qui  ôte  la  mémoi- 
re à ceux  qui  boivent  de  fon  eâu.  A l’en- 
trée du  Pont  qu’il . faut  palier  , une  belle 
Dame  préfente  une  coupe  de  cryftal  aux 
Chevaliers  que  leur  malheur  attire  en  cet 
endroit , 5c  leur  fait  boire  dedans  ; à pei- 
ne l’ont  - ils  portée  à leurs  lèvres , qu’ils 
oublient  toutes  chofes  ; ils  ne  le  fouvien- 
nent  plus  même  de  ce  qu’ils  font.  Si  quel- 
qu’un entreprend  de  paflèr  le  Pont  par 
force  , cette  Dame  appelle  à fon  fecours 
un  grand  nombre  de  Chevaliers  de  la  plus 
haute  valeur  quelle  a privés  de  fens , 5c 
qui  s’oppofent  au  paflage  du  téméraire, 
La  belle  Fleur-de-Lys,  c’étoitlenomde  la 
Dame  qui  faifoit  ce  récit , tâchoit  deper- 
luader  au  Prince  Anglois , ÔC  fur  tout  à. 
Brandimart  de  prendre  un  autre  chemin , 
•mais  elle  ne  put  y réulïïr.  Au  contraire , 
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il  leur  prie  à tous  deux  une  fi  forte  envie 
d’éprouver  cette  avanture , qu’ils  fe  hâtè- 
rent de  gagner  le  fleuve. 

La  Dame  du  Pont  alla  au  - devant  d’eux 
dès  quelle  les  apperçut , & leur  pré  ten- 
tant la  coupe  , elle  les  invitoit  à boire 
d’un  air  plein  de  charmes.  Non  perfide  , 
lui  dit  le  Prince  Anglois  , 11’efpere  pas 
nous  féduire  comme  tant  d’autres  Cheva- 
liers que  tu  as  privés  de  jugement , 8c  que 
tu  retiens  dans  ton  Château  ; ta  trahiion 
eft  découverte  , & tu  vas  en  recevoir  le 
châtiment.  Dragontine  , ainfi  fe  nom- 
moit  la  Dame  du  Pont , fut  fi  effrayée  de 
cette  menace  , que  dans  fon  trouble  elle 
lailfa  tomber  la  coupe  qu’elle  tenoit  à la 
maiiv,  cette  coupe  le  call’a , 8c  au  même 
inftant,la  liqueur  qui  ferépanditfurle  Pont 
y alluma  un  fi  grand  feu , que  c’eût  été 
une  folie  d’entreprendre  d’y  paflèr.  La 
maîtreflè  de  Brandimart  qui  connoilfoit 
toutes  les  avenues  du  Château  , dit  aux 
deux  Chevaliers  de  la  fuivre  ; elle  pouflâ 
fa  haquenée  par  un  fentier  détourné  vers 
un  endroit  du  fleuve  où  étoit  un  petit  Pont 
connu  de  peu  de  perfonnes  ; ce  Pont  con- 
duiloit  à une  porte  fecrette  du  jardin  • ils 
.pàlferentle  Pont,  8c  Brandimart  ayant 
jetté  la  porte  par  terre  , ils  eutrere  at-dans 
le  jardin. 
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Le  Paladin  Roland  y écoit  enfermé 
■avec  les  vaillafts  Rois  Balan  8c  Adrian  ; 
Clarion  le  fort  Sarrafm  , Hubert  du  Lion , 
Antifort  de  la  Blanche  Rufïie , & les  deux 
braves  fils  du  Marquis  Olivier , Griffon  le 
Blanc , & Aquilant  le  Noir  y étoient  auffi. 
L’enchantement  empêchoit  tous  ces  Che- 
valiers de  fe  reconnoître.  Aucun  d’eux 
n’eût  pû  dire  s’il  étoit  Chrétien  ou  Sarra- 
fin.  La  Magicienne  les  tenoic  tous  enchan- 
tés , de  maniéré  qu’ils  étoient  dévoués  à 
toutes  fes  volontés.  * 

Lorfqu  Aftolphe  8c  Brandimart  entrè- 
rent dans  le  jardin  , le  Roi  Balan  & Cla- 
rion qui  étoient  ce  jour-là  de  garde  } allè- 
rent à leur . rencontre , 8c  les  engagèrent 
à combattre  contre  eux.  Adrian , Anti- 
fort 8c  les  autres  Chevaliers  étoient  afïïs 
fur  le  gazon  , excepté  le  Comte  d’ Angers , 
qui  s’occupoit  à regarder  la  magnificence 
du  Bâtimennt.  Ce  fameux  guerrier  qui 
ne  faifoit  que  d’y  arriver  , étoit  encore 
tout  armé  ; il  avoit  ceffé  de  regarder  les 
peintures  du  Sallon  pour  aller  admirer 
auflï  les  beautés  du  Jardin.  Pendant  qu’il 
s’y  difpofoit  , la  Magicienne  vint  à lui 
toute  troublée , 8c  lui  dit  : Noble  Cheva- 
lier , j’ai  befoin  de  votre  valeur  j on  atta- 
que mes  Chevaliers  pour  me  caufer  du 
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déplaifir  j n’irez  - vous  pas  les  défendre 
pour  l’amour  de  moi  ? 

Roland  n’eut  pas  entendu  ces  paroles 
de  Dragontine  , qu’il  courut  prendre  fon 
cheval  qu’il  avoit  attaché  , comme  on  l’a 
dit , à un  des  arbres  de  la  cour  j il  fauta 
légèrement  en  (elle , & entra  dans  le  jar- 
din par  une  grande  grille  de  fer  qu’il  vit 
ouverte  au  côté  droit  du  bâtiment  j il 
pouffa  Bridedor  vers  le  lieu  où  il  apper- 
çut  les  Chevaliers  qui  combattoient , & 
il  les  joignit  bien-tôt.  Déjà  Brandimart 
avoit  abattu  Clarion,  & le  fort  Roi  Ba- 
lan  n’ avoit  pû  réfiffer  à l’atteinte  de  la 
lance  d’or.  Quand  le  Prince  Anglois  eut 
reconnu  l’illuftre  Comte  d’Angers  & la 
fameufe  épée  Durandal  , il  s ecria  plein 
de  joye  : O Roland  , fleur  de  tous  les 
Paladins  , ne  me  reconnois-tu  pas  ? Je 
fuis  ton  cher  coufin  Aftolphe  qui  te  cher- 
che par  tout.  Le  Comte , pour  toute  ré-* 
ponfe  , leva  fur  lui  fon  épée  & l’alloit 
fendre  en  dcqx  , fi  le  bon  Bayard  , qui 
avoit  l’entendement  humain , n’eut  fait 
un  faut  prodigieux  pour  lui  fauver  la  vie  ; 
ce  vigoureux  animal  franchit  la  muraille 
du  jardin , quoiqu’elle  fût  haute  de  dou- 
ze pieds , & Bridedor  n’ayant  pû  faire  la 
même  chofe  , Roland  fut  obligé  de  cher- 
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cher  un  détour , il  palfa  par  la  petite  por- 
te du  Pont , qui  étoit  à quelques  pas  de- 
là , ôc  courut  enfuite  à bride  abbatue 
après  Aftolphe  pour  venger  la  Magicien- 
ne de  l’injure  qu’il  s’imaginoit  qu’elle 
avoir  reçue  ; mais  Bridedor  , bien  que 
doué  d’une  extrême  légèreté  , n étoit  pas 
comparable  à Bayard. 
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CHAPITRE  V. 

Le  Prince  Afiolphe  arrive  an  Cathay. 
Comment  il  s'introduit  dans  le  Châ- 
teau d' Albraque  , & de  quelle  maniéré 
ily  fut  reçu  par  la  belle  Angélique. 

LE  fils  d’Othon  fut  bien-tôt  en  état 
de  ne  plus  craindre  l’attaque  de  fon 
redoutable  coufin  f qu’il  apprehendoit 
plus  que  la  foudre  : Il  étoit  hardi  avec 
tout  autre , ôc  fon  courage  alloit  même 
jufqu’à  la  témérité  j mais  il  ne  vouloir 
point  avoir  affaire  au  Comte  , dont  il 
connoifloit  toute  la  force  ; il  prit  fa  rou- 
te vers  l’Orient , laiffant  à regret  dans  le 
péril  fon  compagnon  Brandimart.  Pour 
Roland  , dès  qu’il  s’apperçut  que  la  pourr 
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fuite  étoit  vaine , il  retourna  au  jardin cfe 
Dragontine , ôc  y rentra  par  la  même 
porte  quil  en  étoit forti. 

On  y combattoit  encore  j Clarion  & 
Balan  étoient  tous  deux  aux  prifes  avec 
Brandimart , & ne  pouvoient  rien  gagner 
fur  lui.  La  tendre  Fleur-de-Lys  fouffi'oit 
de  tous  les  coups  qu’il  recevoit  ; ôc  lorf 
que  Roland  de  qui  la  raifon  continuoit 
d’être  troublée  , vint  fe  joindre  aux  Che- 
valiers de  Dragontine  , elle  ne  fut  plus 
maîtrellè  de  la  douleur  ; elle  cria  à Ion 
Amant  de  cetîer  de  combattre , le  mena- 
çant de  s’aller  jetter  fous  le  trenchant 
des  épées  , & fous  les  pieds  des  chevaux  , 

Î>our  s’épargner,  en  mourant  la  première, 
e fuplice  de  lui  voir  rendre  des  derniers 
foupirs;  elle  lui  dit  qu’il  valloit  mieux  qu’il 
fe  fournît  à la  Magicienne  , &c  but  de  la 
liqueur  enchantée  , puifqu’il  ne  pouvoir 
fortir  de  ce  lieu  qu’à  ce  prix  ; qu’au  refte , 
elle  l’aiïuroit  qu’il  ne  demeureroit  pas  là 
long-temps,  & qu’elle  reviendroit  le  dé- 
livrer au  premier  jour. 

L’amoureux  Brandimart  effrayé  de  la 
crainte  & des  menaces  de  fon  amante , 
fe  fournit  à la  coutume  du  lieu  , & but 
de  1 eau  du  fleuve  de  l’Oubli.  Dès  ce  mo- 
ment, il  n’efpere  & ne  craint  plus  rieirj 
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il  devient  infenfible  à la  honte  comme  à 
la  gloire  , & Tes  yeux  méconnoillènt  mê- 
me l’objet  de  Ton  amour.  O doux  breu- 
vage qui  a la  vertu  de  fufpendre  les  peines 
des  cœurs  amoureux , que  la  belle  Prir- 
ceflè  du  Cathay  eût  été  heureufe  de 
pouvoir  emprunter  ton  fecours  ! 

Fleur-de-Lys  voyant  fon  amant  hors  c’e 
danger  de  perdre  la  vie  , partit  pour  aL 
ler  executer  le  deflèin  quelle  méditoit  en 
fa  faveur.  D’un  autre  côté , Roland  un:-  ■* 
quement  occupé  de  Dragontine , s’excr- 
foit  à fes  genoux  d’avoir  laifle  échapper 
le  Chevalier  qu’il  venoit  de  pourfuivrej 
Cependant  le  Prince  Aftolphe  conti- 
nuoit  fon  chemin  j il  rallentit  la  courfe 
de  Bayard  , d’abo-rd  qu’il  vit  que  le  Com- 
te d’Angers  ne  le  pourfuivoit  plus  , 8c  il 
fe  mit  à rêver  aux  moyens  ae  fecourir 
ce  Paladin  , dont  l’état  lui  faîfoit  pitié  j 
il  ne  voyoit  que  le  fils  d’ Aimon  qui  pûc 
obliger  Dragontine  à le  défenchanter.  La 
difficulté  étoit  de  fçavoir  où  il  pourront 
trouver  Renaud.  Il  fe  reffouvint  de  l’a- 
voir vu  épris  d’une  forte  paiïïon  pour  An- 
gélique v 8c  il  jugea  que  la  violence  de 
fon  amour  pouvoir  l’avoir  attiré  au  Ca- 
thay  • car  il  ignoroitque  l’eau  de  la  Fon- 
taine’ de  Merlin  eût  change:  fon.  coeur*- 
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Prévenu  de  cette  opinion  , il  prit  la  rou- 
te de  ce  Royaume.  Il  étoit  alors  fur  les 
frontières  de  celui  d’Aftracan  ; il  alla  pafir 
fer  le  grand  fleuve  du  Volga  dans  la  Ca- 
pitale de  cet  Etat,  quieft  lituée prefque  à 
fon  embouchure.  De-Ià  il  entra  dans  les 
terres  des  Kalmouques  & des  Nogais  $ 
$nfuite  laiflànt  fur  la  gauche  le  Capchac 
& le  pais  des  anciens  Getes , il  remonta 
le  fleuve  Jacartes  , qu’il  quitta  pouren- 
* trer  dans  le  Turqueftan  y il  le  traverfa 
de  même  que  la  Province  des  Merkites  , 
ôc  parvint  enfin  au  Royaume  deTangut, 
vqifin  du  Cathay. 

Quoique  Bayard  fût  infatigable  , le 
Prince  Ânglois  a voit  une  fi  vafte  éten- 
due d’Etâts  à palier , qu’il  fut  près  de 
deux  mois  à ce  voyage  ; il  lui  arriva 
bien  des  avantures  en  chemin  dont  on  ne 
fera  pas  ici  mention  ; on  fe  contentera 
de  dire  que  la  lance  d’or  fut  fatale  à plus 
d’un  Chevalier.  Altolphe  ne  le  vit  pas  plu- 
tôt au  Cathay  , qu’il  commença  de  s’in- 
former exactement  lî  l’on  n’y  avoit  point 
vu  un  Chevalier  tel  qu’il  peignoir  le 
Seigneur  de  Montauban  ; il  n’en  apprit 
aucunes  nouvelles  ; ce  qui  l’obligea  de 
tourner  fe  s pas  vers  la  Cour  de  Galafron  r 
qù  il  fe  flattolc  de  le  trouver  , ou  du- 
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moins  d’en  entendre  parler.  Mais  avant 
que  d’y  arriver  , il  fut  informé  d’une  cho- 
ie qui  ne  lui  permit  pas  de  continuer  fa 
route  : on  lui  ditqu’Agrican,  Empereur 
des  Tartares  ardemment  épris  d’Ange-  * 
lique  , l’avoit  fait  demander  en  mariage 
à Galafron  , qui  ne  croyant  pas  devoir 
la  refufer  à un  Prince  fi  puifiant , la  lui 
ayoic  promife  ; mais  que  la  Princellè  au 
lieu  d’y  confentir , s’écoit  retirée  dans  la 
forte  Ville  d’Albraque, qu’elle avoit  rem- 
plie d’un  grand  nombre  de  Chevaliers 
d’élite,  qui  s’yétoient  jettés  pour  la  dé- 
fendre contre  Agrican  , & contre  tous 
ceux  qui  voudroient  difpofer  de  fon  cœur 
malgré  elle. 

Cette  nouvelle  détermina  le  Prince 
d’Angleterre  à prendre  le  chemin  d’Al- 
braque , où  il  ne  douta  point  que  parmi 
tant  de  Guerriers  que  les  attraits  d’An- 
gelique  y avoient  attirés , il  ne  rencon- 
trât celui  qu’il  cherchoit.  Lorfqu’il  fut 
à une  journée  de  cette  Ville , il  découvrit 
du  haut  d’une  colline  un  nombre  prefi- 
que  infini  de  tentes  & de  gens  de  guer- 
re campés  dans  un  grand  vallon  , pa$ 
où  il  falloir  nécefiàirement  qu’il  palfât. 

Il  arrêta  le  premier  homme  qu’il  trou- 
va fiir  fon  chemin  a & lui  demanda  ce  que 
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c’étoit  que  cette  Armée  qu’il  voyoîb- 
C’eft , lui  répondit  cet  homme , celle  du1 
redoutable  Empereur  des  Tartares  qui 
va  avec  tous  les  Rois  qui  lui  font  tri- 
butaires, mettre  le  fiége  devant  la  Ville 
d’Albraque.  Le  deftèin  de  ce  Monarque 
eft  d’avoir  en  fa  poffeflion  la  belle  Angé- 
lique notre  Princeftè  , qui  s’y  eft  réfu- 
giée pour  ne  le  pas  époufer.  Y ous  pou- 
vez découvrir  d’ici  la  tente  d’Agrican  j 
e’eft  ce  Pavillon  fuperbe  où  vous  voyez 
voltiger  cette  Bannière  au  gré  du  vent  r 
enfuite  eft  la  tente  de  Saritron  Roi  de| 
Keraïtes , qui  eft  un  des  plus  brave  Guer- 
rier du  monde.  Celle  qui  la  fuit  eft  au 
grand  Radamanthe.  Ce  Géant  a dix  pieds 
de  hauteur,  de  eft  Seigneur  d’une  partie1 
du  Karacathay  , fltuée  aux  contrées  du 
Septentrion.  Auprès  de  fon  Pavillon  eft 
celui  du  riche  Poliferne  Roi  de  Congo- 
ras.  Plus  bas  campe  le  Roi  de  Mugal  que 
Ton  nomme  Panaragon , &c  immédiate- 
ment apres  , Argante  le  démefuré  Roi  de- 
Niron-Cayat , qui  furpaffe  en  grandeur 
Radamante.  On  voit  enfuite  Lurcon  & 
le  fier  Santarie,  l’un  Souverain  deTen- 
"douc,  de  l’autre  de  Jageras.  Cetre  tente 
verte  eft  celle  du  Roi  de  Courlas  qu’on- 
nomme  Brontin  y de  Uldan  Roi  de.KaJ 
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îacorom  eft  campé  à fa  gauche;  ce  dernier 
JPrince  n’eft  pas  un  des  moindres  Guer- 
riers de  cette  nombreufe  Armée.  Mais 
je  n’aurois  jamais  fait,  ajoûta-t-il,  h 
j'entreprenois  de  vous  apprendre  le  nom 
de  toutes  les  autres  : ce  qui  refte  à vous 
dire , c’eft  de  vous  confeiller , fi  vous  êtes 
étranger  , de  ne  vous  point  approcher 
d’eux  , ils  ne  manqueroient  pas  de  vous 
retenir. 

Le  Prince  Anglois  remercia  cet  hom- 
me obligeant  ; & ayant  fçu  de  lui  que 
pour  e'ntrer  dans  Albraque , il  falloit  ab- 
folument  traverfer  le  Camp  des  Tarta- 
res  , il  en  prit  le  chemin  , malgré  l’avis 
qu’il  venoit  de  recevoir.  Quand  il  fut 
à la  première  Barrière  du  Camp  , on  vou- 
lut l’arrêter , mais  il  la  fit  franchir  à 
Bayard  en  dépit  des  foldats  qui  la  gar- 
doient  : puis  renverfant  de  la  lance  d’or  , 
& du  poitrail  de  fon  courfier  tout  ce 
qui  vouloit  s’oppofer  à fon  pafiàge  , il 
traverfatout  le  Camp  Tartare.  En  vain 
un  grand  nombre  dePrinces,avertisde  ce 
defordre , montèrent  promptement  ache- 
vai pour  punir  cet  audacieux  qui  lem- 
bloit  les  braver  tous  ; bien  qu’ils  fuflênc 
montés  fur  les  plus  vigoureux  chevaux 
-Tar tares , qui  pafiènt  en  vîtelïè  ceux  de 
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toutes  les  autres  nations , l’incompara- 
ble Bayard  les  lailTa  bien  loin  derrière  lui, 
& porta  impunément  Aftolphe  jufqu’aux 
portes  d’Albraque. 

La  Princefïè  y venoit  d’arriver  de  la 
Roche- Cruelle,  lorfqu’on  lui  vint  dire 
qu’un  Chevalier  de  la  Cour  de  France 
étoit  aux  portes  de  la  Ville  , & deman- 
doit  à entrer.  Angélique  fut  émue  à cette 
nouvelle , & donna  ordre  qu’on  reçut  ce 
Chevalier  , dans  Pefperance  de  pouvoir 
du  moins  s’entretenir  avec  lui  du  Sei- 
gneur de  Moiitauban.  On  fit  monter  Af- 
tolphe.  au  Château  qui  étoit  fitué  fur  un 
roc  efcarpé  qui  en  faifoit  la  principale 
fortification.  Si-tôt  que  la  Princefïè  vie 
ce  Prince  , elle  le  reconnut  & l’embraflà  : 
Tu  fois  le  bien  venu,  noble  Chevalier  , 
lui  dit  - elle  3 puis  ayant  fait  fortir  tout 
le  monde  pour  n’avoir  aucun  témoin  de 
leur  converfation , elle  lui  'parla  de  Re- 
naud , comme  d’un  homme  dont  elle  au- 
roit  fouhaité  le  fecours. 

Quoi , Madame  , lui  dit  l’Anglois  , 
Renaud  n’eft  pas  auprès  de  vous  ? Helas , 
non  , répondit  - elle  en  foupirant  ! le 
cruel  me  fuit  , pendant  que  je  m’effor- 
ce d’acquérir  fa  tendreflè.  V ous  me  fur- 
prenez  , reprit  Aftolphe , je  fuis  témoin 
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iÇu’il  paroiflbit  un  des  plus  ardens  à com- 
battre pour  vous  conquérir  ; 8c  lorfqu’a- 

frès  la  mort  de  votre  généreux  frere  , je 
informois  de  la  réfolutionque  vous  aviez 
prife  de  retourner  au  Cathay , je  n’ai  ja- 
mais vû  d’amant  témoigner  tant  de  re- 
gret de  perdre  ce  qu’il  aime. 

Angélique , toute  allurée  qu’elle  étoit 
de  Ton  malheur , fut  flattée  de  ces  paro- 
les , 8c  donna  occasion  au  Paladin  de  les 
lui  redire.  Mais  enfin  , faifant  réflexion 
à l’entretien  qu’elle  venoit  d’avoir  à la 
Roche-Cruelle  avec  le  fils  d’Aimon , 8c 
fe  lai  liant  emporter  à fon  amour  : O Ciel  ! 
dit-elle  , d’un  ton  languiflant , Renaud  eft 
donc  bien  changé.  En  même  temps , elle 
lui  conta  ce  qui  s’étoit  pâlie  entre  elle  8C 
ce  Chevalier  dans  la  Forêt  des  Ardennes , 
8c  au  Château  de  Marquin  ; elle  étoit 
trop  remplie  de  fa  douleur , pour  faire 
ce  récit  fans  verfer  des  torrens  de  larmes. 
Elle  parut  fi  touchée  au  Prince  Anglois , 
qu’il  fit  tous  fes  efforts  pour  la  conloler  j, 
8c  comme  il  ignoroit  l’obftacle  qui  s’op- 
pofoit  au  bonheur  de  la  PrincelTe  , il  lui 
promit  fans  façon  de  rendre  Renaud  plus 
traitable.  Enfuite  pour  faire  diverfion  à 
fes  ennuis , il  l’entretint  d’Agrican  : il 
lui  dit  qu’il  l’avoic  trouvé  campé  à une 
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journée  d’Albraque  $ mais  qu’elle  ne  crai- 
gnît rien  : qu’il  içauroit  bien  la  défendre 
contré  cet  Empereur , & contre  tous  les 
Princes  qui  compofoient  fon  Armée  : que 
le  pâlie  devoir  lui  répondre  de  l’avenir  : 
qu’il  venoit  de  traverfer  tout  le  Camp 
Tartare , malgré  les  efforts  de  tous  les 
Guerriers  qui  s’étoient  oppofés  à fon  paf- 
fage.  Angélique,  fur  la  foi  de  ces  promef. 
fes,  fe  fçut  bon  gré  d’avoir  pour  défenfeur 
un  fi  vaillant  Chevalier.  Elle  le  régala  ma- 

Î;nifiquement,&  le  fit  même  coucher  dans 
a Forterertè , pour  lui  témoigner- la  con- 
fiance qu’elle  avoir  en  lui 


CHAPITRE  VI. 

Témérité  d' Aflolphe.  Bataille  des  Tar ta- 
res & des  CircaJJiens. 

LE  Soleil  nairtàntcommençoitàpeine 
à dorer  le  fommet  des  montagnes,que 
l’alarme  fe  répandit  par  toute  la  V ille  d’Al- 
braque. Chacun  courut  aux  armes , ôc 
ceux  qui  commandoient  fongerent  à gar- 
nir les  portes  les  plus  importans.  On  aver- 
tit la  Princertè  que  l’Armée  d’Agrican  pa- 
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îbifToit  dans  la  campagne.  A cette  nouvel- 
le , Angélique  monte  aux  Créneaux  , & 
voit  en  effet  arriver  de  toutes  parts  dés 
ttoupes  ennemies.  Elle  s’apperçoit  même 
déjà  que  les  Tartares  difpofent  leuts  quar- 
tiers autour  de  la  Ville.  Aufli-tôt  elle  don- 
na Tes  ordres , fit  faire  le  dénombrement 
de  fagarnilon,  & trouva  qu'elle  montoit 
à dix  mille  hommes  de  fervice  , la  plupart 
Chevaliers  : puis  elle  pria  le  Prince  d’ An- 
gleterre d’en  prendre  la  conduite. 

Aftolphe  y confentit  agréablement  : 
Charmante  Princelfe,  dit-il  à la  fille  dé 
Galafron , vous  ne  vous  repentirez  pas  de 
vous  en  être  repofé  fur  moi.  Je  vais  mon- 
trer à vos  ennemis  un  échantillon  de  cé 
que  je  fçais  faire.  En  achevant  cês  paroles, 
il  alla  fe  faire  armer , mpnta  fuir  Bayard , . 
£c  Te  fit  ouvrir  Jes  portes  de  la  Ville.  Ce 
Prince  naturellement  courageux  avoir 
pris  tant  de  confiance  en  lui,  depuis  qu’il 
lè  fervoit  fi'  utilement  de  la  lance  de  l’Ar- 
gâil , qu’il  eût  affronté  tous  les  périls  en- 
semble , pourvu  qu’il  n’eût  point  Roland 
combattre.  • / 

D’abord  qu’il  fut  à portée  de  fe  faire  ■ 
entendre , il  les  défia  tous  aucombat.  Il 
n’eft  aucun  Prince  parmi  eux  qu’il  n’apof- 
ttophe  , & qu’il  n’infulte.  Il  appelle  Bron- 
Torne  L VV 
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v tin  polcron  , Argantlie  brutal , Santarïe 
bélicre;  il  traite  d’écervelé  l’Empereur  A- 
grican  lui-même  ; Pandragoneft  un  gueux, 
Polifeme  un  faquin , Lurcon  un  animai. 
Tous  ces  Princes  choqués  de  ces  inve&i- 
ves,  s’avancèrent  pleins  de  rdlen  riment 
contre  l’ennemi  qui  les  iufultoit.  Ils  s’en 
promettaient  une  prompte  vengeance. 
Tout  le  camp  étoit  en  rumeur.  Dix 'Rois 
fuivis  de  leurs  Bannières  marchoient  à la 
1 3te , mais  quand  ils  virent  qu'aucune  trois- 
pe  de  Chevaliers  n’accompagnoit  celui 
qui  les  bravoit  tous,  ils  eurent  honte  de 
s’être  mis  en  mouvement  pour  un  feul 
homme.  Le  vaillant  Saritron  fe  préfenta 
pour  venger  fa  nation  ; mais  quoique  ce 
Roi  des  Keraïtes  paiïà  pour  le  meilleur 
Jouteur  de  l’Orient,  la  lance  fatale  lui  fit 
mefurer  la  terre.  Le  monftrueux  Arganre 
monté  fur  la  plus  énorme  Jument  qu’eut, 
lent  produit  les  montagnes  de  Niron  Ca- 
yat  où  il  regnoit , s’avança  auffi-tôt.  Quoi- 
qu'il eut  cinq  pieds  de  largeur  entre  les 
épaules , il  alla  tenir  compagnie  au  Roi 
Keraïte  , faifant  en  tombant  le  même 
fcruic  que  feroit  une  roche  dont  on  auroit 
Lxppé  le  fondement.  Le  fort  U ldan  Roi  de 
Karacorom  , eut  le  même  fort.  Ce  prélude 
étonna  £ fort  les  autres  Rois , qu’ils  fe  mi» 
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lient  à crier  fur  le  Paladin  , 6c  quatre  d’en- 
tr’eux  partirent  tous  enfemble  pour  aller 
l’accabler.  Néanmoins  à l’aide  de  Bayard, 
il  réfifta  à leur  rencontre , 6c  renverfa  le 
Roi  Mu  gai  qu’il  avoit  en  tête  j mais  Bron- 
tin  qui  venoit  après  les  autres , l’ayant  pris 
au  dépourvu  , Tabbatit  lui-même. 

Le  Géant  Radamanthe  arriva  comme 
Aftolphe  venoit  de  fe  relever , en  décla- 
mant contre  le  Roi  de  Courlas , qui  ne  lui 
avoit  pas  laille  le  tems  de  s’affermir  con- 
tre fon  atteinte  1 Radamanthe  fe  jettafur 
le  Paladin , le  prit  entre  fes  bras  nerveux , 
le  mit  en  travers  fur  le  col  de  fon  cheval , 
ôc  l’emporta  fous  fa  tente  comme  Un  en-" 
faut.  L’Empereur  Agrican  étant  furvenu 
en  cet  endroit , apperçut  le  cheval  Bayard, 
dont  përfonne  ne  s’étoit  encore  fai  h.  Il  fut 
charme  delà  beauté,  & defeendit  du  lien 
pour  le  monter  -,  ce  ijpn  Courfier  étoit  de- 
venu plus  docile  , depuis  qu’il  avoit  pérdu^ 
fon  premier  maître  ; il  fe  laiflà  prendre 
fans  réfiftance,  6c  le  fier  Tartare  fecrut 
invincible,quand  il  eut  éprouvé  fes  allures. 

La  témérité  du  Prince  Aftolphe  fut 
donc  tres-malheureufe.  Aucun  Chevalier 
du  parti  d’Angélique  n’eut  l’alfurance  de 
fortir  d’ Albraque  pour  aller  venger  le  Pa- 
ladin. Les  Afficgés  fe  contentèrent  defai- 
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„ re  une  garde  foigneufe , & de  ne  rien  ou- 
blier de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à 
la  défenle  de  la  Ville.  Comme  ils  regar— 
doient  des  Créneaux , ils  virent  arriver  une 
nombreufe  Armée  du  côté  qu’étoit  cam- 
pée celle  des  Tartares.  Ces  nouvelles  trou- 
pes commencèrent  à s'étendre  fur  une  if— 
gne  , & firent  connoître  par  leurs  mouve-- 
rrens  qu’elles  avoient  defièin  d’attaquer  te 
Camp  Tartare.  Effectivement  , c’étoif 
T Armée  du  Roi  de  Circailie-,  & ce  Mo- 
narque venoit  avec  fept  Rois  fès  voiûns  au 
fecours  d’Aftgelique.  Le  premier  nommé 
V aran  Roi  des  Nogais , avoit  vingt  millè 
Hommes  fous  Tes  ordres , tous  bien  armés  , 
& pour  la  plupart  grands  maîtres  à tirer 
de  l’arc.  Le  fecond,appelléBrunalde,étoit 
Roi  des  Comans , & commandoit  àviiigr— 
cinq  mille  hommes.  Ungian  Prince  des- 
Kalmontes  le  fuivoi  t*v  ectr  ente-cinq  mil- 

^ le  foldats.  Deux  grands  guerriers  venoient 
après , l’imétoit  Soudan  de  Càrifme  ; de  la 
Religion  Mufulmane  : il  amenoit  quaran- 
te mille  de  Tes  Sujets  -y  l’autre*.  Seigneur 
de  tout  le  Corraffan  , conduifoit  dix-huir 
mille  combattans  bien  aguerris.  Le  pre- 
mier fe  nommoit  Torinde  , ôc  le  dèirnier 
Savaron.  Ces  deux  Rois  étoient  fuivis  de 
Bordaque  Roi  de  Cojende,&  de  Toncate 
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qui  marchoit  à la  tête  de  quinze  mille- 
hommes  prefque  cous  Archers.  Trufaldîn 
qui  regnoic  dans  le  Zàgathay,  Prince  très», 
riche  .&  très-puillânt , mais  perfide  & ar~ 
tificieux , venoic  apres  Bordaqueavec  qua- 
rante-huit mille  foldats-  bien  armés:  Le 
généreux  Sacripant  marchoit  le  dernier:, . 
& conduifoit  trente-deux  mille  Circaf— 
fiens.  Quoique  les  Rois  de  Carifme  & du ; 
Zagathay  fufient  plus  puilTàns  que  lui  par  * 
le  nombre  de  leurs  Peuples  & de  leurs  : 
Villes,  ils- ne  lailfoient  pas  dé  le  regarder  • 
commele  chef  de  cette  formidable  Armée.  - 

Lorfque  tous  ces  Rois  furent  rangés  en 
ordre  dè  bataille  ,,  Sacripant  leur  fit  une  ■ 
courte  exhortation  : .il  leur  repréfenta  en 
* peu  de  mots  la  juftice  de  leurs  armes  qui  ■ 
mcerrelfoit  le  Ciel  à leur  être  favorable  -,  „ 
& l’injuftice:  d’Agrican  qui  abufoitde  fa 
pUilTancepoü  rconrraindre  un  cceurqui  fe 
refüfoit  à fa  pourfùite.  Comme  iln’y  avoit 
prefque  pas  un  de  ces  Rois  qui  ne  fût  a*, 
moureux  dè  la  Prineelfe  du  Gathay  , le 
difeours  de  Saeripant  irrita  la  haine quils 
avoient  déjà  pour  l’Empereur  Tartare. 

D’un  - autre  côté , Agneau  averti  de  la 
marche  8c  du  deflëin  dé  ces  Princes  * ne 
jugea  point  à propos  d«e  les  attendre  dans 
fbn  camp  y Lmarcba  au-devant  d’eux., , 8c 
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leur  préfenta  un  front  de  bataille  égal  a® 
leur.  Jamais  on  n’a  vû  deux  Armées  plus; 
puisantes  en  venir  aux  mains.  Elles  étoienc 
à peu  près  égales  en  nombre  comme  en! 
valeur. 

Le  premier  qui  commença  l’attaque ,, 
fut  le  brave  Ungian  avec  fes  Kalmouques;, 
il  avoir  en  tête  le  RoideMugal,,&iletoit 
fbûtenu  par  Savaron , Bordaque  8c  BrunaL- 
de.  Les  Rois  de  Tendouc,deJageras  &de 
Karacorom  foucenoient  Pandragon.-Qui 
pourroit  peindre  l’horreur  de  cette  fàn- 
glarïte  journée?  Les  Circadiens  eurent  d’a- 
bord l’avantage  ; ils  enfoncèrent  les  Tar- 
tares  en  plus  d’un  endroit.  Le  Roi  Sacri- 
pant fécondé  de  Torinde  8c  d’Ungiaiifai- 
foic  des  exploits  fi  merveilleux  , que  les 
Géants  Argante  8c  Radamanthe  ne  pou- 
voient  réfifter  à leurs  efforts.  Le  terrible* 
Agrican  qui  veiioit  de  renverfer  Brunal’de* 
8c  Varan,  8c  de  faire  prifonnier  leRoi  des 
Comans , paffa  par  hazard  en  cet  endroit;; 
& voiyant  fes  gens  fi  maltraités,  ilfe' 
mit  en  une  telle  fureur  , qu’il  en  écumoit 
de  rage.  Il  poullà  Bayard  la  lance  en  ar-  - 
rêt  contre  le  Roi  de  Circaflie , qui  de  fon 
côté  fondit  fur  lui  comme  une  tempête. 
Ces  deux  vaillans  Guerriers  , de  quelque 
force  qu’ils  s’ateigniifent , ne  purent  s’é- 
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branler  l’un  l’autre , 8c  leurs  lances , quoi- 
que des  plus  grottes , voleront  en  éclats- 
Des  premiers  coups  qu’^s  le  donnèrent  ,, 
leurs  écus  furent  mis  en  piecet.  Ils  en jet— 
terent  les  reftes  à terre  y8c  commencè- 
rent à combattre  en  défefperés , tels  que 
dans  un  prés  deux  taureaux  fe  difputenc 
une  génille#  8c  fe  heurtent  de  leurs  cornes- 
impétueufement.  Leurs  armes  brifées  en 
plufieurs  endroits  ne  font  déjà  d’aucune* 
défenfe  ^ le  fang  coule  de  toutes  les  par- 
ties de  leurs'  corps,  8c  cependant  le  com—  , • 
bat  dure  toujours  : mais  le  Circalïïen  eft 
le  plus  bielle  v fes  forces  commencent  à : 
trahir  fon  courage  y il  alloit  fuccomber,. 
quand  par  hazard  jettant  les  yeux  du  côté 
d’Albraque  il  apperçut  Angélique  qui 
les  regardoit  des  Créneaux  . La  vue  de 
la  Princelle  lui  donne  une  nouvelle  vi- 
gueur : O Ciel  ! dit-il  en  lui  meme,  fais 
que  la  belle  Angélique  voye  avec  plaifir 
ce  qu’un. excès  d’amour  m’oblige  d’entre- 
prendre pour  elle.  Si  ce  bonheur  n\  arrive,  » 
ie  confens  de  mourir  àfesyeux. 

Agité  de  cet  amoureux  tranfport , il 
-frappe  à tort  8c  à travers  fans  fe  foucier 
de  fes  bleüures , 8c  à chaque  fois  qu’il  le- 
^e  le  bras  pour  frapper , il  invoque  le  nom 
de  fa  Princelle.  Il  fe  ménageoic  fi  peu , ôc 
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îi  fit  des  efforts  fi  prodigieux-,  qui!  mît' 
plus  d’une  fipis  en  danger  la  vie  de  fou  ri- 
val ; mais  le  fang  qu’il  perdoit  le  laifioic 
infenfibleqgent  rans  force,  & alloit  accor-- 
dèr  la  vi&oire  à fon  ennemi , fi  Torinde; 
jfon  ami  fuivi  de  fes  Carifmiens,ue  fût  ar-  - 
rivé  à fon  fecours.  -Torinde  effrayé  de  l’é- 
tat où  il  levoyoit  fe  jetta-brufquemenc: 
avec  quelques-uns  de  fes  Sujets  entre  les 
deux  cûmbattans , & les  obligea  de  fe  fé-- 
parer.  Le  Roi  de  Carifine  fit  conduire  Sa- 
cripant dans  la  Ville  y Jk  entreprit  de  le- 
vé nger.  - 
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6HAPITRE  VII... 

Suite  de  la  bat  aille.  Courage  dé  Sacripant 

AGrican  plein  de  reflèlitimeilt  de  ce  ’ 
qu’on  lui  enlevoit  des  mains  une  vi- 
ctoire aflurée  , finette  fur  Torinde,  le' 
renverfe  &r  fait  cruel  carfiage  des  Ga- 
rifmiens.  Brumalde  vint  les  foûtenir  avec 
ceux  d’AftraCan , ôc  fut  pris  par  les  Tar- 
ares après  avoir  été  porté  par  terre  tout 
étourdi  d’un  coup  pelant  que  leur  Enipe^ 
feur  lui  avoit  déchargé  lur  la  tête.  -Les 

Circaffiens 
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Circalïïens  n’étant  plus  animés  par  la  pre- 
lence  de  leur  Roi  5 ne  purent  loûtenir  l’ef- 
fort de  leurs  ennemis.  D’ailleurs , les  deux 
Géants  Tartares  avec  les  braves  Sari  trou 
& Santarie  fécondant  merveilleufément 
leur  Empereur  , exterminoient  tout  ce 

3ue  fon  ardeur  àpourfuivre  les  défenfeurs 
Angélique  en  laifloient  derrière  lui. 
Agrican  poulïà  jufqu’à  Trufaldin  qui 
commandoit  ce  jour-là  le  corps  de  ré- 
ferve  des  Princes  alliés.  Ce  lâche  Sc  per- 
fide Roi  ne  fe  fentant  pas  allez  de  coura- 
ge pour  faire  tête  à un  fi  puilfant  Guer- 
rier , ne  fongea  qu’à  fe  tirer  de  péril.  Agn- 
eau , lui  dit-il , tu  n’acquereras  pas  grand 
fionnpur  , fi  tu  m’abas , toi  qui  es  monté 
fur  le  meilleur  cheval  du  monde.  Je  n’ai 
qu’un  méchant  roufiin  accablé  de  fatigue; 
mais  renonce  à cet  avantage  ; defeends  , 
je  te  défie  à pied.  L’Empereur  qui  ne 
youloit  devoir  fa  gloire  qu’à  fa  valeur  , y 
donna  dans  le  piege..  Il  mit  pied  à terre , 

& lailïa  Bayard  en  garde  à un  de  fes  Che- 
valiers. T rufaldin  prit  «e  temps  pour  tour- 
ner bride , ôc  piquant  des  éperons  fon  che- 
val , s’enfonça  parmi  les  liens  avant  que 
le  Monarque  Tartare  put  être  remonté. 

Cette  aétion  plus  digne  de  mépris  que 
de  colere , fit  rire  Agrican , qui  le  rejet- 
Tome  U X 
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tant  legerement  en  Telle , chercha  des  en- 
nemis plus  redoutables  ; mais  il  n’en  trou- 
voit  plus  qui  ofaffent  lui  réfifter:  tout  fuit 
&c  cherche  les  bois.  Ungian  , Torinde  Ôc 
Savaron  en  rallient  vainement  quelques- 
uns.  Eux-mêmes , apres  avoir  fait  des  ac- 
tions de  valeur , font  obligés  de  fuir  com- 
me les  autres  vers  Albraque.  La  furie  des 
Tartares  en  redouble,  ils  pourfuivent  les 
fuyards  avec  ardeur  , & font  paflèr  fous 
le  trenchant  de  l’acier  tous  ceux  qu’ils 
peuvent  joindre.On  ne  fçauroit  dire  com- 
bien il  en  tomba  fous  leurs  coups  ; il  tom- 
be moins  d’épis  de  bled  fous  la  faucille  des 
moifïonneurs. 

Pour  furcroît  de  malheur , les  Circaf- 
fîens  étant  parvenus  en  fuyant  aux  portes 
de  la  Ville  qu’ils  regardoient  comme  leur 
refuge  , les  trouvèrent  fermées  , & le 

Î)ont  levé.  Ils  fe  jettent  en  confufion  dans 
es  fofîèz , aimant  encore  mieux  courir  ri£ 
cpe  de  fe  noyer,  que  d’être  malfacrés  par 
leurs  ennemis.  La  fille  de  Galafron  qui  les 
voit  ainfi  périr  miferablement,  en  a pitié. 
Elle  fait  ouvrir  la  porte  & abaiflèr  le  pont, 
a quelque  danger  que  fa  compaflion  l’ex- 
pofe.  Les  fuyards  veulent  profiter  de  fa 
bonté  -y  ils  fe  prefentent  en  foule  pour  en- 
trer , & fe  noifant  les  uns  aux  autres  par 
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îeur  emprefièment , ils  nlettent  obftacle 
eux-mêmes  à leur  falut.  Plufieurs  font  * 
étouffés  dans  la  preffe , les  autres  tombent 
fous  le  fer  des  vainqueurs  qui  les  talo- 
nent  de  fi  près , que  quelques  Tartares 
entrent  dans  la  Ville  pêle-mêle  avec  eux. 

Agrican  fut  de  ce  nombre.  Son  amour  lui  9 
donnoit  des  allés  , & Bayard  favorable  à 
fou  defîèin  , fembloit  féconder  par  fa  le- 
gereté  l’impatience  que  cet  Empereur 
avoir  de  conquérir  Angélique. 

Cette  Princeffe  obfervoit  du  haut  du 
Château  tout  ce  qui  fe  paffoit  ; & comme 
■ce  Château , fitue  fur  le  roc , étoit  dans  le 
•coeur  de  la  Ville,  rien  de  remarquable  ne 
pouvoit  échapper  à lès  regards.  Elle  s’ap- 
perçut  bien-tot quelle  avoit  eu  tort  de 
faire  ouvrir  la  porte , &:  elle  ordonna 
promptement  qu’on  la  fermât  pour  em- 
pêcher qu’un  plus  grand  nombre  d’enne- 
mis n’entrât  dans  la  Ville.  Cet  ordre 
ayant  été  exécuté , l’Empereur  Agrican  fe 
troùva  enfermé  dans  Albraque  avec  trois 
cens  Chevaliers  feulement.  Un  autre  que 
lui  auroit  été  effrayé  du  péril , mais  ce 
Monarque  intrépide  n’en  fut  que  plus  fier* 
Cependant  les  Chevaliers  d’ Angélique 
les  Circafiiens  qui  s’étoient  introduits  dans 
la  Ville,  le  voyant  pour  ainfi-dire  à leur 
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merci , s’afièmblerent  pour  l’aflaillir  tous 
à la  fois.  Ils  avoient  à leur  tête  les  Rois 
V aran  & Bordaque.  Ce  dernier  qui  étoit 
de  race  de  Géant , fe  fiant  *un  peu  trop  à 
fes  forces , & méprifant  le  petit  nombre 
de  Tartares  qui  accompagnoient  Agrican, 
lui  adreffa  ces  paroles  infolentes  : Or- 
* gueilleux  Empereur , tu  vas  perdre  la  vie  $ 
ta  valeur  te  devient  inutile  , & ton  vigou- 
reux Courfier  ne  peut  te  fauver  de  nos 
mains.  Laifie-làces  bravades , lui  répondit 
le  Tartare  d’un  air  dédaigneux , & voyons 
ce  que  tu  fçais  faire. 

L’impétueux  Bordaque  plein  de  fureut 
s’avança  fur  lui,  & grinçant  les  dents  pour 
faire  plus  d’effort , lui  déchargea  fur  le 
cafque  fon  épée  à deux  mains.  L’indomp- 
table A grican  n’en  fut  point  ébranlé.  C’eft 
mal  tenir  ta  promeflê , dit- il  à Bordaque, 
tu  vas  voir  li  je  fçai  mieux  frapper  que 
toi.  En  achevant  ces  mots , il  lui  porta  fur 
la  tête  un  fi  furieux  coup , qu’il  fendit  juf- 
qu’à  la  ceinture  ce  malheureux  Roi  de 
Toncat. 

Tous  ceux  du  parti  d’ Angélique  qui  fu- 
rent témoins  de  cette  aétion , prirent  la 
fuite  : le  feul  Varan  que  fon  caraétere  de 
Roi  engageoit  à montrer  plus  de  coura- 
ge , entreprit  de  venger  fon  compagnon  j 
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hiais  l’Empereur  Tartare  pouffii  Bayard  fi 
rivement  fur  ce  Roi-  des  Nogais , qu’il 
culbuta  hommç  & cheval , puis  il  chafià 
devant  lui , comme  des  moutons , tous 
les  Chevaliers  de  la  Ville.  Il  les  épouvan- 
toit  tous  de  fon  feul  regard.  Les  braves 
Ungian  & Savaron  qui  fur  vinrent  fur  ces 
entrefaites , arrêtèrent  les  plus  effrayés , 
& leur  repréfentant  la  honte  qu’il  y avoit 
de  fuir  ainfi  devant  un  homme  feul , ils 
les  amenèrent  au  combat.  U n grand  nom- 
bre d’autres  du  parti  des  Circafîiens  fe 
joignit  à eux  ; de  forte  que  l’Empereur 
Agrican  qui  venoit  de  les  mettre  en  fui- 
te , les  vit  revenir  en  foule  fur  lui  ; mais 
quoiqu’il  ftû  environné  d’un  monde  d’en- 
nemis , il  n’en  étoit  pas  plus  épouvanté  ; 
au  contraire , il  en  devint  plus  redoutable. 
Il  fe  jetta  fur  les  plus  ardens  à Lallaillir , 
& en  fit  un  horrible  carnage.  L’efperan- 
ce  de  fe  faire  jour  par  fa  valeur  jufqu’à  la 
Princeffe  , lui  faifoit  executer  des  chofes 
étonnantes.  De  fon  côté  , Bayard  , com- 
me s’il  fût  entré  dans  tous  fes  mouve- 
mens  , écartoit  fés  ennemis , ou  les  ren- 
verfoit  de  fes  pieds  faifoit  encore  plu* 
craindre  fon  approche  que  le  Guerrier 
même  qui  le  montoit.  Enfin  l’un  & l’autre 
font  perdre  la  vie  à tant  de  monde  , que 
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chacun  recule  & n’ofe plus  s’expofer  à ura 
péril  fi  certain.  Par-tout  où  ils  pafient , on 
n’entend  que  des  cris  & que  des  hurle- 
mens. 

Ces  cris  frappèrent  les  oreilles  de  Sa- 
cripant. Il  étoit  fur  un  lit  où  l’on  vcnoir 
de  panfer  fes  bletliires  : il  en  demanda  le 
fujet.  Un  de  fes  Ecuyers  lui  dit  en  trem- 
blant que  l’Empereur  des  Tartares  étoit 
dans  Albraque , & faifoit  une  cruelle  bou- 
cherie des  Circaiïiens.  A cette  nouvelle  y 
Sacripant  fe  leve  , & fe  faifant  armer  en 
diligence , malgré  tout  ce  qu’on  lui  peut 
dire  pour  l’en  empêcher  , il  court  rétablir 
l’afliirance  dans  tous  les  cœurs'de  fon  par- 
ti. Ah  lâches , leur  cria-t-il , gens  fans 
honneur  , vous  fuyez  ! Hé  penfez-vous 
éviter  le  fer  des  Tartares , lorfque  vous 
en  êtes  environnés  ? Ils  feront  les  pre- 
miers à vous  punir  de  votre  lâcheté.  S’il 
faut  que  vous  mouriez  , mourez  les  ar- 
mes à la  main  comme  votre  Roi  : je  viens 
vous  en  donner  l’exemple. 

Ces  paroles  furent  proférées  d’un  ton 
qui  arrêra  tous  ceux  qui  fuyoient.  Le  Roi 
de  Circafiîe  pafloit  pour  un  fi  grand  Guer- 
rier d que  tous  les  défenfeurs  d’ Angélique 
- reprirent  courage.  Les  Rois  Torinde  & 
Savaron  s’apprêtent  à le  féconder , 8c  les 
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Circafïïens  fe  rangèrent  autour  de  lui.  Le 
Monarque  Tartare  voit  renaître  mille  en- 
nemis , 8c  toutefois  tant  d’épées  levées  fur 
lui  ne  font  pas  capables  de  l’épouvanter  j 
il  fond  comme  un  tonnerre  lur  ceux  qui 
l’attendent , il  frappa  à tort  8c  à travers , 
renverfe  hommes  & chevaux , 8c  Bayard 
foule  aux  pieds  tout  ce  qui  fe  trouve  à fon 
paflàge.  Tel  qu’on  a vû  quelquefois  un 
lyon  furieux  qni  preilé  des  Chaffeurs  8c 
des  huées  qu’on  fait  après  lui  , fort  d’une 
Foreft;  il  en  fort  terrible , il  a honte  de  té- 
moigner de  la  crainte  f à chaque  pas  qu’il 
fait , à chaque  cri  qu’il  entend  , il  tourne 
fon  orgueilleufe  tête,fe  bat  les  flancs  de  fa 
queue , s’arrête  & mugit  <Lune  maniéré 
quicaufe  de  l’épouvante  à ceux  même  qui 
le  pourfuivent  : tel  on  voit  dans  Aibraque 
le  terrible.4grican.il  eft  contraint  de  recu- 
ler^ néanmoins  en  fe  retirant,  il  fait  pa- 
raître fon  grand  courage.La  multitude  qui 
l’attaque  eft  innombrable.  A chaque  infl. 
tant , il  voit  paroître  de  nouveaux  enne- 
mis ; les  fléchés  8c  les  javelots  volent  §ir 
lui  de  toutes  parts  ; on  lui  jette  du  haut  des 
maifons  de  groflès  pierres  pour  faccabler, 
les  plus  hardis  l’aflàillent  de  front,  d’autres 
le  preflënt  par  les  cotez , d’autres  enfin  par 
derrière  ; mais  l’infatigable  Sacripant  lui 
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taie  plus  de  peine  que  tout  le  refte. 

Ce  Roi , tout  afFoibli  qu’il  étoit  du  fang 
qu’il  avoit  perdu , malgré  fes  bleffures , 
harceloient  à la  tête  de  fes  Circadiens 
l’Empereur,  & Poccupoit  lui  feul  tout  en- 
tier , pendant  que  Torinde  & Savaron  a- 
chevoient  de  mettre  en  pièces  les  Tartares 
qui  étoient  entrés  dans  la  Ville  avec  leur 
maître.  Ces  chofes  fe  pafïbient  dans  Al- 
braque , & l’intrépide  Agrican  ne  pou-  , 
voit  attendre  qu’un  fuc  ès  malheureux  du 
grand  péril  où  fa  bouillante  ardeur  l’avoit 
engage  , lorfqu’on  entendit  du  côté  des 
portes  de  la  Ville  un  bruit  effroyable. 
Mais  le  tilfu  de  mon  hiftoire  veut  que  je 
fufpende  ici  je  récit  de  ce  combat  pour 
parler  des  avantures  du  Seigneur  de  Mon-. 
tauban. 
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RENCONTRE  DE  RENAUD. 

Hiftoire  de  Prafîlde  & d’Jrolde _ 

LE  fils  d’Aimon , comme  on  Ta  dit  cy- 
devant,  au  lortir  de  la  Roche-Cruel- 
le marchoit  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Il’ 
rencontra  bien-rôt  une  Dame  qui  pleuroir 
amerement , & appelloit  la  mort  a Ton  fe- 
cours.  Il  la  pria  civilement  de  lui  appren- 
dre le  fujet  d’une  fi  vive  douleur.  Hélas  !' 
Seigneur  Chevalier,  lui  répondit-elle,plût- 
au-Ciel  que  je  11’eulTe  jamais  vu  le  jour, 
puifque  j’ai  perdu  tout  ce  qui  pouvoir  me 
le  faire  chérir.  Je  cours  de  contrée  en  con- 
trée pour  chercher  ce  que  lelon  toutes  les 
apparences,  je  ne  trouverai  jamais.  Car 
où  puis-je  rencontrer  un  Guerrier  qui  ofe 
en  combattre  neuf  autres,  dont  un  feul 
fiiffit  pour  achever  les  plus  hautes  entre- 
prîtes* Belle  Dame , reprit  le  Paladin  en 
foûriant,  je  ne  me  crois  pas  capable  de 
furmonter  neufs  Chevaliers , j e ne  me  pro- 
mettrais pas  feulement  d’ên  vaincre  deux, 
néanmoins  la  cdmpafiïon  que  j’ai  de  vos 
peines  me  fera  entreprendre  ce  combat.  Si' 
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je  ne  puis  fuffire  à ce  haut  fait  d’armes  ;, 
du  moins  en  aurai-je  formé  le  deflèin.  „ 
Noble  Chevalier  , dit  la  Dame  affligée, 
le  Ciel  veuille  récompenfer  votre  género- 
iïté , mais  je  n ofe  me  flatter  que  vous  for- 
tiez  heureufement  d’une  fi  grande  entre- 
prife.  Le  Comte  Roland , ce  Paladin  fi  fa- 
meux , eft  un  des  neufs  Guerriers  dont  je 
vous  parle , & les  autres  font  fi  renommés 
par  leurs  exploits  ,que  je  défefpere  de  vous 
en  voir  vainqueur.. 

Aufïï-tôt  que  Renaud  eut  entendu  pro- 
noncer le  nom  de  fon  coufin , il  demeura 
tout  furpris.  Il  pria  cette  Dame,  qui  étoit 
la  belle  Fleur-de-Lys , de  ne  pas  différer  3 
lui  en  apprendre  des  nouvelles.  Alors  cette 
tendre  amante  de  Brandimart,  lui  conta 
I’avanture  du  fleuve  de  l’Oubli.Le  fils  d’Ai- 
mon  connoiflànt  par  ce  récit  tout  le  befoin 
que  le  Comte  avoit  de  fecours , prefla  la 
Dame  de  le  conduire  au  Château  de  Dra- 
gonrine.  Fleur-de-Lys  en  faifoit  quelque 
difficulté  fur  le  peu  d’apparence  qu’il  y 
avoit  qu’il  pût  mettre  à fin  cette  avanture  j 
mais  il  lui  en  fit  des  inftances  fi  vives , que 
le  voyant  d’ailleurs  bien  armé  , 8c  d’une 
figure  à faire  concevoir  de  lui  la  plus  hau- 
te opinion,  elle  fe  réfolutà  le  latisfaire.. 
Comme  le  Paladin  étoit  à pied  3 elle  lui 
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offrit  Ton  cheval , & après  bien  des  com- 
plimens  de  part  & d’autres , ils  convinrent 
qu’ils  monteroient  tous  deux  deflus.  Le 
Chevalier  prit  donc  la  Dame  en  croupe , 
& fè  mit  en  chemin  avec  elle.  Fleur-de- 
Lysqui  connoilloit  les  hommes  n’étoit  pas 
fans  crainte  ; elle  appréhendoit  que  le  Sei- 
gneur de  Montauban  ne  conçut  des  defirs 

ftrejudiciables  à Ton  honneur  , & ne  vou, 
ut  profiter  de  l’occafion  qu’il  avoir  de  les 
lui  découvrir  j cependant  voyant  qu’un 
temps  confiderable  s’étoît  déjà  pafle , fans 
que  leChevalier  lui  eut  tenu  aucun  propos 
qui  confirmât  fa  crainte  , elle  fe  raflura. 
De  peur  toutefois  que  la  folitude  & les 
ombrages  épais  d’une  vafte  forêt  qu’ils 
avoient  à traverfer  n’excitaflent  en  lui  de 
mauvais  mouvemens , elle  crut  devoir  oc- 
cuper fon  efprit  : Vaillant  Chevalier , lui 
dit-elle , nous  entrons  ‘maintenant  dans 
une  forêt  d’une  grande  étendue  ; mais 
pour  vous  défennuyer,  je  vais  vous  fai- 
re un  récit  que  vous  trouverez  peut-être 
agréable  , & qui  fera  du  moins  un  tableau 
de  la  plus  parfaite  amitié.  C’efl:  une  avan- 
ture  toute  nouvellement  arrivée , & qui 
fait  l’entretien  de  toute  la  grande  Ville  de 
Baie.  La  belle  Fleur-de-Lys  s’arrêta  en  cet 
endroit  de  fon  difeours , & comme  le  J&ls 
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d’Aimon  lui  témoigna  qu’elle  Iuiferoit 
plaifir , elle  continua  de  parler  de  cette 
forte. 


Hiftoire  de  Prajtlde  & à' Iroldc. 

LT  N Chevalier  de  Baie  nommé  Irolde 
' aimoit  avec  ardeur  la  belle  Thifbine, 
Dame  d’un  mérité  fing^ilier.  Elle  répon- 
doit  à fa  tendre&è  avec  toute  la  fenfibilité 
qu’il  pouvoit  fouhaiter.  La  préférence  qu- 
elle lui  donnoit  fur  tous  fes  rivaux  , qui 
étoient  en  grand  nombre ,,  étoit  fi  vifible-, 
qu’ils  en  mourroient  tous  de  jaloufie. 
Quelques-uns  d’entr’eux  employèrent  l’a- 
drefiè  , l’artifice  & les  faux  rapports  pour 
les  brouiller , mais  ils  avoient  l’un  & l’au- 
tre un  fi  bon  efprit , que  jamais  leur  bon- 
ne intelligence  ne  put  être  troublée.  Us  dé- 
mêloient  toujours  le  piège  qui  leur  étoit 
tendu.  D’autres  cherchèrent  à fe  défaire 
d’Irolde  par  les  voies  d’honneur,  & ceux- 
là  ne  furent  pas  plus  heureux.  Irolde  ré- 
pondit en.  homme  de  cœur  à tous  leurs  dé- 
fis, & en  fortit  toujours  avec  avantage, 
comme  bon  Chevalier  qu’il  étoit.  Les  plus 
lâches  n’ofant  l’attaquer  à guerre  ouver- 
te r eurent  recours  aux  moyens  les  plus 
j&oirs  j.rempoifonnement&  l’afiàllumtn’j/ 


srr-i 


L’AMOUREUX.  Liv.  IT.  iff 
furent  point  oubliés  *,  mais  la  prudence  du 
Chevalier  & les  fages  confeils  de  Thilbi- 
ne  déconcertèrent  toutes  leurs  mefures. 

Enfin  ces  deux  amans  charmés  l’un  de 
l’autre  ,ne  tardèrent  pas  à fe  lier  enfemble 
des  nœuds  del’himenée.  La  fête  fut  pu- 
blique dans  toute  la  Ville  ; leurs  familles 
étoient  illuftres  ; leurs  perfonnes  aimées 
de  tout  le  monde  ; chacun  prenoit  part  à 
leur  bonheur.  La  polTefiion,  contre  l’or- 
dinaire y ne  rallentit  point  leurs  feux , ja- 
mais Marc-Antoine  n’aima  tant  fa  Cleo- 
pâtre  , & la  Reine  Panthée  ne  chérit  tant 
Ion  cher  Abradate.  Ils  fe  trouvoient  aima- 
bles comme  auparavant. 

La  charmante  Thilbine  accompagnée 
de  plufieurs  Dames  de  fe  s amies  prenoit 
un  jour  le  frais  dans  un  jardin  de  la  Ville. 
Un  des  plus  parfaits  Chevaliers  de  Baie, 
nommé  Prafilde  y arriva.  Il  revenoit  d’un 
gxand  voyage  qu’il  avoir  entrepris  tant 
pour  chercher  les  avantures  que  pour  fè 
perfectionner , & l’on  peut  dire  qu’il  fai- 
lbit  alors  le  principal  ornement  delà  Ville. 
Ce  galant  Chevalier  fe  mêla  parmi  les  Da- 
mes avec  quelques-uns  de  fes  amis , &en 
fut  agréablement  reçu. 

Entre  plufieurs  petits  jeux  innocens 
qu’on  propofa  pour  fe  diveiÿir,on  s’arrêta 
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à celui-ci  : Une  Dame  de  la  compagnie 
avoit  la  tête  fur  legirondeThifbine , & 
tenoit  une  de  Tes  mains  ouverte  fur  fou 
dos.  On  frappoit  fur  cette  main  , & il  fal- 
loit  que  la  Dame  devinât  qui  l’avoit  frappé. 
Pranlde  ayant  frappé  à fon  tour  la  Dame 
le  nomma,  & il  fut  obligé  par  la  loi  du  jeu 
de  prendre  fa  place.  Ce  Chevalier  pofa 
donc  fa  tête  fur  le  giron  de  Thilbine , & 
dans  le  moment  il  fentit  naître  dans  fon 
cœur  un  ardent  amour.  Ce  feu  qui  Tem- 
brafe  lui  plaît  de  telle  forte,  que  pour  con- 
ferver  la  place , il  cherche  à ne  point  de- 
viner ceux  qui  le  frappent.Enfin  le  jeu  fi- 
nit , mais  la  flâme  qui  s’étoit  allumée  dans 
le  lein  de  Prafilde  ne  s’éteignit  point.  Elle 
continua  de  l’agiter  le  relie  du  jour , & la 
nuit  elle  s’accrut  dans  le  filence  & dans 
l’obfcurité.  Au  lieu  de  s’alïoupir , ce  nou- 
vel amant  devient  la  proye  de  mille  pen- 
fées  diverfes  qui  l’inquiètent , & le  jour 
naiflànt  vient  frapper  les  yeux  que  le  fom- 
meil  n’a  pu  fermer.  Il  fe  leva  plein  d’agita- 
tion , & les  jours  fuivans  il  ne  fut  pas  plus 
tranquille.  Quelque  occupation  qu’il  fe 
donne , il  ne  peut  trouver  aucun  rejpos. 
Tantôt  il  cherche  la  folitude  pour  y rever 
en  liberté , tantôt  il  fréquente  les  compa- 
gnies dans  Tempérance  d’y  rencontrer  l’obf 
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ï«t  dont  l’image  trop  chérie  remplit  feule 
fou  efprit.  Ses  defirs  étoient  trop  vifs  pour 
ne  pas  fonger  à les  fatisfaire;&pour  y par- 
venir, il  réfolut  de  les  faire  connoitre  à 
la  perfonne  qui  les  lui  avoir  infpirés. 

Il  n’ofa  faire  lui-même  fa  déclaration  ; 
il  fçavoit  bien  que  Thilbine  tenoit  encore 
plus  à fon  cher  Irolde  par  les  liens  du  cœur 
que  par  ceux  de  FHimen  ^ mais  une  Dame 
de  les  amies  s’offrit  à le  fervir  auprès  de 
fa  Maîtrelïè  avec  qui  elle  étoit  fort  unie, 
dette  officieufe  perfonne  s’employa  pour 
lui  avec  toute  l’adreffe  pofïïble  -,  elle  par- 
la plus  d’une  fois  en  la  faveur  : & quoi- 
qu’on lui  répondit  d’une  maniéré  à lui  fai- 
re perdre  toute  çfperancede  réulîir  dans 
la  négociation , elle  ne  fe  rebutoit  point. 

O ma  chere  amie  ! dit-elle  enfin  un  jour 
à l’aimable  Thilbine,  pourquoi  renonces- 
tu  aux  charmans  plaifirs  dont  ta  beauté 
peut  te  faire  joiiir  î Regardes  le  beau  Pra- 
filde  ; c’eft  le  plus  accompli  des  humains, 
il  t’aime  plus  que  fa  propre  vie.  Faut-il  que 
tes  rigueurs  le  réduifent  au  tombeau,  & 
falfent  perdre  à l’Univers  fon  plus  bel  or- 
nement. Jouis  de  ta  jeunelîè,infenféeThif- 
bine  ; cette  agréable  laifon  fe  doit  toute 
•employer  en  délices , puifque  la  beauté 
parfe  comme  larofe  en  peu  de  jours.  T* 
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ne  feras  pas  toujours  fùivie  des  ris  &c  des 
jeux  ; peut-être  même  rechercheras-tu  vai- 
nement un  jour  ce  bien  que  tu  refufes. 
Profite  de  mon  expérience.  Qui  te  retiens» 
Ah  ! certes  , h c’eft  la  foi  jurée  à ton  Irol- 
de , quelle  fimplicité  > Eft-il  jufte  que  ce 
qui  peut  faire  la  félicité  des  plus  braves 
Chevaliers  de  la  terre  foit  le  partage  dun 
feul  ? 

La  charmante  Epoufe  d’Irolde , aufïï 
offenfée  que  furprile  de  l’infolence  de  ce 
difcours , n’en  put  fouffrir  la  continuation. 
Elle  en  marqua  fon  reflèntiment  dans  des 
termes  fort  vifs , & rompit  fur  le  champ 
avec  cette  faulTe  amie  qui  lui  donnoit  de 
fi  pernicieux  confeils.  Prafilde  fut  incon- 
folable  du  mauvais  fuccès  de  fon  amou- 
•reufe  enrreprife.  Il  ne  lui  reftoit  jplus  aucu- 
ne efperance.  Il  avoit  remarque  lui-même 
que  Thifbine  le  fuyoit,  & c’étoit  un  foi- 
ble  foulagement  pour  lui  de  fçavoir  qu’el- 
le n’ignoroit  pas  fon  amour.  Il  reconnut 
qu’il  s’étoit  trop  livré  à fes  defirs , & il  fit 
tous  fes  efforts  pour  les  chafler  de  fon 
cœur  *,  mais  il  n’étoit  plus  temps , il  avoit 
laiffé  prendre  trop  d’empire  à la  paflion 
violente  qui  les  avoit  fait  naître. 

Dès  ce  moment  ,'ilabhore  tous  les  plai- 
firSjil  ne  quitte  point  la  folitude.  Un  jour 

qu’il 
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fcju’il  exhaloiten  liberté  l’ardeur  de  Tes  fou- 
pirs  dans  un  bois  qui  eft  hors  des  portes 
de  Balc,il  fut  tiré  de  fa  rêverie  par  les  cris 
perçans  d’une  femme  qui  fembloit  de- 
mander du  fecours.  Le  reftentiment  qu’on  * 

a de  fes  propres  malheurs  infpire  de  la 
compafïïon  pour  ceux  d’autrui.  Prafilde , 
qui  d’ailleurs  étoit généreux,  fe  preilà d’al- 
ler 011  la  voix  l’appelloit.  Imaginez-vous 
quel  fut  fon  étonnement , quand  il  vit  que 
c’étoit  Thifbine  elle-même  : elleavoitle* 
cheveux  épars , & faifoit  éclater  dans  fes 
yeux  & dans  la  pâleur  de  fon  vifage  toutes 
les  marques  du  plus  vif  défefpoir. 

Elle  courut  au  Chevalier  auffi-tôt  qu’- 
elle l’apper eut  : Ah  généreux  Prafilde , lui 
dit-elle,  fi  vous  m’aimez  encore , voici  unç 
occafion  de  me  le  témoigner.  Mon  cher 
Irolde  eft  fur  le  point  de  perdre  la  vie , fi 
vous  ne  le  fecourez  : fix  aflàffins  viennent 
de  Le  furprendre  dans  un  endroit  de  ce 
bois  ; ils  font  aux  mains , courez  de  grâce 
le  défendre.  Madame  , dit  Prafilde , vous 
allez  voir  fi  vos  volontez  me  font  facrées , 
conduifez-moi  au  lieu  du  combat.  La  Da- 
me fe  hâta  de  l’y  mener.  Ils  y trouve-  . 
ïent  Irolde  qui  fe  défendoit  encore  avec 
beaucoup  de  courage  -,  mais  il  étoit  fi  blef- 
fé , qu’il  auroit  bien-tôt  fuccombé  fous 
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f effort  cîe  ces  afiàflins.  Prafilde  ne  ba- 
lança point  à fecourir  celui  dont  il  avoir 
lujet  de  fouhaiter  la  perte  ; & quoiqu’il 
n’eut  point  d’autres  armes  que  Ton  épée  r 
il  fondit  fur  ces  fcelerats  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’en  un  moment  il  fit  mordre  la 
pouffiere  à deux  des  plus  empreffés.Irolde 
tout  affoibli  qu’il  écoit  de  les  blefiures , 
en  tua  un  de  la  main.  Le  refte  épouvanté 
chercha  fon  fâlut  dans  la  fuite. 

Après  ce  combat , le  premier  foin  de' 
Thifbine  fut  de  vifiter  les  playes  de  fon 
mari , qui  par  bonheur  ne  paroifïbieni 
pas  dangereufes , enfuite  elle  8c  Prafilde 
trouvèrent  moyen  d’arrêter  fon  fang  avec 
des  linges.  Si  cette  Dame  fut  fenfible  au 
fervice  rendu  par  ce  Chevalier, Irolde  n’en 
' parut  pas  moins  touché.  Il  avoir  déjà  pour 
Prafilde  une  eftime  infinie , & ce  qu’il  ve- 
noit  de  lui  voir  faire , acheva  de  le  lui  ren- 
dre cher  à l’égal  de  lui-même  ; il  le  re- 
mercia dans  les  termes  les  plus  vifs  que 
fa  recon no i fiance  lui  pût  infpirer , 8c  il  lui 
demanda  fon  amitié.  Prafilde  la  lui  accor- 
da d’autant  plus  volontiers  qu’il  efpera  que 
cetre  liaifon  pourroit  lui  donner  moyen 
d’adoucir  en  fa  faveur  la  cruelle  Thifbine, 
eu  du  moins  ladifpofer  à feuffrir  fes  foins 
fans  colere. 
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Ils  s’en  retournèrent  tous  trois  enfem- 
bleà  Baie  ; 8c  chemin  faifant , Irolde  ap- 
prit à Ton  Libérateur  la  caufe  du  péril 
qu’il  venoit  de  courir  : il  lui  dit  qu’en  re- 
venant avec  Ton  Epoufe  d’un  Château 
qu’ils  avoient  à une  dewii-journée  de  la 
Ville,  fix  feelerats  apoftés  fâns  doute  par 
Les  anciens  rivaux , Pavoient  furpris  8c  at- 
taqué dans  ce  bois.  Cette  avanture  dont  il 
faifoit  le  récit  ne  fut  pas  fi-tôt  fçûe  dans 
la  Ville  , que  tout  le  monde , qui  aimoit 
ces  Epoux,  s’interella  pour  eux , 8c  les  ri- 
vaux d’Irolde  qui  avoient  fufeité  des  aC- 
faflins  pour  lni  ôter  la  vie , furent  obligés 
de  prendre  la  fuite  pour  éviter  le  châti- 
ment qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de  re- 
cevoir. 

Depuis  ce  jouir  Ci  heureux  pourPrafil- 
de,  fes  affaires  prirent  une  face  plus  riante^ 
il  fèntit  foulager  fes  peines.  Thifbine 
changea  de  maniérés  avec  lui  ; & quoi- 
qu’elle n’eut  aucune  envie  de  trahir  fon 
devoir  , elle  fe  crut  obligée  de  ménager 
lin  homme  qui , contre  les  propres  inte- 
rets , lui  avoit  confervé  fon  Epoux.  Pour 
Irolde , il  s’attacha  Ci  fortement  à Prafil- 
de  , qu’il  ne  pouvoir  plus  vivre  fans  lui. 
Les  belles  qualitez  de  ce  Chevalier 
avoient  fait  tant  d’imprehïo  n fur  fon 
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cœur , Sc  la  reconnoiflànce  mettoit  tant 
de  vivacité  dans  les  mouvemens  , que 
Thifbine  à peine  lui  étoit  plus  chere  que 
Prahîde.  Il  propofa  même  à cet  ami  de 
venir  demeurer  chez  lui , dans  la  vue  d'ê- 
tre encore  plus  unis  j & quelque  choie  que 
pût  faire  la  prudente  Epoufe  pour  le  dé- 
tourner de  fa  réfolution , elle  fut  obligée 
de  le  loumettre  à fes  volontez;. 

Prafilde  fut  très-fenfible  au  change- 
ment de  fi  fortune  amoureufe.  Le  bon 
accueil  que  lui  faifoitThiibine  , & la  fa- 
cilité qu’il  avoit  de  la  voir , enchantèrent: 
fes  maux  pendant  un  temps  allez  confidé- 
rable  : mais  quand  il  reconnut  que  dans  les 
airs  de  douceur  & de  diftinétion  qu’elle 
avoit  pour  lui , il  n’entroit  que  de  la  re- 
connoilEmce , il  jugea  que  ces  apparences 
flatteulès  fur  lefquelles  il  avoit  fait  revi- 
vre fon  efpoir  n’étoient  dans  le  fond  que 
des  maux  déguifés.  En  efFet,la  fidelle  Thil- 
bine , pour  lui  ôter  toute  efperance , ne  lui 
cachoit  rien  de  toute  la  tendreife  quelle 
avoit  pour  Irolde.  Ce  trille  éclaircillè- 
ment  jetta  Prafilde  dans  une  fituation  plus 
déplorable  que  celle  où  les  rigueurs  de 
Thilbine  l’a  voient  réduit  auparavant. 

Le  voilà  donc  retombé  dans  fes  premiè- 
res langueurs.  Irolde  étonné  de  ce  chan- 
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gement  lui  en  demanda  plus  d’une  fois  leu 
caufe , & voyant  qu’il  s’obftinoit  à la  lui 
cacher  , il  en  étoit  inconfolable  ; un  jour 
enfin  Prafilde  prit  le  chemin  du  bois' 
dont  on  vient  de  parler , fans  vouloir 
fouffrir  qu’aucun  de  fes  gens  l’accompa- 
gnât-Irolde  qui  en  fut  averti , marcha  fur 
les  pas  avec  Thifbine,  qui  ne  prévoyant 
point  ce  qui  en  devoir  arriver  , s’y  étoir 
laide  conduire  par  complaifance  pour  fou 
époux.  Leur  dedèin  étoit  d’empêcher  Pra- 
filde  de  s’abandonner  à fa  douleur,  ilsef- 
peroient  le  trouver  fans  peine  dans  ce  bois 
qui  n’a^ oit  pas  une  grande  étendue  ^ ce-  ■ 
pendant  ils  le  cherchèrent  en  vain  long- 
temps j &:  fatigués  d’une  recherche  inuti- 
le, ils  fe  difpofoient  à s’en  retourner  à' 
Baie  , lorfqu’une  voix  plaintive  frappa 
leurs  oreilles  elle  partoit  d’un  endroit  dir 
bois  qui  paroiflbit  le  plus  touffu.  Thifbine 
en  frémit , elle  appréhenda  que  ce  ne  fût 
Prafilde , & qu’il  ne  fît  connoître  par  fes 
plaintes  à fon  mari  le  fujet  de  fes  déplai- 
firs.  Dans  cette  crainte  relle  voulut  repré- 
fenter  à Irolde  qu’il  ne  devoit  point  s’ap- 
procher du  lieu  d’où  fortoient  ces  triftes 
accens  ; que  ce  pouvoir  être  une  perfon- 
ne  qui  le  t plaignoit-  & qui  feroit  fâchée 
peut-être  que  des  étrangers  i’entencÜüenr; 
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mais  elle  ne  put  jperfuader  (on  époux , qui 
s'avança  pour  s éclaircir  de  ce  que  c’étoit. 
Thifbine  le  fuivit  toute  tremblante  ; & 
quand  ils  furent  tous  deux  près  de  l’en- 
droit d’où  les  plaintes  étoient  parties , ils 
fe  cachèrent  derrière  unbuifïon , ôc  de-là,. 
fans  être  vus , ils  ouirent  ces  paroles , & 
reconnurent  que  celui  qui  les  prononçoit 
étoit  le  malheureux  Chevalier  qu’ils  cher- 
choient. 

Arbres  folitaires,  qui  feuls  êtes  té- 
moins de  l’excès  de  mes  fouffrances , fi 
l’adorable,  mais  trop' cruelle  Thifbine,. 
vient  embellir  de  fa  préfence  vos  ombra- 
ges , ne  lui  révélez  point  les  amoureux 
tranfports  que  je  fais  éclater  devant  vous, 
puifqu’elle  a cent  fois  forcé  ma  bouche  au 
lîlence  , & qu’elle  me  contraint  même 
d’étouffer  mes  foupirs  : mais  pourquoi 
m’obftiner  plus  longtemps  à conferver 
une  vie  qui  luieft  odieufeî  En  achevant 
ces  mots , il  tira'fon  épée  , & continuant 
de  s’adreffer  aux  arbres  : muets  confïdens 
de  mes  langueurs , s’écria-t-il , recevez 
mes  derniers  adieux. 

Il  alloit  effectivement  fe  perfer  le  fein , 
fi  le  généreux  Irolde  , aufîi  touché  que 
furprîs  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , 
tt’eut  fait  alors  un  grand  cri , de  la  frayeuç 
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qu’il  eut  que  Ton  ami  ne  ffe  tuât  j Pra- 
filde frappé  de  cette  voix  perçante , fuf- 
pendit  ion  aétion  pour  découvrir  d’où 
elle  partoit  : il  tourne  la  tête  ; il  voit 
Irolde  & fon  époule  qui'  fe  prelTeift  de 
le  joindre  pour  prévenir  le  coup  dont  il 
fe  veut  frapper.  Quels  furent  alors  les 
mouvemens  de  ces  trois  perfonnes  ? La 
confufion  que  Prafilde  remarqua  fur  le  * 
vifàge  des  deux  époux  augmenta  la  fien- 
ne  , & ne  lui  permit  pas  de  douter  qu’ils 
n’eulïent  entendu  tout  ce  qu’il  venoit  de 
dire.  Irolde,  d’un  autre  côté,  cherchoît 
des  termes  à pouvoir  diminuer  l’emba- 
ras  de  fon  ami , & Thisbine  incertaine 
de  ce  que  fon  mari  penfoit  de  cette  avan- 
ture  , étoit  dans  un  trouble  inconceva- 
ble. Ils  gardèrent  tous  trois  pendant  quel- 
que temps  un  morne  filence,  qui  expri- 
moit  plus  de  chofes  qu’ils  n’en  vouloient 
dire. 

Enfin  , Irolde  regardant  Prafilde  d’un 
air  attendri  , fans  être  mêlé  de  calerez 
Quoi  donc , cher  ami  , lui  dit-il , je  vous 
trouve  la  main  armée  contre  vous-mê- 
me ! Qu’eft  devenu  ce  grand  courage  que 
vous  avez  fait  éclater  dans  les  plus  af- 
freux périls  ? Ah  rétablifiez  la  railon  dans 
votre  ame , ôc  challèz  cette  mélancolie 
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qui  11e  vous  feroic  pas  moins  funefte  qué' 
ce  fer  dont  vous  imploriez  le  fecours» 
J’ai  lieu  de  m’étonner  moi-même , répon- 
dit  Prafilde  languiflàmment , de  lafur- 
prife  que  vous  me  marquez.  Puifque 
vous  fçavez  mon  fecret , Irolde  y devez- 
vous  être- étonné  que  j’employe  à termi- 
ner mes  peines  , le  fèul  moyen  qui  m’en 
peut  affranchir  promptement.  Les  at- 
traits de  Thifbine  ont  allumé  dans  mon 
fein  mille  fiâmes  dévorantes.  Ne  m’en  • 
faites  point  de  reproches , cet  amour  eft 
né  avant  notre  amitié.  D’ailleurs , les  ef- 
forts que  j’ai  faits  pour  combattre  ma 
paillon , quoique  vains ,, doivent  me  juf. 
tifier  auprès  de  vous  ; & plus  encore  que 
t#us  mes  efforts la  réfolution  que  vous 
m’avez  empêché  d’executer  ne  me  pref- 
fèz  donc  plus  de  ménager  des  jours  qui 
me  font  un  fupplice.  Vivez  dans  les  plai- 
firs , trop  heureux  époux  d’une  beauté  fi 
touchante , & laiiïèz  mourir  un  malheu- 
reux } dont  le  fort  ne  peut  changer.. 

Si  quelqu’un  de-  nous  deux  doit  perv 
dre  la  vie , dit-  Irolde  , c’eft  moi  plutôt 
qu’un  Chevalier  fi.  parfait , & je  ne  fe- 
rai en  cela  que  vous  facrifier  des  jours 
que  vous  m’avez  confervés.  Vous  ne 
pourrez  ni  l’un  ni  l’autre,  interrompit 

Thifbine  j 
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Thilbine  j Irolde  vivra  pour  le  bonheur 
de  l'en  époufe  ^ & le  généreux  Pralîlde 
aura  lans  doute  allez  de  railbn  pour  ne 
pas  troubler  ce  bonheur  par  Ton  defèf- 
poir. 

Les  deux  époux  eurent  allez  de  peine 
à rétablir  le  calme  dans  l’ame  de  Prafil- 
de  ; & ce  ne  fut  qu’après  un  allez  long 
entretien,  qu’ils  obtinrent  de  lui  qu’il 
n’attenteroit  pas  fur  fes  jours.  Thilbine 

Eour  mieux  l’engager  à tenir  fa  promelïe , 
îi  fit  depuis  ce  jour-la  un  accueil  fi  fa- 
vorable , que  fes  ennuis  en  furent  loula- 
gés.  Il  pouvoir  en  toute  liberté  l’entre- 
tenir de  fa  pafiion  ; elle  y répondoit  mê- 
me quelquefois  d’une  maniéré  à lui  per- 
fuader  qu’elle  la  voyoit  avec  plaifir. 

Comme  un  amant  fe  flatte  toujours  , 
il  prit  cette  complailance  de  Thilbine 
pour  un  ten?re  retour  de  fa  part.  Tout 
rempli  de  cette  penfée  , il  devint  plus 
emprelle  que  jamais  ; il  fit  parler  fes  fou- 
pirs  , lès  langueurs  ; enfin  il  obfedoit 
la  Dame  , qui  fatiguée  des  emprelïemens 
d’un  amant  fi  opiniâtre  , quelle  n’ofoic 
rebuter  de  peur  de  déplaire  à fon  mari , 
n’étoit  pas  peu  embaraflee  à s’en  défen- 
dre. Elle  fut  plus  d’une  fois  fur  le  po  nt 
de  découvrit  fon  embaras  à Irolde , 8c 
Tome  /.  Z 
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de  le  conjurer  de  la  délivrer  des  perfecu- 
tions  quelle  ne  loufFroit  qu  a regret  : mais 
quand  elle  ouvroit  la  bouche  pour  s’en 
plaindre , Ton  époux  , qui  ne  voyoit  que 
trop  où  elle  en  vouloir  venir  , intetrom- 
poit  Ton  difcours , & l’entretenoit  d’au- 
tre chofe.  La  Dame  à la  fin  perdit  pa- 
tience, & pour  fe, procurer  du  repos, 
prit  fa  réfoîution.  Elle  parla  un  jour  à 
Prafilde  dans  ces  termes  : 

‘ Tu  m’aimes , Chevalier , avec  ardeur , 
bc  j’ai  toujours  été  cruelle  à tes  voeux. 
J’ai  cru  qu’une  femme  aufïï  attachée  que 
je  le  fuis  à mon  époux , ne  pouvoit  être 
fenfible  aux  foins  d’un  amant  -,  mais  je 
fens  que  mon  cœur  d’accord  avec  tes 
defirs  veut  fe  rendre  à ta  confiance  -,  ce- 
pendant je  cherche  une  autre  exeufe  que 
ton  opiniâtreté  pour  juflifier  ma  foi- 
blefle  ; il  faut  que  tu  me  rendes  un  fervi- 
ce  important  pour  achever  de  furmon- 
ter  les  fcrupules  que  ma  délicateffe  pour- 
roit  oppofer  à ton  bonheur.  Ecoute  ce 
que  j’exige  de  toi. 

J’ai  appris  de  quelques  Voyageurs  que 
dans  une  contrée  d’Afrique  , voifine  du 
Mont  Atlas , eft  une  grande  Forêt , au 
milieu  de  laquelle  on  voit  un  jardiu  en- 
touré de  hautes  ôc  fortes  murailles. -Ce 
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jardin  qui  fe  nomme  encore  le  jarcîin  des 
Heiperides , parce  qu’il  fut  autrefois  cul- 
tivé, dit-on  , par  les  filles  d’Hefper  , effc 
fameux  dans  le  pais  par  les  merveilles 
qu’on  en  publie  ; il  renferme  , entre  au- 
tres richeflès  , l 'Arbre  du  Trefor  , dont 
les  rameaux  font  d’or , & qui  porte  pour 
fruit  des  Pommes  d’Emeraudes.  Le  rapu. 
port  qu’on  m’en  a fait  m’a  donné  un  ii 
violent  déiîr  d’en  avoir  une  branche  en 
ma  pofïèffion , que  cette  envie  trouble 
mon  repos.  S’il  étoit  permis  à une  fem- 
me d’errer  comme  une  vagabonde  , j’i- 
rois  moi  - même  , malgré  l’éloignement 
des  lieux , tâcher  de  fatisfaire  mon  entê- 
tement. Je  fçai  bien  que  la  chofeeft  d’u- 
ne très-difficile  exécution , & t’engagera 
dans  de  grands  périls  j mais  les  grand» 
cœurs , comme  le  tien , ne  fe  rebutent 
pas  par  les  obftacles , & rien  n’eft  impoil 
fible  à l’amour  : ce  n’eft  que  par  un  pareil 
fèrvice  que  tu  peux  gagner  Thiibine.  Si 
la  conquête  de  mon  cœur  t’eft  précieufe , 
ne  me  donne  pas  la  confufion  d’avoir 
fait  inutilement  auprès  de  toi  une  démar- 
che qui  coûte  toujours  beaucoup  aune 
perfonne  de  mon  caraétere.  Tu  pourras 
juger  par  la  grandeur  de  l’entreprife  delà 
leçonnoiftance que  j’endurai. 
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Pendant  que  la  femme  d’Irolde  tenolt 
ce  difcours , Prafilde  l’écoutoit  avec  une 
avide  attention.  Toutes  les  facultezde 
fon  ame  fembloient  en  être  occupées. 
L'étonnement , la  défiance,  l’irrélolution, 
lajoye,  la  douleur,  la  crainte  & l’efpe- 
rance  l’agitoient  tour-à-tour.  D’un  côté, 
la  démarche  que  Thifbine  faifoit  en  lui 
demandant  une  grâce  de  cette  nature , lui 
donnoïtde  la  joye  ^ il  étoit  charmé  quelle 
daignât  mettre  fon  amour  à une  forte 
épreuve  -,  & ce  qui  augmentoit  le  prix 
d’une  faveur  fi  finguliere , c’étoit  la  ré- 
compenfe  quelle  lui  promettoit  s’il 
parvenoit  à la  fatisfaire.  D’un  autre  cô- 
té , il  connoiftoit  la  vertu  de  la  Dame  & 
la  tendrellè  qu’elle  avoit  pour  fon  époux  -, 
cette  connoiflance  lui  rendoit  la  propofi- 
tion  fufpeéle  ; il  craignoit , qu’importu- 
née de  les  inftances  & de  les  plaintes , 
elle  ne  cherchât  à le  défaire  de  lui.  Dans 
cette  j ufte  crainte  , voici  ce  qu’il  lui  ré- 
pondit. 

Adorable  Thifbine,  ni  les  difficultez  ni 
les  périls  ne  m’empêcheront  point  de 
vous  obéir.  Je  vous  aime  avec  une  ardeur 
qui  me  fera  tenter  jufqu’à  l’impolîible 
pour  contenter  vos  moindres  défirs  ; mais 
* je  connois  votre  attachement  pour  votre 
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heureux  époux  je  vous  l’avouerai , ce- 
la me  fait  douter  de  la  fincerité  de  vos 
promeffes.  Le  peu  de  fruit  que  j’ai  re- 
cueilli de  mes  foins , me  donne  lieu  de 
penfer  que  pour  vous  délivrer  de  mes  im- 
portuniez , vous  pouvez  avoir  concerté 
avec  Irolde  cet  artifice  ; pardonnez-moi 
ce  mot , Madame,  un  amant  qui  déplaît 
doit  fe  défier  de  tout.  Si  vous  voulez  que 
j’entreprenne  le  voyage  que  vous  me  pro- 
polez , il  faut  qu’Irolde , qui  difpofe  de 
vos  affrétions  plus  que  vous-même  ,m’af- 
fure  de  l’effet  de  vos  promeffes , fi  je  fuis 
affbz  heureux  pour  vous  apporter  le  ra- 
meau que  vous  fouhaitez.  Sur  cette  affu- 
rance , il  n’eft  point  de  danger  que  je 
craigne  ; mais  fans  cela , Madame  , vous 
me  permettrez  de  vous  dire  que  je  ne  puis 
me  réfoudre  à m’éloigner  de  vous. 

Thifbine  qui  ne  s’étoit  pas  attendue  à 
une  pareille  réponfe  , en  frémit  j elle  re- 
préfenta  au  Chevalier  qu’il  demandoit 
unechofe  qui  ne  fe  propofoit  pointa  un 
mari  , & que  c’étoit  mal  reconnoître  la 
la  faveur  qu’elle  lui  faifoit , que  d’exiger 
d’elle  cetre  démarche.  Prafilde  la  laiffa  dire 
tout  ce  qu’elle  voulut , mais  il  n’en  démor- 
dit point,  tant  il  étoitperfuadé  que  la  Da- 
me n’avoitpour  but  quefon  éloignement. 
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L’époufe  d’Irolde  le  voyant  intraita- 
ble fur  cet  article , prie  le  parti  de  recou- 
rir effectivement  à fon  époux.  Avant 
que  de  lui  faire  une  proportion  fi  nou- 
velle , 8c  dont  elle  jugea  bien  qu’il  fe- 
roit  étonné  , elle  lui  parla  des  perfécu- 
cutioris  quelle  efTuyoit  tous  les  jours  ; elle 
lui  dit  que  fa  patience  étoit  à bout , que 
Prafilde  , en  un  mot , rroubloit  la  tran- 
quillité de  fa  vie,  & qu’il  falloir  abfolu. 
ment  fe  fervir  du  moyen  quelle  avoir 
imaginé  pour  l’éloigner.  Irolde  pâlit  à. 
cedifcours  ; il  ne  pouvoir  confentir  qu’on 
le  privât  de  fon  ami.  L’abfence , lui  dit 
Thifbine , eft  la  feule  chofe  qui  puifîè 
bannir  du  cœur  de  Prafilde  cette  fureur 
amoureufe  qui  fait  fon  malheur  & le 
mien.  Madame  , interrompit  fon  époux 
avec  chagrin  , ce  moyen  ne  produit  pas 
toujours  fon  effet.  Jeconnois  Prafilde, 
ce  n’eft  point  un  amant  ordinaire  ; l’ab- 
fence  ne  changera  pas  fon  ame , 8c  vos 
charmes  ne  fçauroient  s’effacer  d’un  cœur 
qui  en  a une  fois  reçu  l’imprefïioii.  Ce 
Chevalier  reviendra  plus  amoureux  que 
jamais , &c  fon  éloignement  n’aura  fervi 
qu’à  me  livrer  au  chagrin  de  ne  point 
voir  un  ami  fans  lequel  je  ne  puis  vivre. 
L’abfence  guérira  Prafilde , reprit  Thif, 
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bine,  & vous  en  ferez  perfuadé  lorfque 
Vous  fçaurez  ce  que  je  me  fuis  propofé. 
Alors  elle  lui  raconta  ce  qu’  elle  avoit  exi- 
gé de  ce  Chevalier  j enfuite  elle  ajouta  : 
Ge  n’eft  plus  un  dragon  qui  garde , com- 
me au  temps  des  Helperides,  l’arbre  mer- 
veilleux dont  je  viens  de  vous  parler  $ 
c’eft  une  Dame  d’üne  beauté  h ravivan- 
te , que  tous  les  Chevaliers  fe  rendent  à 
fes  premiers  regards.  Dès  que  Prafilde 
verra  cette  incomparable  Dame,  il  eft 
à croire  que  fon  cœur  recevra  l’imprefo 
£011  d’un  nouvel  amour  qui  lui  fera  ou- 
blier mes  foibles  charmes.  Je  n’ignore 
pas  que  fon  abfence  rendra  les  momens 
qu’elle  doit  durer  fenfibles  à votre  ami- 
tié , mais , non  cher  Irolde  ,,  fi  cet  ami 
vous  eft  cher , faites-vous  la  violence  de 
confentir  à le  perdre  j5our  quelque  temps 
en  faveur  de  fa  guetifon  qui  devient 
certaine  par  le  moyen  que  je  vous  ai  dit , 
Sc  qui  importe  à notre  commun  repos. 

Irolde  fe  rendit  enfin  , & fa  charman- 
te époufe  avoir  lieu  d’être  contente  de 
ce  qu’elle  venoit  d’obtenir.  Cependant 
cela  ne  fufïïfoit  pas , il  falloit  lui  dire  auf. 
fi  ce  que  Prafilde  avoit  exigé  d’elle  j cela 
paroiüoit  embarailànt.  Elle  le  fit  toute- 
fois le  plus  délicatement  qu’il  lui  fut  pofi 
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fible  ; 8c  comme  elle  sapperçut à l'émo- 
tion qu’il  lai  fia  voir  fur  ron  vifage  , qu’il 
trouvoit  la  condition  un  peu  dure  pour  un 
époux  amoureux  de  fa  femme  , Thifbine 
lui  dit  : Il  eft  nouveau  fans  doute  qu’un 
mari  accepte  une  femblable  condition  ; 
mais  fongez  , mon  cher  ïrolde  , qu’au 
fonds  votre  confentement  ne  vous  enga- 
ge à rien  ^ car  fi-tôt  que  la  Dame  du  Jar- 
din aura  porté  fur  lui  les  regards  redouta- 
bles , il  n’aura  plus  d’envie  de  me  faire 
tenir  ma  promelle.  Mais , Madame , ré- 
pliqua l’époux  , fi  ce  que  l’on  rapporte 
du  jardin  & de  la  Dame  fatale  eft  fabu- 
leux ? Cela  ne  fe  peut  pas , interrompît 
Thifbine , puifque  tous  les  voyageurs 
font  d’accord  la-deftus.  Mais  fi  la  chofe 
n’eft  pas  véritable , ni  vous  ni  moi  nous 
ne  hazardons  rien  j ainfi  dans  l’un  & dans 
l’autre  cas , que  ^rifquez  - vous  en  accor- 
dant à votre  ami  la  latisfaéfion  qu’il  de- 
mande ? Il  partira  content  s 8c  cellèra  de 
s’imaginer  que  je  ne  cherche  qu’à  me 
défaire  de  lui. 

Pour  abréger  ma  narration  , noble  Che- 
valier , pourluivit  la  Maîtrefte  de  Bran- 
dimart , ïrolde  fit  tout  ce  que  ThiPoine 
fouhaitoit  ; & Prafilde  perdant  toute  la 
défiance  qui  pouvoir  lui  refter  qu  on  n’a> 
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git  pas  avec  lui  de  bonne  foi , fortin  de 
Baie  fort  fatisfait  d’avoir  obtenu  un  fi 
doux  contentement.  Ce  n eft  pas  qu’il  ne 
fut  fenfible  au  chagrin  de  quitter  fa  Da- 
me , mais  le  prix  charmant  quelle atta- 
choit  au  fervice  qu’on  attendoit  de  lui , 
animoit  fon  courage  de  telle  forte  qu’il 
auroit , comme  Alcide  , entrepris  de  pé- 
nétrer jufqu’aux  enfers. 


CHAPIT  R E IX. 

Quelle  av  amure  obligea  la  belle  Fleur- 
de-Lys  d'interrompre  fon  récit.  Conti- 
nuation de  l' Hi foire  de  Praflde  & 
à' froide. 

LA  Maîtrede  de  Brandimart  étoit  en 
' cet  endroit  de  l’Hiftoire  de  Prafilde 
8c  d’Irolde  , que  le  Seigneur  de  Montau- 
ban  écoutoit  avec  une  extrême  attention, 
lorfqu’il  pafTa  près  d’eux  un  Chevalier 
bien  monté  ; ils  le  faluerent  fort  civi- 
lement , mais  il  ne  leur  rendit  point  le 
falut , ôc  il  fe  contenta  de  regarder  la 
Dame  en  paflant.  Il  revint  pourtant  fur 
fes  pas  un  moment  après , & s’adreifant 
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au  Paladin  : Chevalier,  lui  dic-il  fierez 
ment , je  viens  de  me  faire  un  reproche  : 
Y ai  palTé  auprès  de  vous  fans  vous  dé- 
fier à la  Joute.  Les  gens  de  notre  prc*- 
fefiion  ne  doivent  perdre  aucune  occa- 
fion  de  fignaler  leur  valeur  : ainfi  vous 
trouverez  bon  que  je  vous  provoque  au 
Combat. 

Brave  Chevalier,  répondit  d’un  aSâr  mo- 
defte  lafils  d’Aimon , vous  voyez  letat 
ou  je  me  trouve  : le  cheval  que  je  mon- 
te eft  à cette  Dame , & comme  je  ne  puis 
difpofer  d’un  bien  qui  lui  appartient , je 
vous  prie  de5  vouloir  m’exempter  de 
Fhonneur  de  joûter  contre  vous.  Il  y a 
un  moyen  de  nous  accorder  , reprit  le 
Chevalier  inconnu  ÿ puifque  ce  cheval 
n’efl:  point  à vous  , prenez  la  ^eine  d’en 
defcendre  ; vous  pourrez  aller  a pied  , &: 
moi  je  me  chargerai  de  la  conduite  de 
cette  Dame,qui  probablement  fera  mieux 
entre  mes  mains  que  dans  les  vôtres.  Si 
cette  noble  Dame  agrée  cette  difpofi- 
tion , repartit  froidement  Renaud  , je  ne 
fuis  pas  en  droit  de  m’y  oppofer  5 mais  11 
elle  me  permet  de  l’accompagner  , je  tâ- 
cherai de  me  conferver  cet  avantage. 

Quoique  ce  dialogue  ne  donnât  pas  u— 
ae  opinion  fort  avantageufe  à la  bellç 
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îleur-de-Lys  de  la  vaillance  de  Ton  Con- 
ducteur , l’averfion  naturelle  qu’on  a pour 
les  orgueilleux,  lui  infpiradu  dégoût  pour 
cet  inconnu  qui  vouloir  difpofer  d’ellé 
fans  confulrer  Tes  fentimens  : Seigneur 
Chevalier,  lui  dit-elle,  comme  je  me 
fuis  mile  moi-même  lous  la  conduite  du 
Guerrier  qui  m’accompagne,  & que  je 
n’ai  pas  lieu  de  me  plaindre  de  lui,  vous, 
ne  trouverez  pas  mauvais  , s’il  vous  plaît,, 
que  je  perfifte  dans  ma  première  inten- 
tion. Puifque  vous  ne  connoiÛez  pas  vo- 
tre avantage,  répondit  brufquement  le 
Chevalier  payen , il  faut  vous  le  procu- 
rer malgré  vous  -,  & en  cela  vous  avez 
des  grâces  infinies  à me  rendre.  Pour 
vous,  Chevalier,  ajoûta-t-il  en  regar- 
dant le  Paladin  d’un  air  plein  de  mépris  , 
vous  n’êtes  plus  ici  de  faifon  : defcendez 
de  cheval , & continuez  votre  chemin 
tout  feul.  Faites  de  bonne  grâce  ce  que  je 
vous  dis  , fi  vous  ne  voulez  que  je  vous  y 
oblige  par  force. 

A ces  paroles , Renaud  ne  put  garder 
fa  modération  naturelle.  Le  feu  lui  mon- 
ta au  vifage  : O vous,  dit-il  d’un  ton 
ferme  au  fuperbe  inconnu , vous  qui  pré- 
tendez me  faire  la  loi , &c  qui  poufiez 
l’infolence  jufqu’à  vouloir  difpofer  de  cet- 
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re  illuftre  Dame  fans  fou  aveu  , fongez  A 
jfubir  vous-même  le  fort  dont  vus  me- 
menacez.  Je  vous  déclare  que  je  vous 
contraindrai  d’aller  à pied  & que  j’aurai 
votre  cheval  : préparez-vous  à le  défen- 
dre , fi  vous  pouvez.  Après  avoir  parlé  de 
cette  forte il  pria  Fleur-de-Lys  de  fouf- 
frir  qu’il  la  mit  à terre  pour  quelques  moi- 
mens.  Elle  y confemit.il  delcendit  donc 
de  cheval,  prit  la  Dame  entre  fes  bras , 
la  pofa  doucement  fur  l’herbe.  Enfuite  il 
remonta  & piqua  contre  fon  ennemi  ; 
mais  le  voyant  venir  fur  lui  comme  un 
foudre , & jugeant  que  le  cheval  de  Fleur- 
de-Lys  fourniroit  mal  fa  carrière , il  fe 
roidit  fur  les  étriers  pour  mieux  foutenir 
le  choc  de  fon  adverfaire  qui  rompit  la 
lance  fur  fonécu  fans  l’ébranler.  Alors  jet- 
rant  la  fienne  à terre. , il  prit  de  fon  bras 
droit  à faux  de  corps  l’orgueilleuxCheva- 
lier , l’enleva  des  arçons , & le  jetta  à dix 
pas  de-là  très-rudement. 

La  Maîtredè  de  Brandimart  étonnée 
d’une  force,  fi  prodigieufe  , en  tira  meil- 
leur augure  du  monde  pour  la  délivrance 
de  fon  Amant:  mais  en  l’admirant,  elle 
ne  put  s’empêcher  de  rire  de  voir  l’audace 
du  Chevalier  payen  fi  pleinement  conforn 
due.  Le  fils  d’Aimon  remit  la  Dame,  fuj 
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fon  cheval , & monta  fur  celui  de  l'incon- 
nu,quils  taillèrent  fur  la  poulfiere  blaf. 
phêmer  contre  Tes  Dieux , & déplorer  la 
mauvailè  fortune. 

Ils  fe  remirent  tous  deux  en  chemin. 
CommeRenaud  s’étoit  interelTé  à l’Hiftoi- 
re  de  Prafilde-&  d’Irolde,  il  pria  fa  belle 
conduétrice  d'en  continuer  le  récit  , ce 
qu'elle  fit  gracieufement  dans  ces  termes. 

XJ ont  intuition  Gr  fin  de  /’ Hifioire  de 
Prafilde  & d’Irolde. 

Il  eft  à croire  , Seigneur  Chevalier , que 
le  beau  Prafilde  eut  plus  d’une  avanture 
pendant  un  voyage  aulïï  long  que  celui 
qu'il  avoit  entrepris  ; mais  voici  feule- 
ment ce  qui  eft  venu  à ma  connoiflànce. 

Après  avoir  traverfé  le  vafte  Empire  de 
Ta  Perfe,  fans  vouloir  s’arrêter  à la  fameu- 
fe  Ville  d’Ifpahan , où  étoit  alors  la  Cour, 
il  arriva  dans  les  Etats  du  Roi  de  Moufi- 
■foul.  Un  jour  qu’il  marchoit  dans  une 
campagne  d’une  vafte  étendue,  & rem- 
plie des  plus  beaux  arbres  que  l’on  pût 
voir  j il  apperçut  à quelque  diftance  du 
grand  chemin  unChâteau  magnifique, bâ- 
ti de  belles  pierres  vertes  & blanches  auflï 
polies  que  le  marbre,  fitué  fur  une  pe- 
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tite  éminence  qui  regnoit  dans  la  plaine. 

Charmé  de  la  ftru&ure  de  ce  l'uperbe 
édifice,  il  s’en  approcha  pour  l’admi- 
rer de  plus  près  3 il  vir  aujfied  de  la  co- 
line un  grand  rond  d’une  eau  fi  claire 
qu’on  y voyoit  nager  les  poiflons  : ce  rond 
d’eau  etoit  revêtu  tout  au  tour  des  mêmes 
pierres  que  le  bâtiment , & entouré  des 
plus  beaux  arbres  du  monde , une  partie 
des  branches  de  ces  arbres  couvroient  les 
bords  du  rond  d’eau , & formoient  le  plus 
délicieux  ombrage.  Le  Chevalier  defeen- 
dit  pour  laifièr  repofer  Ton  cheval  fatigué 
■d’une  longue  traite , & de  la  chaleur  du 
jour  : pour  mieux  goûter  la  fraîcheur  d’un 
fi  beau  lieu , il  ôta  fon  cafque  , elluya  la 
fueur  qui  lui  couvroit  le  front , fe  lava  le 
vifage  & les  mains , & rafraîchit  d’une 
eau  fi  pure  fes  poulmons  altérés  ; il  s’affit 
enfuite  au  pied  d’un  de  ces  arbres  pour  fe 
repofer  lui-même , &c  attachant  fes  re- 
gards fur  l’eau  du  rond  , il  fe  mit  à rêver 
profondément  ; il  fe  repréfenta  l’état  de 
fes  affaires  j la  longueur  de  l’abfence  à la- 
quelle il  fe  voyoit  condamné , l’incertitu- 
de de  pouvoir  rapporter  le  rameau  dont 
dépendoit  le  fuccès  de  fon  amour.  T out 
cela  joint  à ce  que  fon  imagination 
prompte  à féconder  les  mouvemens  de  fa 
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jaloufie  lui  peignoir , c’eft-à-dire  les  plai- 
llrs  que  goûtoït  Irolde  entre  les  bras  de 
Thifbine , lui  ferra  le  cœur  de  maniéré 
qu’il  demeura  fans  fentiment  au  pied  de 
farbre. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  fituation  , 
quatre  jeunes  Demoifelles  vécues  d’habits 
galans  forcirent  du  Château,  fie  tournè- 
rent leurs  pas  vers  le  rond  d’eau  dans  le 
deflèin  d’y  prendre  le  frais.  Des  quelles 
apperçurent  Prafilde  étendu  lur  le  gazon 
comme  un  homme  mort , elles  frémirent; 
fie  dans  ce  premier  mouvement  d’effroi , 
elles  furent  fur  le  point  de  s’en  retourner 
au  Château  ; mais  un  moment  après , fai- 
fànt  réflexion  qu’elles  étoient  quatre  , 
Se  que  l’état  où  elles  voyoient  cet  in- 
fortuné Voyageur  ne  leur  donnoit  pas 
lieu  de  craindre  quelque  chofe  de  fa 
part , elles  demeurèrent.  Elles  s’appro- 
chèrent même  du  Chevalier , fie  lui  trou- 
vant les  yeux  baignés  de  lai  mes , avec  un 
fouffle  de  refpiration  , elles  connurent 
qu’il  n’étoit  qu’évanoüi.  Il  avoit  l’air  fi  no- 
ble fie  fi  engageant , même  dans  fa  foiblek 
fe  , qu’il  étoit  difficile  de  ne  fe  pas  interef- 
fer  pour  lui. 

La  principale  de  ces  Dames , qui  étoit 
d’une  beaute  charmante , prit  de  l’amitié 
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pour  lui  ; & touchée  de  compafïïon  de 
voir  un  fi  beau  Chevalier  en  péril  faute  de 
fecours,  s’emprellàde  lui  faire  reprendre 
r.ufage  de  fes  fens.  Pour  s’y  employer 
plus  efficacement , elles  le  portèrent  tou- 
tes qüatre  au  Château , où  il  fut  défarmé 
& couché  dans  un  lit  auffi  commode  que 
magnifique  ; à force  de  l’agiter  , & de  lui 
faire  prendre  des  liqueurs  confortatives , 
elles  lui  rendirent  le  fentimenr. 

Lorfqu’il  ouvrit  les  yeux,  il  ne  fut  pas 
peu  furpris  de  ie  trouver  dans  un  lieu  fi 
liiperbe  en  riches  ameublemens , &c  envi- 
ronné de  belles  Dames  qui  s’emprelloient 
à le  fervir,  il  rappelloit  en  vain  dans  fa  mé- 
moire ce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  à 
cette  avanture  ; mais  les  Dames  difïipe- 
rent  fon  embaras , en  lui  apprenant  dans 
quel  état  elles  l’avoient  rencontré  fur  les 
bords  du  rond  d’eau  : il  remercia  ces  bel- 
les perfonnes  dans  des  termes  convenables 
à leur  mérite  & à l’importance  du  fervice, 
& il  le  fit  avec  tant  de  grâce  & de  policelfe, 
que  la  Dame  du  Château  en  fentit  redou- 
bler pour  lui  fon  eftime  &fonafFeéHon. 
Comme  elle  s’appercut  qu’il  ne  lui  ref 
toit  plus  rien  de  fa  foifdefïe  paflee , elle  lui 
laifïà  le  temps  dc  s’habiller , lui  envoya 
des,Officiers  pour  lui  rendre  ce  fervice. 

Il 
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Il  s’informa  d’eux  qui  étoit  cette  char- 
mante Dame  qui  s’interelloit  à fon  fort 
avec  tant  de  générofité  : on  lui  dit  qu’elle 
fenommoit  la  Princelfe  Dorzeide , fille 
unique  du  Roi  de  Moulfoul  ; qu’aprcs  la 
mort  de  fon  pere  arrivée  depuis  peu  de 
temps , elle  s’étoit  retirée  dans  ce  Château 
pendant  la  faifôn  brûlante , tandis  que  les 
Grands  du  Royaume  déliberoient  enfem- 
ble  fur  le  choix  de  fon  Epoux.  Ce  rapport 
étonna  le  Chevalier , qui  craignit  que 
dans  l’ignorance  où  il  avoir  été  de  la  qua- 
lité de  la  PrinceÙè  , il  n’eût  manqué  à 
quelqu’un  des  égards  qui  lui  étoient  dûs.' 
Auffi-tot  qu’il  fut  en  état  de  paroître  de- 
vant elle  , il  alla  lui  en  faire  des  excufes , 
aufquelles  Dorzeide  répondit  fort  obli- 
geamment. La  converfation  qii’ils  eurent- 
enfuitefut  très- fpi rituelle  départ  &c  d’au- 
tre j plus  la  Princeiîe  déeouvroit  d’agré-- 
mens  dans  cet  Etranger , plus  elle  s’en- 
flammoit  pour  lui , Sc  le  feu  dont  elle  brû- 
loit  fecrettement  étinceioit  dans  fes  yeux. 
Il  n’en  étoit  pas  de  même  du  Chevalier: 
toujours  occupé  de  fa  Thilbine,  il  ne  fon- 
geoit  qu’à  s’acquitter  de  fa  commifiion  j . 
il  voulut  bifcn-tôt  prendre  congé  de  la 
Princelfe,  lous  prétexte  que  la  difcrétion 
l’obligeoit  à ne  point  abufer  de  fes  bontés. 

Tome  L Aa 


Digitizi 


iSi  ROLAND 

Quand  Dorzeide  l’entendit  parler  de  loft 
départ , elle  perdit  toute  retenue  : elle  pâa 
libelle  foupira,  & employa  les  paroles  les 
plus  engageantes  pour  l’obliger  à faire  un 
plus  long  féjour  dans  fon  Château  j elle 
répandit  même  des  larmes  , & lui  offrit 
jufqu’àfa  couronne.  Prafilde  avoir  le  vi- 
fage  couvert  de  confufion  de  fe  voir  requis 
d’amour  par  une  belle  Princeflè  qu’il  ne 
pouvoir  aimer  ; il  lui  devoir  du  moins  des 
égards  , mais  la  femme  d’Irolde  le  rendoif 
infenfible  à toute  autre  beauté. 

S’il  eut  eû  fes  armes , il  feroit  forti  du 
Château  fur  le  champ  • aufïi  les  deman- 
da-t-il , & cette  demande  acheva  de  de- 
fefperer  fon  illuftre  hôrefle.  Elle  avoit  un 
dépit  mortel  de  ne  pouvoir  lui  ôter  l’im- 
patience qu’il  marquoit  de  la  quitter  ; en- 
fin craignant  de  le  perdre,  elle  réfolut  de 
s’affurer  de  fa  perionne;  elle  le  fit  con- 
duire par  quelques-uns  de  fes  Chevaliers 
dans  une  chambre  bien  grillée,  où  cette 
amante  éperdue  *ne  manqua  pas  d’al- 
ler faire  un  dernier  effort  pour  attendrir 
l’ingrat.  Ne  pouvant  le  fléchir  , elle  le  fit 
charger  de  chaînes  & traiter  très-rigou- 
* reufement  ; elle  le  tînt  quelque-tems  dans 
cette  captivité , fe  flattant  que  l’envie  qu’il 
auroit  d’en  fortir , le  rendroit  plus  traita? 
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Lie  : cette  violence  toutefois  ne  fervit  qu’à 

1*1  * 
aigrir. 

Pendant  que  toutes  ces  ehofes  fe  pafl 
foient , il  arriva  dans  le  Château  un  jeu- 
ne Chevalier  François  fort  aimable  j il 
étoit  en  quelle , difoit-on , du  fameux  Re-. 
naud  de  Montauban  fon  frere , qu’une 
étrange  avanture  avoir  éloigné  de  la  Cour 
dè  l’Empereur  Charles.  # 

Lorfque  le  fils  d’Aimon  entendit  par- 
ler de  ce  Chevalier  François , il  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fût  le  jeune  Richardet  ; fon 
fouvenir  l’attendrit , & redoubla  fon  at- 
tention ; mais  ne  voulant  pas  fe  décou- 
vrir à Fleur-de-Lys,il  cacha  fon  émotion, 
& laijà  ainfi  cette  Dame  continuer  fon 
récit. 

Ce  jeune  Guerrier  François  avoit  l’air 
fi  noble  , que  Dorzeide  crut  devoir  le 
traiter  avec  diftinétion  ; elle  lui  fit  un  ac- 
cueil obligeant , & les  belles  qualités  du 
Chevalier  lui  donnèrent  une  attention 
plus  particulière  pour  lui.  Comme  il  n’a- 
voit  point  alors  d’attachement  de  cœur  , 
la  vue  de  la  PrincelTe  lui  caufa  de  l’émo- 
tion ; il  ne  tarda  pas  à le  lui  faire  connoî- 
tre  , &:  cette  connoilïance  ne  déplut  point 
à la  Dame.  Le  Chevalier  s’en  apperçut , & 
profitant  de  cette  découverte , il  fçut  ex- 
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primer  Tes  feux  en  termes  galans  & paf. 
fionnés.  Sa  belle  hôtelîè  feignit  de  pren- 
dre tous  fes  difcours  pour  de  flatteries  or- 
dinaires aux  François , & lui  dit  en  fou- 
riant  : Galant  Chevalier , je  pourrois  me 
laiifer  furprendre  à vos  galanteries  , fi  je 
n’avois  dans  ce  Château  de  quoi  m’en  dé- 
fendre : Je  vais,  ajouta-t-elle , m’expli- 
quer cl*i rement.  Alors  elle  lui  conta  dé 
quelle  maniéré  elle  avoit  conçu  de  la  ten- 
drelîè  pour  fon  prifonnier  , & le  mépris 
injurieux  qu’il  avoit  fait  de  fa  couronne  8c 
de  fa  main. 

Ah  ! Madame,  interrompit  le  Chevaliet 
François , ce  que  vous  me  dites  n’eft  pas 
croyable  ? Eft-il  quelque  mortel  quîipuiffé 
être  infenfible  à la  polfeflion  de  tant  de 
charm  es?Il  ne  tiendra  qu’à  vous,repritDor- 
zeide  , d’en  être  convaincu  par  vous-mên 
me-,  il  accepta  la  propofition , & laPrincef- 
fe  le  mena  dans  la  chambre  du  prifonnier. 

Les  deux  Chevaliers  ne  fe  virent  pas 
f-tôt  qu’ils  s’admirèrent  s & conçurent: 
l’un  pour'l’autre  une  fecrette  inclination. 
La  Princefè  ne  voulant  pas  être  présente 
à leur  entretien,  ni  s’expofer  à la  honte 
de  rendre  le  François  témoin  du  dépic 
qu’elle  auro’t  d’entendre  les  chofes  vives* 
que  fon  prisonnier  pourroit  lui  dire , les 
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ïaiiïà  feuls.  Le  Chevalier  Chrétien  ne  - 
manqua  pas  de  témoigner  au  Perlan  qu’il 
étoit  furpris  du  refus  qu’il  avoir  fait  de  la 
main  d’une  fi  charmante  Princeflè.  PraliL 
de  lui  découvrit  le  fonds  de  fon  cœur  : il 
lui  dit  qu’il  connoiiïoit  tout  le  mérite  de 
Dorzeide  5 mais  qu’il  étoit  épris  d’une 
Dame  de  Baie  pour  laquelle  il  avoit 
entrepris  d’aller  au  fonds  de  l’Afrique  fai- 
re la  conquête  d’un  rameau  de  l’arbre  du 
tréfor  ; qu’il  reflèntoit  une  vive  affliction 
de  fe  voir  arrêté  en  chemin  par  l’injuftice 
de  la  Princeffle  de  Moulfoul  > qu’il  le 
prioit  ardemment  de  lui  procurer  la  liber- 
té , & que  s’il  la  lui  faifoit  obtenir , il  lui 
’devroit  fon  repos  «Sr  fon  bonheur. 

Quand  leChevalier  François  n’auroit  paa 
été  aufïi  touché  qu’il  l’étoit  de  la  douleuc 
de  Prafilde , le  feul  intérêt  de  fon  amour 
«aillant  l’auroit  allez  dilpolé  à ne  rien 
épargner  pour  éloigner  du  Château  un  ri- 
val fi  redoutable.  Il  lui  promit  de  ne  rien 
négliger  pour  rompre  les  fers.  Il  y alla 
travailler  fur  le  champ'  il  repréfenta  vive- 
ment à Dorzeideque  fon  prifonnier  avoit 
le  cœur  prévenu  : que  bien  loin  de  fe- 
plaindre  de  lui , elle  devoir  eltimerfa  fide- 
lité} & qu’enfin  elle  faifoit  injure  à fes. 
charmes  de  courir  gpres  un  cœur  qui  fe 
refufoit  à elle,. 
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Le  jeune  frere  de  Renaud  n’eut  pas  dé 
peine  à perfuader  une  Dame  qu’il  com- 
mençoit  à détacher  de  Prafilde  ; 8c  com-- 
me  il  la  prefloit  de  relâcher  Ton  priions 
nier , elle  lui  fçut  bon  gré  de  l’emprelle- 
ment  qu’il  marquoità  fedélivrer  d’un  rival 
fi  dangereux.  Pour  reconnoître  ce  témoi- 
gnage d’amour,  elle  ne  voulut  pas  diffé- 
rer d’un  moment  le  facrifice  qu’il  deman- 
doit.  Allez,  Chevalier , dit-elle  au  Fran- 
çois , allez  vous-même  le  tirer  de  prifony 
& lui  apprendre  que  c’eft  à vous  qu’il  doit 
fa  liberté.  Le  Chevalier  Chrétien  courut  à 
l’heure  même  faire  fortir  le  Perfan  de  la 
chambre  où  il  étoit  retenu.  Prafilde  re- 
mercia fon  Libérateur  dans  les  termes  les' 
plus  vifs  , &ils  fe  jurèrent  tous  deux  une 
éternelle  amitié. 

Prafilde , quand  on  lui  eut  rendu  fes  ar- 
mes & fon  cheval , fortit  du  Château , 8c 
prit  le  chemin  du  Diarbech , qu’il  traverfa 
tout  entier  pour  entrer  dans  la  Sourie  : il 
fit  tant  de  diligence  , qu’en  peu  de  temps 
il  fe  rendit  à Damas  ; il  s’y  embarqua  fur 
un  vaiffeau  frété  pour  Tunis , où  il  arriva 
trcs-heureufement  apres  quelques  jours 
de  navigation  ; il  tourna  de-là  fes  pas  vers 
^Empire  de  Maroc  , au  fond  duquel  il 
avoit  oui  dire  qu’étok  le  jardin  des  HeC. 
perides: 
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TTn  jour  qu’il  cotoyoit  une  belle  prairie' 
pour  arriver  à un  Château  qui  fe  faifoic 
voir  de  loin , il  rencontra  un  vieillard  qui 
lui  fit  connoître  par  les  larmes  qu’il  ver- 
foit  en  abondance,qu’il  reftèntoit  une  vive 
douleur.  Le  Chevalier  lui  demanda  ce  qui 
lacaufoir.  Helas , Seigneur  , lui  répondit 
le  bon  homme , tout  ce  pays  a bien  fujet 
d’être  dans  l’affliétion , nous  allons  perdre 
notre  Seigneur  que  nous  aimons  chère- 
ment, 8c  de  qui  nos  familles  recevoienc 
mille  biens  tous  les  jours  ; un  Géant  af- 
reux  8c  cruel  qui  s’eft  établi  par  violence 
dans  le  pays  depuis  quelques  années , eft 
devenu  amoureux  de  la  fille  de  notre  bon 
Seigneur  ,8c  l’a  demandée  en  mariage.’Lô 
pere  s’en  eft  excufé  fur  ce  qu’il  l’a  promi- 
Fe  à un  Chevalier  de  Tes  voifins  qui  la  re- 
cherche depuis  long-tems  : le  Géant  irrité 
de  ce  refus , a juré  qu’il  raviroit,  malgré 
lui , l’honneur  de  fa  fille , 8c  qu’il  l’immo- 
leroit  lui-même  avec  toute  là  race  à fa  fu- 
reur. Effeélivement  il  l’a  rencontré  au- 
jourd’hui à deux  pas  d’ici  ; il  s’eft  faifi  de 
lui , après  avoir  maftacré  Tes  gens  , il  lui 
a lié  les  mains  derrière  le  dos 8c  dans- 
cet  état , il  l’a  conduit  à la  porte  du  Châ- 
teau pour  le  faire  périr  aüx  yeux  de  fk 
Jfiile. 
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Prafilde  demanda  quel  chemin  ils  a-- 
- voient  pris  ; & ayant  fçu  que  c’étoit  celui 
du  Château  qu’il  voyoit,  il  piqua  de  ce- 
côté-là , réfolu  de  fecourir  cet  infortuné 
pere  , s’il  en  étoit  encore  temps.  A mefu- 
re  qu’il  approchoitdu  Château  , ilapper- 
cevoit  du  monde  à là  porte , & entendoit 
un  bruit  confus  de  voix  ; lorfqu’il  en  fut 
plus  pres,fes  yeux  furent  frappésdun  fpec- 
tacle,dont  la  cruauté  eût  atiré  l’indignation 
des  cœurs  les  plus  durs  ; il  vit  l’arg;ueilleux 
Géant , qui  d’un  air  furieux  menaçoit  un 
vénérable  vieillard  qü’il  avoit  fait  attacher 
fur  un  bûcher , de  le  livrer  à la  rigueur 
des  fiâmes , s’il  ne  lui  remettoit  fa  fille 
entre  les  mains.  Plufieurs  fatellites  armés 
de  brigandines  & de  capellines  de  fer , fe 
tenoient  prêts  à mettre  le  feu  au  bucher- 
au  premier  ordre  de  leur  déteftable  Maî- 
tre. Le  généreux  vieillard  au  lieu  d’être 
effrayé  de  ces  funefles  apprêts , faifoit  é- 
clater  fa  fermeté  par  les  inftantes  prières 
qu’il  adrefïoit  à fa  fille  j il  la  conjuroit  de 
le  laillèr  plutôt  périr,  que  de  s’abandon- 
ner aux  défirs  du  Géànt  pour  lui  fauver  la- 
vie.  Cette  Dame  qui  paroilfoit  aux  cre> 
neaux  du  Château , épouvantée  du  péril 
quecouroit  fonpere,  appelloit  le  ciel  8c 
la  terre  à fôn  fecours , &c  poufïoit  des  cris 
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i|ui  FaiFoient  juger  de  l’excès  de  FoiidéFeF- 
poir. 

A cef  peétacle  fi  touchant,  le  magnani- 
me Pralilde  ne  put  retenir  Fa  colere , il 
s’avança  vers  le  Géant , Sc  lui  dit  : Monfi. 
tre  pétri  d’injuftice  fk  de  cruauté  , celFe  de 
vouloir  attenter  à la  vie  & à l’honneur 
d’un  Seigneur  reFpe&able  : viens  recevoir 
le  châtiment  de  tes  crimes.  ChéciF  ver  de 
terre , répondit  le  Géant  plein  de  Fureur, 
tu  vas  toi-méme  être  écraFé  Fous  mes 
coups.  En  achevant  ces  mots , il  Fe  hâta 
de  monter  à cheval , .&  bailla  Fa  grolfe 
lance  contre  le  Perfan  , qui  venoit  Fur  lui 
de  toute  la  vîtelFe  de  Fon  cheval.  Le  Géant 
étoit  fi  tranFporté  de  cou  roux , que  ne  Ce 
• pofledant  plus , il  faillit  d’atteinte  ; mais 
Prafilde  qui  avoit  conFervé  Foli  jugement, 
l’atteignit  de  droit  fil , & le  renverFa  ru- 
dement Fur  la  poufilere  5 pendant  que  Fa- 
tisfait  d’un  fi  heureux  commencement,  il 
acheva  de  fournir  Fa  carrière  , le  Géant 
eut  le  temps  de  Fe  relever  ; il  écumoit  de 
nagé , & blaFphêmoit  contre  Fes  Dieux  d’a- 
voir Fouffert  qu’un  Feul  Chevalier  lui  eut 
fait  cet  affront. 

Son  généreux  ennemi  le  voyant  à 
pied,  deFcendit  pour  ne  le  pas  combattre 
avec  avantage  , ils  commencèrent  ua 
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combat  fort  dangereux , il  caufoit  de  l'ef- 
froi à tous  ceux  qui  le  regardoient.  Le 
Géant  étoit  d’une  force  prodigieufè , mais 
la  groflèur  de  Les  memb  es  ne  lui  permet- 
toic-pas  de  fe  manier  ailément au  lieu  que 
Prahlde  avoit  plus  d’aleine  & d’adielîè , il 
évitoit  par  fa  legereté  la  plupart  des  coups 
que  le  Géant  lui  déchargeoit  $ le  combat 
avoit  déjà  duré  long-temps , & ils  étoient 
blefïés  l’un  &c  l’autre  en  plus  d’un  endroit, 
lorfqu’on  s’apperçût  que  le  Géant , qui  l’é- 
toic  plus  grièvement  s’affoiblilfoit.  Ses 
coups  devenoient  plus  lens , & fon  bras 
mollilloit , foit  par  lafïitude , foit  par  le 
lang  qu’il  avoit  perdu  -,  le  Chevalier  s’en 
appercut , & renouvellant  (à  vigueur , iî 
réduifit  bien-tôt  fon  ennemi  à ne  pouvoir  • 
fe  foûtenir.  Ce  cololfe  tomba , & la  chute 
fut  li  lourde  , que  fes  playes  s’ouvrirent 
encore  davantage  ; il  en  fortit  tant  de 
fang  qu’il  s’évanouit  de  foiblellè. 

Prafilde  dédaignant  de  l’achever  en  cet 
état , fit  fon  premier  foin  d’aller  détacher 
le  vieillard.  Ce  bon  homme  fe  jette  à fes 
pieds  , les  lave  de  larmes  de  joye  , & le 
remercie  moins  de  lui  avoir  confervé  la 
vie,  que  d’avoir  fauvé  l’honneur  de  fà  fil- 
le ; le  Chevalier  le  releva , ôc  lui  fit  tout 
l’accueil  qte  fon  courage  & la  vertu  me 
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ritoiént.  Sur  ccs  entrefaites , la  Dame  du 
Château  voyant  qu’elle  n’avoit  plus  rien 
à craindre  du  Géanc , fit  abaillèr  le  pont- 
levis  , & fortit  pour  venir  rendre  grâces  à 
fonLiberateurjellefe  joignit  à fon  pere,ils 
ctoient  tous  deux  fi  touchés  de  reconnoifi, 
lance , qu’ils  ne  fçavoient  quel  traitement 
lui  faire.  Le  vieillard  jugeant  qu’après  un 
combat  fi  long  &c  fi  périlleux  , le  Cheva- 
lier , dont  on  voyoit  d’ailleurs  le  fang 
couler  , avoir  befoin  de  repos , le  prella 
d’entrer  dans  le  Château.  Prafi  de  y con- 
fentit , après  s’être  apperçu  que  les  pro- 
pres foldats  du  Géant , qui  le  fervoieiit 
moins  de  gré  que  de  force , l’avoient  eux- 
mêmes  achevé.  • 

On  vifita  les  playes  du  Chevalier , qui 
ne  fe  trouvèrent  pas  dangereufes  , & le 
foin  qu’on  en  prit,  le  mit  en  peu  de 
temps  fur  pied.  Comme  les  forces  ache- 
voient  de  fe  rétablir , il  demanda  un  jour 
au  Seigneur  du  Château  le  chemin  le  plus 
court  pour  arriver  au  jardin  des  Herfperi- 
des.  Le  vieillard  parut  furpris  de  la  quefc 
' tion  , & dit  au  Perfan  : Brave  Chevalier  , 
votre  demande  me  donne  lieu  de  penfer  . 
que  vous  auriez  le  delfein  de  faire  le  voya- 
ge de  ce  Jardin  me rveilleux  ; & fi  ceh  é- 
toit , je  plaindrois  le  lort  que  vous  vdWez 
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vous  attirer  ; cê  Jardin  fpacieux  eft  eitf 
touré  de  fortes  murailles  , on  y entre  par 
quatre  portes  d airain  qui  font-ouvertes  en 
tout  temps  , tout  le  monde  y peut  entrer 
aifément  ; le  climat  en  elt  délicieux  ; il 
y régné  un  éternel  printemps , les  prés  y 
font  toujours  verds , les  fleurs  vives  , & 
les  arbres  -touffus  j mais  ce  qu*il  y a de 
plus  admirable  dans  ce  Jardin  , c’eft  l’ar- 
bre , qu’on  appelle  l’arbre  du  Tréfor , les 
rameaux  en  font  d’or,  & portent  pour 
fruit  des  pomme»  d’émeraudes.  En  quoi 
donc  confiftele danger  qü’on y court,  in* 
terrompit  l’amant  de TfiifVine  ? En  quoi, 
repartit  l’Afriquain  ? Je  vais  vous  le  dire  •: 
Une  Dame*plus  merveilleufe  encore  que 
l’arbre  du  T réfor  , s’en  elf  attribué  la 
garde , elle  a établi  fi  demeure  au  pied 
de  fon  tronc , elle  eft  d’une  beauté  fi  é*. 
datante , & fa  vûe  fait  un  effet  fi  puiflânt 
fur  les  cœurs , que  quiconque  approche 
de  cette  Nimphe  , oublie  fa  vie  paflee , &: 
n’a  plus  d’autre  occupation  que  de  con- 
templer fon  beau  vifage.On  n’a  jamais  fçû 
fon  véritable  nom  - mais  dans  le  pays  on 
• 1 '.appelle  communément  Medufe , à caufe 

des  effets  que  fa  vûe  dangereufe  produit. 

Ce  que  vous  me  racontez  eft  furpre- 
ïia$,  dit  Prafilde  j & cet  oubli  de  foi- 
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friêfne  ëft-il  l’effet  de  quelque  çharme  ou 
delabeautéde  la  Dame  ? On  11e  fçauroit, 
répondit  le- vieillard,l’attribuer  à une  cau- 
fè  purement  naturelle  y 6c  c’eft  une  fatale 
loi  des  deftinées  que  vous  ne  pouvez 
changer.  Après  ce  que  vous  venez  de  me 
dire  , reprit  le  Chevalier , je  ne  m’expofe- 
rois  pas  à ce  danger  , fi  je  ne  m’étois  pas 
engagé  à rapporter  en  Perfe  un  rameau 
de  cet  arbre  merveilleux.  Vous  fçavez 
qiie  l’honneur  d’un  Chevalier  lui  eft.plus 
cher  que  la  vi'e. Quel  parti  prendre  en  cet- 
te-extrémité  ?- 

Le  vieil  Afriqüain  fé  mit  à rêver,  & 
fortant  tout  à coup  de  la  rêverie  : Le  ciel , 
décria-t-il , m’ouvre  en  ce  moment  une 
voye  que  je  crois  infaillible  pour  vous  ti- 
rer heureüfement  de  péril,  & vous  faire 
acquerîr  lé  rameau  d’or  ; il  faut  rejetter 
fur  la  Nymphe  même  l’effet  de  fa  fatale 
Vue , muniltêz-vousd’un  miroir  que  vous 
ferez  appliquer  fur  vôtre  bouclier , & 
quand  vous  approcherez  de  l’arbre , vous 
Vous  couvrirez  de  ce  miroir  que;voüs  op- 
poferez  aux  regards  de  Medufe  :auflï-tôt 
quelle  aura  vu  fon  beau  vifage  ,-elle ne fè 
fouviendra  plus  de  l’arbre  du ! Tréfor  , 
qu’elle  quittera  dès  ce  moment  pour  cou- 
rir après ■ cette  image,  dbiit  elle  fera 

B b iij 


Digitized  by  Google 


*94  ROLAND 
pofTedée , caliez  alors  le  miroir , & la 
Nymphe  ne  fe  voyant  plus,  fe  cherchera 
dans  le  jardin  inutilement , & vous  don- 
nera tout  le  temps  d’achever  votre  entre- 
prife.  M is  prenez  bien  garde  que  vos 
yeux  ne  s’attachent  fur  Medufe  , vous 
vous  perdriez  fans  retour. 

Lorfque  le  Seigneur  du  Château  eut 
celle  de  parler  , l’amant  de  Thifbine  rem- 
pli de  joye  de  l’expédient  qu’il  venoit 
d’apprendre  pour  réuflîr  dans  Ton  deflein, 
fe  jetta  au  col  du  vieillard  l’appella  cent 
fois  fon  pere , & lui  dit  qu’il  payo;t  avec 
ufure  le  lervice  qu’il  avoit  reçu  de  lui. 

Le  Chevalier  Perfan  fe  fentant  allez 
fort  pour  fe  remettre  en  chemin , fit  ap- 
pliquer un  miroir  fur  fon  bouclier , & ne 
longea  plus  qu’à  partir  pour  aller  au  jar- 
din des  Helpérides.  Le  vieillard  lui  en  en- 
feigna  le  chemin , & luidit  qu’il  y arrive- 
roic  au  bout  de  cent  journées , mais  il  e- 
xigea  de  lui  qu’à  fon  retour  , il  repafferoit 
par  fon  Château.  Prafilde  lui  fit  cette  pro- 
mefïè  , Repartit  enfin  au  grand  regret  du 
pere  & de  la  fille , qui  auroit  bien  voulu  le 
* retenir  du  moins  jufqu’au  retour  de  l’é- 
poux futur  qui  depuis  quelque  temps  étoit 
allé  àBizerte  offrir  fes  fervices  au  puiffant 
Agramant  Roi  de  l’Afrique,  dans  la 
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guerre  qu’il  projettoit  contre  l’Empereur 
Charles. 

On  ne  fçauroit  exprimer  l’impatience 
qu’avoit  Prafilde  de  le  voir  en  pollèffïon 
du  rameau  d’or , il  le  privoit  des  dou- 
ceurs du  fommeil  pour  faire  plus  de  dili- 
gence j à peine  accordoit-il  à Ton  cheval 
quelques  momens  pour  paître  : enfin  , il 
arrive  à ce  Jardinîï  renommé  par  toute 
l’Afrique, il  trélïaiilit de  joye d’abord  qu’il 
apperçut  une  des  portes  d’airain  , & lans 
S'arrêter  à en  confiderer  la  beauté  ,-  il  en- 
tra dans  le  Jardin  qu’il  trouva  plu£ déli- 
cieux encore  que  le  Seigneur  du  Châ- 
teau ne  le  lui  avoir  dépeint , il  en  admi- 
foit  les  arbres les  fleurs  & la  verdure. 
Après  avoir  marché  un  jour  entier  le  long 
d’une  grande  route  , il  découvrit  de  loin 
Marbre  merveilleux, dont  le  fommetfeper- 
doit  dans  les  nues. 

Cet  arbre  étoit  entouré  d’un  nombre 
prefque  infini  de  perfonnes , qui  à leur  air 
& à leurs  vctemens , paroiffoient  de  Na- 
tions differentes , il  y en  avoit  de  tous  â- 
ges.&  de  toutes  profeflîons  ; on  y voyoit 
jufqu’àdes  vieillards  8c  jufqu’à  des  fem- 
mes , que  la  curiofité  ou  l’envie  d’avoir 
des  branches  de  cet  arbre,  y avoient  at- 
tirés, iis  s’occupoient  tous  à contempler  - 
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le  vifage  de  Médufe.  Prafilde  eut  aflez  dt 
peine  à percer  toute  cette  foule  ; enaiv 
prochant  de  1 arbre , il  le  couvrit  foi— 
gneufement  de  (on  bouclier,  qu’il  oppofâ 
aux  regards  delà  Nymphe, 

Des  qu  elle  fe  vit  dans  le  miroir , elle 
s’éloigna  de  l’arbre  effectivement,.  & s’a- 
vança vers  cette  belle  image  qui  l’avoic 
charmée  ; Prafilde  alors  cafla  le  miroir , 
& fe  mit  à fuir.  Quand  Médufe  ne  fe  vit 
plus  fur  le  bouclier  , elle  commença  de 
courir  comme  une  infenfée  dans  le  jardin, 
cherchant  ce  qu’elle  ne  pouvoir  plus  trou! 
ver.  Le  Chevalier  profitant  de  fon  éloi- 
gnement , s’approcha  de  l’arbre , & de 
Ion  épée  coupa  deux  branches  , l’une 
pour  Thifbine  , & l’autre  pour  en  faire 
Prélent  au  fage  vieillard , à qui  il  devoir 
un  fuccès  fi  heureux  , il  fortit  enfuite, 
promptement  du  Jardin  , ôc  reprit  la  roi> 
te  du  Château  j il  s’appellent  alors  le  Che-  « 
valier  du  Miroir,  mais  onne  l’appella  plus 
dans  la  fuite,que  le  Chevalier  du  Rameau 
d’or. 

Le  Seigneur  du  Château  & fa  fille  fu- 
rent charmés  de  le  revoir,  ils  avoient  tou- 
jours  été  dans  l’inquiétude  pendant  fon 
abfence  ; & quand  il  leur  préfenta  le  ra- 
ipeau  qu’il  leur  deftinoit  , ils  parurent; 
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beaucoup  moins  fenfibles  à la  beauté  d’un 
préfent  fi:  rare , qu’à  la  joye  de  pouvoir 
embrafTer  leur  libérateur.  L’amant  de  la. 
Dame  du  Château  étoit  revenu  depuis- 
quelques  jours  de  la  Cour  de  Bizerte , il 
ne  témoigna  pas  moins  dereconnoilfance 
qu’eux  au  Perfan  du  grand  fervice  qu’il 
leuravoit  rendu.  Le  Seigneur  du  Château 

{>ria  le  Chevalier  du  Rameau  d’or,  de  vou- 
oir  honorer  de  fa  préfenceTe  mariage 
de  fa  fille , qui  fut  fait  avec  toute  la  folem- 
nité  & les  réjouillànces  poflibles.  Après 
cela  Prafilde  conjura  le  vieillard  & les  jeu- 
nes époux  de  lui  permettre  de  fatis  faire 
l’impatience  qu’il  avoit  de  retourner  à 
Baie  ; ils  n’oferent  s’oppofer  à fon  départ,, 
quelque  regret  q.u’ils  en  euflent , Sc  ils  le 
virent  partir  avec  une  douleur  dont  le 
Chevalier  fut  pénétré. 

Il  regagna  Tunis , il  fe  rendit  par  mer 
à Damas , mais  au  lieu  de  prendre  la  rou- 
te de  Moufîoul , il  tourna  du  côté  de  Bag- 
dad , où  il  s’arrêta  peu  ; les  raretez  de  cet- 
te Ville  , ni  les  magnificences  de  la  Cour 
du  Calife  ne  purent  balancer  l’impatience 
qu’il  avoit  de  revoir  l’objet  de  tous  fes 
defirs.  Quelques  Chevaliers  qu’il  ren- 
contra dans  fon  chemin  charmés  de 
la  beauté  du  rameau  qu’il  portoir,  furent 
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tentés  de  l’avoir  $ mais  leur  envie  ne  de 
que  tourner  à leur  confufion,  Le  vaillant 
Prafilde  le  conferva  jufqu’à  Baie  > ou  après 
tant  de-fatigues , il  arriva  plein  de  joye& 
d’efpérance.  Il  écrivit  auHi-tôt  àThifbi- 
ne  une  lettre  fort  touchante  j il  lui  man- 
doit  quil  venoit  d'arriver  avec  le  rameau 
quelle  defiroit , & qu’il  brûloit  d’impa- 
tience de  le  lui  préfenter  : qu’il  ne  vouloir 
point  paroître  devant  elle  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiflîon  • mais  qu’elle  pou- 
voir s’adurer  que  fi  elle  refuloit  de  faire 
fon  bonheur , il  en  mourroit  de  déplaifir. 

L’époufe  d’Irolde  ne  fut  pas  peu  éton- 
née au  retour  d’un  amant,  dont'  elle' 
croyoit  être  délivrée  pour  jamais.-  Helas  y 
dit-elle  enfoupirant,  quelle  étoit  mon  er- 
reur? L’amour  vient  à bout  dé  tout.  Pra- 
filde eit  revenu  du  Jardin  de  Médufe,  mes 
foibles  charmes  ont  défendu  fon  cœur 
contre  tout  ce  que  l’on  publie  dès  attraits 
de  cette  fatale  Nymphe  : malheureux 
froide  dans  quel  embarras  ma  fauflè 
prudence  t’a  jette  avec  moi  5’  Ces  ré- 
flexions lui  en  firent  faire  beaucoup  d’au- 
tres ; & pendant  qu’elle  étoit  plongée 
dans  une  profonde  reverie , fon  époux  ar- 
riva il  s’apperçut  de  fa  triftelfe , il  lui  en 
demanda, lèluj  et &Thiibineii’ayantpa$  > 


L’AMOUREUX.  Liv. II.  i99  - 

la  force  de  le  lai  apprendre , lui  rendit  lan- 
guittamment  la  lettre  de  Prafilde , en  ver- 
iant  quelques  larmes. 

Lorfqu’Irolde  eut  lû  le  billet,  il  fentic 
quelque  joie  du  retour  dè Ton  ami , mais 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  confenrir 
à ion  bonheur  , fit  fucceder  à fa  joyedes 
jnouvemens  bien  douloureux.  Ces  deux 
époux  11e  firent  pendant  quelque-temps 
que  foupirer  , ils  fe  tenoient  étroitement 
embrattès  , fans  pouvoir  proférer  une 
Xeule  parole , Irolde  pourtant  fit  un  effort, 
& parla  eu  ces  termes. 

Ma  chere  Thifbine , faifons-nous  jufti- 
ce  nous-même,  le  Ciel  nous  punit  d’a- 
voir voulu  trahir  un  ami  à qui  nous  de- 
vons tout  ; mais  c’eft  à moi  leul  d’expier 
ce  crime.  Vivez  heureufe  avec  Prafilde» 
il  eft  jufte  quil  foit  recompenféde  fes  fer- 
vices  , & du  péril  où  il  s’eft  expofé  pour 
vous  mériter  , il  eft  plus  digne  que  moi  de 
vous  poffeder , acquittez  votre  promette , 
ajoûta-t-il  en  fremifTant , & me  Iaittèz 
mourir. 

^ Le  malheureux  Irolde  plus  amant 
qif  époux,  acheva  ces  paroles  en  regar- 
dant avec  des  yeux  tout  couverts  de  lar- 
mes fa  charmante  époufe  , qu’il  trouvoît 
plus  touchante  que  jamais.  Thifbine  pa~ 
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rut  peu  fatisfaite  de  ce  difcours.  Injüftë' 
'époux,  lui  dit-elle  crois-tu  que  je  puiflè 
vivre  fans  toi?  ne  te  fouvient-il  plus  des 
preuves  que  je  t’ai  données  de  mon  affec^ 
tion  ? Tu  m’as  dit  cent  fois  que  tu  ne  voiv 
drois  pas  fans  moi  habiter  les  Gieux,  & 
tu  penfes  à me  laiffer  foule  en  ce  monde 
accablée  d’ennuis.  Non,„Irolde,  malgré 
Finjuftice  du  fort  qui  nous  veut  dcfiinir , 
nous  ne  forons  poHît  foparcs ,.  je  devrois 
mourir  foule,  puifque  c’eft  moi  qui  t’ai 
fait  donner  cette  funefte  parole  qu’il  fadt 
tenir,  je  ne  te  prelfo  pourtant  point  de  vi- 
vre , je  fçais  que  la  vie  ne  fçauroit  t’être' 
agréable  , apres  avoir  perdu  ta  Thifbine. 
Gui , dégageons  notre  commune  prœ- 
me  (Te puifqne  rien  ne  peut-  nous  en  difo 
penfer , &-  qu’enfui  te  Une-  commune  mort 
nous  punifîe  de  l’avoir  indiferétement 
donnée.  Mourons  cher  époux  , & que  le 
même  tombeau  renferme  deux  cœurs  qui 
fofacrifient  l’un  àl’autre.- 

Après  ces  paroles  touchantes,  ces  deux 
infortunés  époux  s’étant  ainfi  difpofés  à la 
mort-demeurerent  long-temps  embrailes; 
ils  ne  pouvoient  fo  féparer. ' Enfin  ils  fê  fi- 
rent violence  j-T-hifbineaUa-chez  un  Mé- 
decin de  fa  connoiflance , & obtint  de  lui 
ane  poudre  empoifonnée  qui  dévoit  fairôr 
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fon  effet  quatre  011  cinq  heures  après  l’a- 
vpir.prife.  Munie  deceDreuvage.,  elle  re- 
vint trouver  fon  époux.  Ildétrempa  cette 
poudre  dans  une  liqueur  • puis  il  en  but 
la  moitié  avec  une  affurance  merveillcu- 
fe.  Enfuite  il  préfentala  coupe  à Thifbi- 
ne  d’une  main  tremblante  , & d'un  regard 
mal  alluré après  .quoi  il  détourna  les. 
yeux  pour  ne  pas  voir  une  aétion  qui  lui 
perçoit  le  cœur  : la  Dame  prit  la  coupe,, 
& but  le  refte  du  breuvage  avec  la  meme 
fermeté  que  fon  mari. 

Cela  étant  fait , ils  gardèrent  quelque 
temps  un  morne  filence , qui  fut  fuivi  d'un 
entretien  fort  touchant , mais  enfin  il  fak 
kit  finir.  T hifbine  comme  une  viétime  que 
l'on  traîne  à l’Autel , alla  trouver  Prafik 
de,  après  avoir  promis  à fon  cher  Irolde 
de  revenir  au  plutôt  pour  lui  accorder  la 
eonfolation. qu’il  lui  avoir  demandée. de 
mourir  entre  fes  bra». 

. Le  Chevalier  du  Rameau  d’or  fut 
tranfporté  de  joie  , quand  il  vit  fa  chertf 
Thifbinearriver  chez  lui.  Il  parut  confus 
comblé  de  cette  faveur  ; comme  il  s’ap- 
percut  quelle  avoit  le  vifage  baigné  de 
larmes  , il  crut  que  c’étoit  un  effet  de  fa 
pudeur  naturelle  qu’alarmo'it  la  démarr 
ehe  qu’elle  faifpit  j Sc  dans  cette  penfée. 
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il  s’efforça  de  la  confoler  par  les  paroles 
les  plas  flatteufes  & les  plus  foumiles.Elle 
le  défabufa  bien-tôt , en  lui  tenant  ce  dis- 
cours : Hé  bien,  Prafilde,  tu  vois  enfin 
cette  fiere  beauté  qui  t’a  coûté  tant  de  Sou- 
pirs & de  foins , rendue  à tes  volontés , il 
rie  tient  qu’à  toi  de  Satisfaire  tes  amoureux 
défirs  ; mais  apprens  qu’en  perdant  aujour- 
d’hui l’honneur , je  dois  aufîi  perdre  la  vie. 
Ce  n’eft  pas  tout,  Irolde  va  comme  moi 
renoncer  au  jour , ainfi  la  mort  de  ta  maî- 
trefTe  & celle  de  ton  ami  Seront  le  fruit  de 
ton  bonheur. 

Alors  elle  lui  dit  qu’elle  & Son  époux  a- 
voient  eu  recours  à un  breuvage  empoi- 
sonné pour  expier  le  coupable  ferment 
qu’ils  avoient  eu  le  malheur  de  faire.  Auf- 
fi— tôt  que  Prafilde  eut  entendu  ces  paro- 
les , il  s’écria  tranfporté  de  douleur  : Ah 
Madame  , qu’avez-vous  fait  ? En  même 
temps  il  voulut  appeller  du  monde  & 
s’emprefïèr  de  Secourir  la  Dame , mais  el- 
le l’en  empêcha  ; cefïèz , lui  dit-elle , de 
vous  opposer  à une  mort  inévitable , le 
poifon  que  j’ai  pris  a dé;a  fait  fon  effet , il 
feroit  inutile  d’avoir  recours  aux  remedes, 
à peine  me  reftè-t-il  quelques  momens  à 
vivre.  A ce  difcours  , l’amant  Sentit  trou- 
bler Ses  efprits , il  devint  pâle  , & fe  laif& 
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tomber  de  foibldTe  fur  un  fiége  qui  fe 
trouva  derrière  lui  $ il  jette  fur  l’époufe 
d’Irolde  des  regards  où  Ton  défèfpoir  çcoit 
peint , & lui  dit  d’un  air  languiflant  : Je 
me  croyois  le  plus  heureux  des  hommes , 
&j’en  luis  le  plus  malheureux:  cruelle, 
ajoûta-t-ii  en  élevant  la  voix , qui  vous  o- 
bligeoit  à recourir  à cette  extrémité  ? Je 
vous  parois  donc  bien  peu  généreux , in- 
jufte  Thifbine , deviez-vous  penfer  que  je 
pûfle  établir  mon  bonheur  fur  des  bontés 
•défavouées par  votre  cœur? Non, non,  je 
fuis  trop  délicat  pour  vouloir  de  pareilles 
faveurs,  je  vous  auroisreildu  votre  parole 
fi  vousmel’eulïiez  demandée  j mais  vous 
avez  mieux  aimé  caufer  notre  perte  com- 
mune, que  de  devoir  quelque  chofe  à ma 
généronté  : allez , Madame,  allez  rejoin- 
dre ce  cher  Irolde  qui  fèui  a mérité  vos  àf- 
feéfcions , je  ne  veux  point  acheter  par  vo- 
tre mort  la  poflêfïion  de  vos  charmes. 

La  Dame  fut  touchée  de  ces  paroles  , 
&:  plus  encore  de  l’exceffive  douleur  à la- 
quelle fon  amant  s’abandonna  ; elle  le 
quitta  toute  attendrie , & rejoignit  fon 
• Irolde  à qui  elle  eut  à peine  le  temps  d’ap- 

E rendre  la  générofité  de  Prafilde  j elle  pâ- 
t , & par  un  effet  du  breuvage , elle  per- 
dit le  fenûment , 8c  fe  laifîa  tomber  entre 
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les  bras  de  Ton  époux  , qui  bien  préparé  à 
ce  coup  terrible  ne  le  put  liipportef 
courageufement  : Attends,  chere  Ombre, 
s’écria-t-il , je  vais  te  rejoindre  : ne  crois 
pas  que  je  puilfe  te  furvivre.  En  pronon- 
çant ces  mots.,  il  cmbralle  Thiibine  & 
reprochant  au  poifon  qu’il  a bû  fon  peu 
de  pouvoir  fur  lui , il  attend  de  fa  dou- 
leur qu’elle  en  avance  l'effet.  Ses  vœux  fu- 
rent exaucés , un  froid  imprévu  vint  gla- 
cer fes  fens St  il  eut  la  trille  fatisfaétion 
de  tomber  fur  un  lit  de  repos  avec  fon  é- 
poufe  chérie. 

Tandis  qu’ils  étoîent  tous  deux  dans  cet 
état , Prafilde  enfermé  dans  fa  chambre , 
failoit  les  plaintes  les  plus  touchantes  ; il 
déficit  la  fortune  cfe  le  rendre  plus  mal- 
heureux , cependant  les  mouvemens  de 
défel  noirqui  l’agi toient  fe  calmèrent  bien- 
tôt ; le  Médecin  de  qui  Thiibine  avoit  re- 
çu la  poudre  arriva  chez  lui , St  demanda 
a lui  parler , pour  prévenir , difoît-il , de 
grands  malheurs.  Les  domeftiques  l’intro- 
duifirent  dans  la  chambre  de  leur  maître, 
qui  ne  fut  pas  peu  étonné , quand  le  Doc- 
teur lui  dit  : Seigneur  Prafilde , Thiibine 
eltvenu  me  demander  du  poifon  ce  matin. 
Comme  je  l’ai  vue  toute  troublée , St  que 
d’ailleurs  je  n’ignore  pas  votre  attache- 

mens 
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hient  pour  elle,j?ai  crû  devoir  vous  avertir 
de  prendre  garde  à vous,;  je  l’ai  trompée, 
la  poudre  que  jelui  ai  donnée  n’eft  qu’une 
poudre  fomnifere  qui  alToupit  les  fens 
polir  quelques  heures.  * 

Le  Chevalier  du  Rameau  d’or  ne  donna 
pas  le  temps  au  Médeéin  d’en  dire  davan- 
tage. Mon  cher  ami , lui  dit-il  , vous  mt 
rendez  la  vie  en  m’apprenant  cette  nou-  " 
velle  : fuivez-moi,  je  vous  en  conjure.  En 
difant  cela,  il  mena  le  Doéteur  chez  Irol- 
de  , qu’ils  trouvèrent  couché  -auprès  de 
‘fa  femme , tous'  deux  fans  fentiment  & 
entourés  de  leurs  domeftiques  qui  fon- 
doient  èn  pleurs  ; le  Médecin  , fans  per- 
dre de  temps  , frotta  d’elTences  les  tem-  * 
pies , les  narines  & les  lèvres  dés  deux  é- 
poux,  &c  les  tira  de  leur  létargie  à force  de 

remedes.  - 

Mais , noble  - Chevalier  , pourfuivit 
Fleur-de-Lys , je  ne  longe  pas  que  je  vous 
fais  un  trop  long  récit.  Pour  le  finir  en 
deux  mots , je  vous  dirai  que  Prafilde  a-, 
près  avoir  fait  fecourir  Irolde  &c  Thifbi- 
nè  , leur  rendit  la  parole  qu’ils  lui  avoient 
donnée  de'  confenrir  à fon  bonheur  , & 
promit  de  ne  plus  troubler  leurs  plaifirs 
par  fon  importune  ardeur  ; mais  de  peur 
de  faire  inutilement  un  effort  h généreux, 
Terne  /.-  Oc 
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il  s’éloigna  de  Thilbine  8c  de  Baie,  8c  ne- 
s’occupa  plus  qu’à  continuer  de  travailler 
pour  la  renommée  par  des  exploits  écla- 
tans. 

Fleur-de-Lys  acheva  en  cet  endroit 
l’Hiftoire  de  Prafilde  & d’Irolde  ; 8c 
voyant  quelques  fruits  fauvages  qui  pen- 
doient  aux  arbres , elle  pria  le  Paladin 
de  s’arrêter  pour  en  cueillir,  ils  en  man- 
gèrent tous  deux  pour  appaifer  la  faim 
qui  commençoit  à les  prelfer  vivement. 
Pendant  qu’ils  faifoient  ce  repas  frugal 
la  nuit  les  furprit  ; ils  réfolurent  de  la  paf-‘ 
fer  dans  ce  lieu  y qui  leur  parut  agréable 
8c  commode  pour  cela , ils  taillèrent  paî- 
tre leurs  chevaux  près  d’eux , 8c  fe  cou- 
chèrent fur  un  gazon  épais  à quelques 
pas  l’an  de  l’autre ,.  un  arbre  touffu  les 
couvroit , & les  préfervoit  de  la  fraîcheur 
du  ferain.  Le  fommeîl  ne  tarda  gueres  à 
s’emparer  de  leurs  fens , que  la  fatigue 
du  jour  n’avoit  que  trop  difpofés  à en 
goûter  la  douceur. 
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CH  API  TR  EPR  EM  I E R, 

Du  bruit  que  Renaud:  & Eleur-de-Lys  en- 
tendirent a leur  réveil.  Combat  darige - - 
veux  de  ce  Paladin.  Comment  'il  perdit 
le  cheval  qu'il  avoit  gagné , & de  quel-  • 

. le  façon  il  en  regagna  un  meilleur.  Hif- 
toire  de  Pùlinde  & d' Âlbarofe. 

E Paladin  Renaud  dormoit , & 
laidoit  tranquillement  dormir 
auprès  de  lui  la  charmante 
Maîtrefîè  de  Braiidimar , quoi- 
qu'il fût  naturellement  d’une  complexion 
amour  eufe.  Gétoit  l’enchantement  de  la 
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Fontaine  de  Merlin  qui  le  rendoit  fi  dif- 
ferent de  lui-même.  Cette  eau  fatale  fem- 
bloit  lui  avoir  ôté  fa  fenfibilité  pour  le  - 
beau  fexe , comme  pQur  Angélique.  Il  a-  - 
toit  dont  enfeveli  dans  un  profond  fom- 
meil.  La  belle  Fleur-de-Lys  dans  fon  ame  • 
ne  lui  en  fçavoit  peut-être  pas' trop;  boiu 
gré. 

Déjà  le  jour  renai fiant  cammençoità 
rendre  lesobjets  vifibles , & les  petits  oî- 
lèâux  fur  les  arbres  faifoient  entendre 
leurs  ramages , lorfque  la  Dame  fè  réveil- 
la} les  ennuis  ne  lui  permettoient  pas  de 
goûter  long-temps  la  douceur  du  repos-* 
elle  apperçut  le  Chevalier  qui  dormoit 
encore  : comme  il  étoît  jeune  & beau,  el- 
le prenoit  plaifir  à le  confiderer , elle  au=. 
roit  pu  fe  laifièr  enflammer  pour  lui , fi  el- 
le n’eût  pas  eu  le  cœur  prévenu.  Le  jour  1 
qui  s’augmentoit  venant  à frapper  les 
yeux  du  Chevalier , le  réveilla  ; il  eut 
quelque  honte  de  voir  Fleur-de-Lys  fur 
pied  la  première , il  lui  en  fit  des  excufes, 
apres  quoi  ils  fe  remirent  en  chemin. 

Ils  n’eurent  pas  fait  cent  pas , qu’ils 
entendirent  un  allez  grand  bruit , 8c  ce 
bruit  augmentoit  à mefure  qu'ils  avan- 
coient.  Ils  découvrirent]  bien-rôt  d’où  il» 
provenoit } ils  apperçurent  d’un-  grand 
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■fifpace  vuide  d’arbres  & plein  de- roches 
«ne  caverne à l'ouverture  de  laquelle  on 
voyoic  de  chaque  côté  un  griffon  enchaî-  - 
lié.  Un  Sémefuré  Géant  tout  couvert  d’a- 
cier & d’un  regard  terrible  v-en  défendoit 
l’entrée  ; : il  tenoken  fa  main- une  pefante 
raaflùe  garnie  de  pointes  de  fer , avec 
quoi  il  combattait  contre  pkifiéurs  Che- 
valiers , dont  il  avoir  déjà  tué-la  plus  gran-  - 
de-partie , . il-  n’en  reftoit  plus  que  deux  ; . 

* 0 encore  étoient-ils  fi  blëffés  & fi  fatigués», , 
qu’ils  ne  tardèrent  pas  à fuecomberfous  * 

Ces  coups-;  le  fils  d’ Aimon  en  arrivant  à - 
cet  endroit*  lés  .vit  çc.rafer.-  - Il  s’avança; . 
flam  berge  à la  main  -,  'pour  venger  ces  ; 
malheureux-,  mais  Fleur-de-Lys  demeura 
derrière  pour  ne  pas  s’expofer  à tomber  ' , 
au  pouvoir  du  Géant , en  cas  q^e  le  fucccs  * 
du  combat  ne  fût  p^s  heureux  pour  foil  < 
conducteur.  - 

• Il  faut  fçavoir  que  ce  Géailt  redoutable  ■ * 

gardoit  ert  ce  lieu  le  bon  cheval  Rabican  ^ • 
ce  courfier.  avoit  été  fait  par  enchante- 
ment ; il  nétoit  entré  danslacômpofition 
aucune  autre  matière  que  de  la  flâme  âô 
du  vent , & il  ne  fe  repailîbit  éjue-d’air  ; 
ih avoir  pris  nsfiffance  dans  cette  caverne , 
d’où  il-  n’étoit  forti  que  par  les  charmes 
4’un  Magicien  q.ui  1 en  avoit-  tiré  pour, 
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en  faire  préfent  au  Roi  Galafron , ,&  if  y? 
étok  revenu  après  lamort  du  généreux- 
ltArgail.- 

Renaud  s’avança  donc  à -pied  vers  le- 
Géanc  quil  ne  vouloir  pas  combattre  avec 
avantage dont  il  ne  pouvoir  appro-- 
cher  à caufe  des  roches  qui  l’environ- 
noient,  ils  s’attaquèrent  tous  deux  pres- 
que en  même  temps  -,  leurs  boucliers  fu- 
rent en  pièces  des  premiers  coups  qu’ils ; 
fe portèrent.  Celui  du  Géant  fut  coupé  en* 

fïlufieurs  morceaux  par  flamberge , & ce- 
ui  de  Renaud  brilé  par  la  maÜue  5 le 
Chevalier  reçut  une  blellura  à l’épaule  > . 
mais  il  atteignk  fon  ennemi  au  côte  & lui 
fit  une  playe  profonde  ; le  Géant  s’en  ven- 

ra  en  lundéchargeànt  fur  là  tête-un  coup  > 
terrible , que  fi  l’armet  enchanté  de  - 
Membrin  ne  la  lui  eût  confervée , elle  en j 
auroit  été  écrafée  : le  Paladin  en  fut  tout  - 
étourdi , il  chancela  plus  d’une  fois  5 &c  fit 
croire  à Fleur-de-Lys  qu’il  alloit  tomber , , 
néanmoins  fon  grand  courage'  le  foûtint , , 
& il  eut  afiez  de  promptitude  & de  lege- 
retépour  prévenir  un  autre  coup  auflï  dan- 
gereux que  fon  ennemi  lui  donnoit  pour 
l’accabler  dans  fon  défordreV  La  trenchan- 
te  ffefmberge  en  rendit  l’effet  inutile  en 
rencontrant  la  terrible  maflue  qu’elle  cou- 
pa par  le  milieu,  ^ 
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Le  monftre  privé  de  fon  arme , voulut 
fe  jetter  fur  Renaud  pour  l’écrafer  du- 
poids  de  foncorps , mais  le  Chevalier  qui 
prévit  Ton  deflèin  v lui  allongea  une  efto- 
eade  avec  tant  de  force  ,au  defaut  de  la 
cuiraiïe  v qu’il  lui  perça  le  ventre  de  part 
en  part.  Le  Géant  fentit  à ce  coup  mor- 
.tel  qu’il  alloit  perdre  la  vie  ; & pour  ne 
pas  mourir  fans  vengeance  r il  fe  hâta  de 
délier  les  deux  Griffons.  Ces  furieux 
animaux  s’élevèrent  en  l’air puis  l’un  des- 
deux  fondit  fur  le  cheval  du  Paladin  ,.le 
faifit  de  fes  griffes  crochues , 8c  l’empor-  . 
ta  fi  haut  qu’on  le  perdit  de  vûe , l’autre  ‘ 
en  voulut  faire  autant  du  vaillant  fils  d’Ai-- 
mon  r mais  ce  vigilant  Chevalier  prit  fi- 
bien  ion  temps ,,  qu’il  coupa  la  patte  de 
Foilèau  comme  il  deffendoit  rapidement: 
fur  lui.  Le  griffon  fit  un  effroyable  cri , , 
s’éloigna  & perdit  en  s’élevant  jufqu’aux 
nues , l’envie  d’attaquer  Renaud:  Ce  guer- 
rier ne  fè  voyant  plus  d’ennemis , car  le* 
Géant  n’étftit  déjà  plus , s’approcha  de  là 
caverne,  fort  chagrin  d’avoir  perdu  le; 
bon  cheval  qu’il  avait  gagné; 

Cette  caverne  paroiffoit  profonde , 
l’ouverture  en  étoit  grande , ,8c  l’on  voyoit 
au-deflbs  ces  mots  écrits  en  gros  caractè- 
res-d’or  fur  uneTable  de  marbre  noir \Cefi 
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ici  qu'efi  gardé  l'excellent  Rabican  , -qui1 
fut  le  cheval  du  Prince  l'Argail.  Qké 
perfonne  n'efpere  le  monter , s'il  ne  cori~~ 
traint  par  fa  valeur  le  Géant  & les  deux 
Griffons  qui  défendent  l'entrée  de  cette  ca± 
Verne  à lui  en  laijfer  la  libre  difpojîtiort. 
S’il  ne*  Faut  rien  davantage  , dit  en  riant 
le  Paladin,  j’ai  des  droits  fur  ce  chevah. 
En  achevant  ces  paroles , il  entra  dans  la 
caverne , malgré  la  fecrette  horreur  qu’eL- 
le  infpiroit.  • 

Apres  avoir  marché  environ  deux  cens  ’ 
pas  le  long  d’une  voûte  qui  recevoir  dû 
jour  par  des  crevâflès  difpofées  de  diftani 
ce  en  diftance  dans  le  roc  , il  rencontra 
une  riche  porte  de  marbre  bien  travaillée,  <• 
fur  laquelle  il  y avoît  une dame  de  cuivre 
qui  contenoit  cette  infeription  : Que  celui 
qui  aura  été  ajfez.  coürageux  pour  entrer 
ici , s' attende  d'y  mourir  d'une  mort  cruel-  * 
le , s'il  né  jure  de  venger  la  mieftne.  Pour 
prix  de  ce  ferment  i s' il  efl  ajfez.  généreux 
pour  le  faire , il  gagnera  l' admfrahlé  Cour ‘ 
fier  Rabican  , qui  pâjf  ? lèvent  à la  courfe. 
Le  Paladin , fans  balancer’,  jura  de  venger 
la  moft  de  la  perfonne  dont  il  étoit  parlé 
dans  l’ infeription , pourvu  quelle1  eût  été 
injuftement  procurée.  Enfuite  il  eiîtra  par 
cette  porte  dans  une  gtanide  falle  voûtée  ; 
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£u  milieu  de  laquelle  il  y avoît  un  magni- 
fique maufolée  de  marbre  noir  pofé  fur 
quatre  pieds  d’eftaux  d’airain.  Sur  ce  mo- 
nument étoit  couchée  une  grande  figure 
de  marbre  blanc  qui  repréfentoit  une  Da- 
me fort  belle  ; 6c  aux  quatre  coins,  quatre 
autres  figures  de  même  matière  défi- 
gnoient  les  Vertus  qui  pleuroient.  Une 
lampe  de  criftal  pendoit  au  plat-fonds  de 
la  voûte, & rcmplifloit  tout  ce  lieu  d’une 
lumière  très-vive.  Apres  que  le  Guerrier, 
eut  admiré  la  magnificence  du  tombeau , 
il  apperçut  au  fonds  de  la  falle  le  beau 
cheval  Rabican  lié  d’une  chaîne  d’or  à 
une  colonne  d’airain  , 6c  très-richement 
enharnaché.  Le  feu  fortoit  par  fes  yeux  j 
£011  aéfion  vive  , fon  mords  d’or  6c  fon 
poitrail  tout  blanc  d’écume , 6c  fon  pied 
quifrappoit  impatiemment  la  terre , mar- 
quoient  aflèz’  qu’il  étoit  ennuyé  d’une  fi 
longue  oifiveté.  Nul  cheval  n’étoit  com- 
parable à celui-là  pour  la  legereté.  Bayard 
avoit , à la  vérité , plus  de  force  que  lui  j 
mais  il  fiirpalloit  Bayard  en  vîtefTe. 

Dès  que  Renaud  approcha  de  ce  Cour- 
fier , la  chaîne  d’or  tomba  d’elle-même , 6c 
avec  elle  un  petit  manuferit  de  vêlin  qui 
y étoit  attaché.  Le  Chevalier  le  ramarfà, 
l’ouvrit , 6c  remarqua  qu’il  contenoit  la 
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mort  tragique  de  la  Dame  du  maufolée. 

V oici  dans  quels  termes  cetteHiftoire  étoit  • 
écrite. 

Hijloire  de  Poli  ride  & d' Albarofe.. 

XL  N brave  Chevalier  nommé  le  Com- 
_/  te  Dorilel , avoic  Ion-Château  & les 
domaines  dans  un  pays  fitué  fur  les  con- 
fins du  Zagathay.  Ce  Château  étoit  le  plus 
fort  de  l’Univers:  bâti  fur  un  roc  efcarpé 
qui  avoir  environ  trois  mille  de  tour , (on 
iommet  s’élevoit  fi  haut , que  les  oileaux 
feuls  y pouvoient  atteindre  , & c’eft  à cau- 
fe  de  cela  qu’il  étoit  appellé  Montoifeau. 
Les  hommes  n’y  pouvoient  monter  que 
par  un  l'entier  tort  étroit  que  le  cifeau 
avoir  taillé  autour  du  roc , qui  étoit  entou- 
ré d’un  folTé  rempli  d’eau,  lî  profond  & fi 
large  qu’on  ne  le  pouvoir  palfer  qu’en  bat- 
• teau. 

L’envieux  Trufaldin , Roi  du  Zagathav, 
Prince  puilïknt  3c  le  plus  traître  de  tous 
les  hommes , avoit  tenté  plus  d’une  fois  de 
s’emparer  de  cette  ForterelTê;  mais  il  n’y 
• avoir  pu  réulïir.  Outre  que  la  forte  fitua- 
tion  du  lieu  la  rendoit  inaccellible , on  ne 
Ja  pouvoir  prendre  par  famine  , parce 
qu’au  fommet  du  roc  , par  un  privilège 
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du  ciel  tout  particulier  j il  y avoir  un  val- 
lon d’une  allez  grande  étendue  pour  four-, 
nir  autant  de  grains  & de  pâturages  qu’il 
en  falloir  pour  nôurrir  les  hommes  & les 
beftiaux  de  la  garni fon  pendant  toute  l’an- 
née. Le  prudent  Dorilèl  faifoit  faire  une 
garde exaéle  àlon  Château  pour  fe  garan- 
tir des  furprifes  d’un  voifin  h dangereux. 

Ce  Comte  avoit  une  fœur  qu’on  pou- 
voir avec  juftice  qualifier  de  Dame  parfai- 
te ; elle  étoit  pourvue  déroutes  les  quali- 
tez  de  l’efprit  & du  corps  qu’on  peut  fou- 
irai ter.  Elle  fe  nommoit  Albarofe.  Un 
Chevalier  de  mérite , & d’une  condition 
égale  à la  fienne  , l’aimoit  & en  étoit  ai- 
mé ; ils  n’avoient  l’un  & l’autre  qu’une 
volonté.  Le  Soleil  qui  parcourt  chaque 
jour  le  monde , ne  vit  jamais  dans  ion 
cours  deux  amans  plus  accomplis.  Le 
Chevalier  qui  s’appelloit  Polinde , atten- 
doit  pour  la  demander  au  Comte  ion  fre- 
re  , qu’un  grand  nombre  d’exploits  glo- 
rieux l’eullent  mis  en  état  de  la  mériter. 
Pour  y parvenir , il  alloit  chercher  les  a- 
vantures  & tes  occahons  où  il  pouvoit 
faire  éclater  fa  valeur. 

Un  jour  quil  parut  à IaCour  deTrufal- 
din  , ce  Prince  artificieux  qui  n’iguoroit 
pas  fou  amour  pour  la  fceur  de  Dorizel  y 
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le  reçut  avec  de  grandes  démonftrations 
d’eftinae  & d’amitié,  il  l’honora  jufqa’à 
le  faire  manger  à fa  table  , il  lui  parla 
d’Albarofe  avec  éloge , & le  loua  beau- 
coup d’en  faire  la  recherche.  Pour  lui 
témoigner  plus  d’affèftion , il  alla  jufqu’à 
lui  faire  don  d’un  Château  confidérable 
qui  n’étoit  pas  éloigné  de  Montoifeau. 

Au  fortir  de  la  Cour  de  T rufaldin , Po- 
linde  fe  rendit  chez  Dorifel  pour  porter 
l’hommage  de  fes  dernieres  aéfcions  à la 
charmante  Albarofe  qu’il  brûloit  d’impa- 
tience de  revoir  après  une  longue  ablen- 
ce.  Le  Comte  par  l’accueil  obligeant  qu’il 
lui  fit,  lui  donna  lieu  de  demander  fa 
fœnr  en  mariage.  Dorile.l  agréa  fa  recher- 
che , 8c  comme  s’il  fut  entré  lui-même 
dans  les  dellrs  8c  les  impatiences  de  ces 
deux  amans , il  fe  prelïà  de  les  unir.  Cet- 
te union  fe  fit  dans  Montoifeau  avec  les 
cérémonies  ordinaires  8c  à la  fatisfaéfcion 
générale  des  deux  familles  qui  s’y  trou- 
vèrent aflemblées.  Les  nouveaux  mariés 
y demeurèrent  quelques  jours , enfiiite 
ils  prirent  congé  du  Comte  leur  frere  ,8c 
furent  s’établir  dans  le  Château  que  Po- 
lindetenoit  delà  libéralité  de  Truraldin  , 
ou  pour  mieux  dire  de  fa  perfidie  ; car  à 
peine  avoient-ils  eu  le  temps  d’en  recon- 
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rioîcre  les  avenues  , les  détours  drles  di-  ^ 
verfes  parties,  que  ce  méchant  Prince 
s’y  rendit  à main  armée  , ôc  s'introduisit 
dans  l’intérieur  du  Château  par  une  voûte 
ioûterraine  dont  il  avoit  Seul  connoillan- 
ce.  O fortune  inconftante  & cruelle  , que 
les  plailirs  des  mortels  font  de  peu  de  du- 
rée ! 

Le  barbare  Roi  du  Zagathay  le  voyant 
. maître  des  deux  amans  , les  ht  charger 
de  fers  , il  poullà  la  cruauté  jufqu’à  vou- 
loir contraindre-  Albarofe  d’écrire  au 
Comte  Dorifel  pour  l’attirer  dans  ce 
Château  fous  quelque  prétexte  Spécieux  ; 

& comme  - cette  vertueufe  Dame  lui  té- 
mois;noit  avec  fermeté  quelle  mourroit 
plutôt  que  de  trahir  fon  frere , il  lui  dé- 
clara qu’il  fe  porteroit  aux  dernieres  ex- 
trémités, fi  elle  ne  fai  Soit  ce  qu’il  exi- 
geoit  d’elle;  mais  ni  fes  prières  ni  les 
menaces  ne  purent  rien  gagner  fur  Alba- 
rofe. L’impitoyable  tyran  ne  lè  podèda 
plus  dans  fa  fureur  ; il  commanda  à fes 
lâtellite®le  faifir  l’infortuné  Polinde  , & 
il  le  fit  inhumainement  couper  par  mor- 
ceaux aux  yeux  • mêmes  de  fon  époufe  -, 
dont  les  plaintes  & les  cris  ne  Servirent 
qu’à  rendre  cette  exécution  plus  effroya- 
ble. Il  ne  borna  point  là  fa  rage  détefta- 
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ble  : pour  priver  le  Chevalier  des  hon- 
neurs de  la  fépulcure , il  fie  jecter  aux 
chiens  fes  tronçons  fitnglans  ; & ju- 
geant que  ce  fpeétacle  horrible  obîige- 
roit  la  Dame  à le  fatisfaire , il  la  menaça 
du  même  fupplice , fi  elle  tardoit  à écrire 
au  Comte.  Mais  il  fe  trompa , la  femme 
de  Polinde  après  avoir  perdu  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  cher , n’ayant  plus  rien  à 
ménager , fe  j etta  fur  cet  execrablë  bour- 
reau • & dans  fon  défefpoir  elle  Fauroit 
déchiré  de  fes  propres  mains , fi  tes  Gar- 
des du  tyran  ne  l’en  eufTent  arraché. 

Le  lâche  Trufaldin  pour  combler  fa 
cruauté,  8c  comme  s’il  eût  eu  àfe  repro^ 
cher  de  la  traiter  avec  moins  de  rigueur 
que  fon  mati , ordonna  qu’on  lui  meur- 
trit le  vifàge  , & défigurât  les  traits  pour 
rendre  affreux  ce  qui  charmoit  aupara- 
vant les  yeux  ; puis  l’ayant  laifie  languir 
quelque  temps  dans  ce  trîfte  état , il  lui  fit 
arracher  les  mammeîles  avec  une  barba- 
rie fans  exem  oie. 

Tandis  que  le  généreux  fils  d^fciroon  li- 
foit  cette  hiftoire , les  larmes  tomboient 
de  fes  yeux , 8c  fon  cœur  étoit  touché  d’u- 
ne extrême  compaffion  ; mais  fon  vifage 
étoit  enflammé  de  couroux  ; il  jura  de 
nouveau  la  vengeance  d’une  action  fi  nou 
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re  ,•  ap  rcs  quoi  il  fortit  de  là  caverne 
monte  fur  Rabican , qui  fembloit  s’ani- 
mer d’une  nouvelle  vigueur  , en  Tentant 
fur  lui  ce  fameux  Guerrier.  Il  alla  rejoin- 
dre la  maîtrefïe  de  Brandimart , cette 
Dame  ne  le  regardoit  plus  qu’avec  admi- 
ration , elle  lui  parla  de  l’exploit  qu’il  ve- 
noit  d’exécuter  ; elle  le  ht  rougir  des 
louanges  qu’elle  lui  donna  , ils  continuè- 
rent leur  chemin  ,•&  gagnèrent  enfin  une 
f>laine*,mais  le  cheval  de  la  Dame  fe  trou- 
va fi  fatigué  , qu’ils  furent  obligés  de  s’ar- 
rêter pour  le  lailfer  repofer. 


CHaPITRE  II. 

Enlèvement  de  la  belle  Fleur-de-  Lys.  Pri- 
fe  de  la  Ville  d’Albraque  , & comment 
Angélique  en  fortit  pour  aller  chercher 
du  fe  cours. 

I’Ls  mirent  donc  tous  deux  pied  à terre  : 
ila  belle  Fleur-de-Lys  s’alïit  fous  un 
chefne  alfez  touffu , & le  Seigneur  de 
TVlpntauban  s’étendit  fur  l’herbe  à quel- 
ques pas  d’elle  j pendant  qu’ils  s’entrete- 
noient,  un  monftrueux  Centaure  qui  paf- 
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fa  près  d’eux  , faifit  la  Dame  avec  tant  cfe 
promptitude  , qu’à  peine  le  Chevalier  put 
l’appercevoir , & l’emporta  fur  fa  croupe 
le  long  de  la  plaine ,.  en  courant  d’une  vî- 
telle  pareille  à.  la  flèche  qu’un,  fort  ar- 
cher a décochée. 

Le  Paladin  auflfi  furpris  qu’affligé  de- 
ce  fubit  enlevement,  fe  leve  avec  précipi- 
tation , coure  à Rabican  qu’il  avoir  atta- 
ché à l’arbre  fous  lequel  il  s’étoit  afîis , 
ôc  faute  en  felle  avec  une  legereté  flirpre-- 
nante.  Avec  quelle  ardeur  ne  fouhaita-t-H 
point  alors  fon  fidele  Bayard  !.  car  il  ne 
coimoiiroit  point  encore  Rabican,  & le 
Cencaur  étoit  déjà  loin;  mais  aufli-tôt  que: 
lâchant  la  bride  à fon  nouveau  courfier  y 
il  le  mit  fur  les  traces  dii.raviffeur , il  fen* 
tit qu’il  en  avoir  mal  jugé,  il  fut  même 
contraint  de  rallentir  lui-même  la  rapidi- 
té de  fa courfe , depeur  quelle  ne  lui  de- 
vint fatale.  Rabican  lui  faifoit  perdre  la 
refpiration , tant  ilalloitvîte.,  & il  attei- 
gnit bien-tôt  le  Centaure.  Ce  monftre  fe 
voyant  fur  le  bord  d’un  fleuve  & pourfuivi 
fl  vivement , fe  jetta  dans  l’eau  avec  la 
Dame  effrayée  , qui  par  mille  cris  implo- 
roit  le  fecours  dè  ion  défenfeur.  Renaud 
flans  héfïter  pouflà  fon  cheval  dans  le  fleu- 
ve, & joignit  le  raviflèur  au  milieu.  Le. 
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Centaure  ne  s'attendent  pas  à.  une  fi  ar- 
dentepourfuite,  jl  abandonna  la- Dame  au. 
courant  dé  Peau  y pour  être  plus  en  état 
de  fe  défendre  & fe  retournant  vers  le  ' 
Chevalier il  lui  déchargea  fur  la  tête  un 
pelant  coup  de  maflué  qui  l’étourdit»  Heu- 
reufement  Parmet  de  inembrim  garantit 
d’un  plus  grand  péril  le  fils  d’Aimon , il  fe: 
remit , & moins  touché  du  coup  qu’il  vei- 
noit  de  recevoir  que  de  là.  perte  dé  Fleur* 
de-Lys , iPfe  précipita  plein  dé  fureur  fur 
le  Centaure hii  jxjrta  plufieurs  coups, 
de  fa  flamberge.  V-eritablèment  lé  monfi- 
tre  n’avoit  le  corps  couvert  que  d’un  poil" 
fauvage  -r  fa  peau  néanmoins  étoit  pliis 
dure  que  les  plus  fortes  armes , cela  ren- 
dit le  combat  un  peu  plus  : long  que  Iê 
Chevalier  ne  s’y  étoit  attendu  -,  mais  en- 
fin ilblefià  le  Centaure,  & lerenverfâ. 
dans  le  fleuve , où  ce  monftre  expira  en-, 
mêlant  fon.fang  avec  les  eauxv 

D’abord  que  ce  guerrier  fe  fut  défait  de* 
fou  ennemi , il  chercha  des  yeux-la  mai- 
treilè  de  Brandirrrart-,  & ne  l’appercevant 

{>oint , il  coupa  une- longue  branche  avec/ 
aquelle  il  fe  mit  à fonder  lé  fleuve , mais 
inutilement  ; il  en  avoir  une  douleur  in- 
concevable , & fe  reprochoit  à lui-même  * 
ixperte  de  cette.  Dame,  . Après  en  àvoir 


N 


Digitized  by  Google 


jir  R O LA  N ET 

fait  une  exacte  recherché  , il  demeuré 
perfuadéqu’elleavoit  péri  dans  ce  fleuve  ; 
il  s éloigna  de  ce  lieu,&  reprit  fou  chemin 
du  côté  que  Fleur-de-Lys  le  conduifoit  au- 
paravant. 

Retournons  préfentement  à la  Ville 
d’Albraque , où  nous  avons  laiflë  l’Empe- 
reur Agrican  enfermé  , il  avoit  beau  fai- 
re des  prodiges  de  valeur , malgré  là  for- 
ce prodigieufe  , il  ne  pouvoir  fe  flatter  d'é- 
chapper a fes  ennemis.-  Cependant  on  en- 
tendit un  grand  bruit  du  côté  des  portes 
de  la  Ville  ; c'écoient  les  Tartares  , qui 
fçachantque  leur  Empereur  étoit  dans  la 
Ville,  avoient  donné  l’aflàut,  & s’ctoient 
rendus  martres  de  la  Place,  d’autant  plus 
facilement  qu’ils  en  avoient  trouvé  les 
murailles  fans  défenfeurs.  Tous  ceux  qui 
les  gardoient  les  avoient  abandonnées 
pour  courir  vers  Agrican-,  les  Tartares 
pilloient , brûloient , faccageoient  ; ils  paf- 
foient  tout  au  fil  de  l’épée  fans  diftimfkion 
d’âcre  &:  de  fexe  : jamais  on  n’a  vû  une 
femblable  défolation.  Les  vaillans  Rois 
Torinde  & Sacripant  furent  obligés  de  fe 
retirer  au  Château  ou  le  lâche  Trufaldin 
avoit  pris  foin  de  fe  retirer  de  bonne 
heure  avec  une  partie  de  fes  troupes. 
Cette  Forterelle  étoit  pourvue  de  vr- 
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▼res  pour  quelques  mois , 8c  Pont  ne  pou- 
voir l'emporter  d’affaut  ; mais  on  pouvoir 
l’a  réduire  par  la  faim , ce  qui  obligea  la 
belle  Angélique  de  prendre  le  parti  d’al- 
ler chercher  du  fecours  pour  délivrer  fes 
Sujets  8c  fa  Patrie  de  l’opprefïïon  desTar- 
tares.  Elle  communiqua  fon  deffeîn  aux 
Rois  Sacripant,  Tonnde  8c  T rufaldirt 
les  conjurant  de  garder  le  Château  jufqu’à 
fon  retour  qui  feroit  le  plus  prompt  qu’il 
pourroît  ctre.  Chacun  d’eux  s’offrît  à l’ac- 
compagner ; mais  elle  ne  le  voulut  pas 
fournir , & cette*Prince(Te  s’étant  fait  a- 
mener  fon  Palefroy  , elle  monta  defTus , 
partit  le  foir  même  au  clair  de  la  lune , 8c 
à l’aide  de  fon  anneau , traverfa  tout  le 
Camp  ennemi  fans  être  vue  de  perfonne. 

Avant  que  le  foleil  fe  leva,  Angélique 
étoit  déjà  éloignée  d’Albraque  de  cinq 
lieues;  elle  fe  retournoit  de  temps  en 
-temps  pour  regarder  cette  Ville  cherie , 
8c  foupiroit  de  regret  de  îaîaîÏÏèr  en  proye 
à fes  ennemis.  Au  bout  de  plufieurs  jours,., 
elle  arriva  au  bord  du  fleuve  où  le  Cen- 
taure avoit  jette  la  belle  Dame  qu’il  avoit 
enlevée  à Renaud , elle  y rencontra  un 
vieillard  qui  cherchoit  , ou  faifoit  fem- 
blant  de  chercher  des  herbes  dans  la  prai- 
rie , 8c  qui  fè  plaignoic  douloureufement.. 
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La  Princeflè  lui  en  demanda  le  fujet  : Hé- 
las ! charmanteDame .,  répondit-il , en  lac. 
regardant  attentivement ,,  je  fois  dans 
une  affliûion  mortelle  , moh  fils  unique 
eft  ipalade  d’une  fièvre  ardente  que  tous 
lesremedes  ne  peuvent  guérir , j’ai  vaine- 
ment épuifé  toute  la  connoifïance  que  j’ai 
des  fimples , je  viens  faire  un  dernier 
effort  pour  fa  guérifon.- 

Les  Dames  du  temps  paffé-,  8c  entr’au- 
tres  les  Héroïnes  de  la  Chevalerie  étoient 
fçavantesen  médecine  8c  ■ en  chirurgie  y 
& c’étoit  elles  qui  panfoient  ordinaire- 
ment les  bleffures  des.  Chevaliers  , . en  re- 
connoiflànce  des  fervices  qu’elles  rece- 
voient  deux  ; la  Princeflè  du  Cathay  n’i- 
gnoroit  là  vertu  d’aucune  plante , -dont  on 
peut  fe  fervir  pour  guérir  les  maux  $ 8c 
par  charité,  elle  offrit  fon  fecours  au 
vieillard.  Il  accepta  l’offre  avec  de  grands 
remercimens  ; & la  conduifit  à fon  Châ- 
teau qui  n’étoit  pas  éloigné  de-là. . 

Ce  vieillard  étoit  un  traître,  qui  par 
divers  artifices  attiroit  chez  lui  toutes  les 
Dames  qu’il  rencontroit , 8c  qu’il  pouvoir 
tromper , c’étoit  pour  en  faire  trafic;  if 
les  vendoir  au  Roi  d’Altin,  qui  les  lui 
payoit  fuivant  leur  beauté.  Il  en  -avoir 
alors  plus  de  vingt  , du  nombre  defquel* 
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lesétoit  Fleur-de- Lys.  Cette  belle  Dame 
n’avoit  pas  péri  dans  le  fleuve,  elle  fça- 
voit  nager  parfaitement , elle  s’étoit  aban- 
donnée  au  courant  qui  l’avoit  emportée 
jufqu’au  Château  du  vieillard  , où  on  la 
retenoit.  Quand  la  Princefle  du  Cathay 
parut  devant  les  Dames  qui  y étoient  ren- 
fermées, &c  qui  • s'entretenaient  enfemble 
de  leur  infortune,  elles  ^environnèrent 
pour  l’admirer  en  déclamant  contre  la 
perfidie  du  vieillard  qui  préparoit  un  indi- 
gne fort  à une  perfonne  fi  parfaite. 

Elles  fe  racontèrent  l’une  à l’autre  de 
quels  artifices  ce  traître  s’étoit  fervi  pour 
les  fùrprendre  ; & celle  qui  paroiffoit  la 
plus  inconfolable , c’étoit  la  riiaîtreflè  de 
Brandimart.La  fille  de  Galafron  par  une 
fecrette  fympathie  qu’elle  fe  fentit  pour 
cette  Dame  , s’intereifant -plus  à fon  fort 
qu’à  celui  des  autres , s’informa  des  cir- 
conftancesde  fon  malheur,  àquoiFleur- 
de-Lys  fatisfit  en  lui  apprenant  la  perte 
de  fon  amant,  & de  quelle  .maniéré  il  é- 
toit  enchanté  dans  le  Château  deDragon- 
tine,  avec  la  fleur  de  tous  les  guerriers 
du  monde , le  Comte  Roland  &•  les  au- 
tres Chevaliers.  Sur  la  fin  de  Ion  récit,  la 
porte  du  Château  vint  à s’ouvrir  ; c’étoit 
pour,  donner  entrée  aux  gens  de  guerre  du 
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Royaume  d’Altin , qui  venoient  quérir 
les  Dames  que  le  vieillard  leur  devoit  li- 
vrer. 

Angélique  prit  ce  temps  pour  fortir  par 
la  vertu  de  Ton  anneau  qui  la  rendit  invifi- 
ble.  Ce  que  Fleur-de-Lys  venoit  de  lui  di- 
re , lui  ht  prendre  le  deflein  d’aller  déli- 
vrer les  fameux  guerriers  que  Dragontine 
tenoit  enchantés  , les  regardant  comme 
un  pui liant  fecours;  dans  cette  réfolution 
elle  marcha  jour  Sc  nuit,  & arriva  enfin 
au  fleuve  de  l’Oubli  : elle  mit  dans  fa  bou- 
che là  bague  enchantée , Sc  entra  dans  le 
Château  fans  cite  vue  de  la  Magicienne. 
Le  Comte  d’Angers  étoit  ce  jour-là  de 
garde  avec  le  vaillant  Hubert  du  Lion  ,1e 
RoiAdrian  &Grifon  le  Blanc  difcouroient 
enfemble  dans  je  làlon  fur  les  caules  & 
les  effets  de  l’amour  -,  Aquilant  le  Noir 
& Clarion  chantoient  une  chanfon  , l’un 
faifoit  le  deflus , l’autre  la  taille , & 
Brandimart  qui  arriva  fe  mit  aufli  du  con- 
cert, en  fiailant  la  haute-conte  ; mais  le 
Roi  Balan  s’entretenoit  de  guerre  ôc  de 
combats  avec  Antifort  de  la  Blanche-Ruf- 
fle.  ^ 

La  Princeffe  reconnut  Roland  à cet  air 
noble  ôc  grand  qui  le  diftinguoit.  de  tous 
les  autres  } elle  s’approcha  de  lui , & lui 
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>mit  au  doigt  fou  anneau  pour  difïïper 
fon  enchantement  i ce  Prince  fe  reconnut 
.aufïï-tôt5&  reconnut  auflï.  la  belle  Angéli- 
que qui  le  tenoit  dans  une  oubli  de  lui- 
même  , encore  plus  grand  que  celui  dont 
il  venoit  de  fortir  ^ 8c  qu’aucune  bague 
•conftellée  ne  pouvoit  détruire.  Tranfpor- 
té  d’amour  8c  de  joie , il  fe  jette  aux  pieds 
de  la  fouveraine  de  fes  penfées  pour  lui 
témoigner  toute  fa  paillon  j la  Dame  pro- 
fitant de  la  conjoncture. , lui  apprit  com- 
ment Dragontine  l’avoit  privé  de  fa  rai- 
fon  ; qu’elle  venoit  la  lui  faire  reprendre , 
& implorer  fon  alîiftance  contre  l’Empe- 
reur Agrican  qui  ravageoit  fes  Etats , 8c 
-vouloit  la  forcer  de  le  donner  à lui.  Il 
lien  falloir  pas  davantage  pour  enflam- 
mer de  couroux  le  Comte  d’Angers  con- 
tre cet  orgueilleux  rival  : aulïi  afliira-t-il 
la  Princelîe  qu’il  la  défendroit  contre  tous 
ceux  qui  voudroient  la  contraindre. 

Après  cette  aflurance , Angélique  lui 
confia  fa  bague , 8c  lui  enfeigna  la  manié- 
ré dont  il  devoit  s’en  fervir  pour  délân- 
chanter  fes  compagnons  ; le  Paladin  étant 
au  fait , prit  au  colet  Hubert  du  Lion  8c 
lui  mit  au  doigt  l’anneau il  fit  la  même 
chofe  aux  autres , en  dépit  de  la  Magi- 
cienne qui  rempliflbit  l’air  de  cris.  Apeiue 
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Brandimart  qui  fut  le  dernier.,  eut-il  re- 
pris le  jugement,  que  tous  les  enchante- 
mens  de  Dragontine  fe  difliperent;  le 
Palais.,  le  Pont  & le  Fleuve  difparurent 
avecun  grand  bruit , le  Jardin  s’anéantit, 
.ik  les  Chevaliers  fe  trouvèrent  dans  une 
Forêt , Sc  virent  leurs  chevaux  auprès 
d’eux.  Ils  font  furpris  de  ce  prodige]!,  & 
dans  leur  étonnement  ils  fe  regardent 
les  uns  les  autres  fans  parler.  Roland  re- 
connut avec  plai/irfes  deux  neveux  , on 
appelloit  le  premier  Grifon  le  Blanc,  à 
caufe  qu’il  étoit  toujours  couvert  d’armes 
blanches  , & fon  frere  Aquilantle  Noir., 
parce  que  les  fiennes  étoient  de  touleur 
noire.  Ces  deux  braves  fils  du  Marquis 
Olivier  eurent  une  joie  infinie  de  revoir 
leur  oncle,  qu’ils  n’ayoient  vu  depuis 
long-temps. 
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CHAPITRE  III. 

Rktour  d'Angelique  à Ablraque , & quel 
changement  ellej  trouva.  ■ 

LA  fille  de  Galafron  après  avoir  rendu 
un  fi  grand  fervice  à ces  Princes , leur 
fit  la  même  priere  quelle  avoir  faire  à 
Roland.  Elle  lesinftruifitde  tout  ce  qui  fe 
pallbit , & tous  ces  Guerriers  rafilirerent 
que  pour  fervir  une  fi  belle  Dame , & 
fous  la  conduite  du  fameux  Comte  d’An- 
gers , ils  étoient  * capables  de  tout  entre- 
prendre. ■ 

Ils  fe  mirent  tous  en  marche , la  Prin- 
cefiè  les  conduifoit  par  le  chemin  le  plus 
court  ; ils  arrivèrent  enfin  fur  une  petite 
montagne],  d’où  l’on  découvroit  la  Ville 
d’Albraque , & la  plaine  des  environs  \ 
Quand  Angélique  eut  apperçudedeflus  la 
hauteur  tant  de  foldats  & de  tentes  autour 
de  cette  Ville,  elle  en  fut  effrayée , & 
défefpera  de  pouvoir  introduire  fies  dé- 
fenfeurs  dans  le  Château.  Elle  leur  avoua 
fe  crainte  5 mais  ils  la  ralîurerent & 
s’offrirent  à ïÿ  faire  rentré:  elle-même 
Tome  /.*  Ee 
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de  vive  force  ; elle  n’y  voulut  pas  consen- 
tir , elle  leur  dit  que  fa  perfonne  ne  feroit 
que  les  embarratler,  qu’elle  fçauroitbkn 
toute  feule  s’introduire  dans  la  Forterellè: 
qu’ils  ne  fe  milfent  point  en  peine  d’elle  : 
qu’ils.  tâchalïent  lentement  de  pénétrer 
jufqu’à  laporre  du  Château,  ■&  qu’elle 
auroit  foin  de*la  leur  faire  ouvrir.  Tous 
c:s  Guerriers  nepouvoient  fe  refondre  à 
lailïèr  laPrincelïe  feule;  irais  elle  leur 
témoigna  fi  fortement  qu’elle  le  fouhai- 
*oit,5  qu’ils  furent  obligés  de  fe  confor- 
mer à les  volontés,  Roland  toutesfois  n y 
voulut  eonfentir  , qu’à  condition  , fi  el- 
le avoir  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  Tartares  , qu’elle  le  Lui  feroit 
fçavoir:;  elle  le  lui  promit  ; & de  fon  co- 
té le  Paladin  jura  que  fi  cela  arrivoit,  U 
irait  l’arracher  de  la  tente  même  d’ Agri- 
can, 

Angélique  quitta  donc  fes  conducteurs, 
fctraverfànt  le  Camp  Tartare  fans  être 
vue,  elle  fe  rendit  en  peu  de  temps  au 
haut  du  rocher.  Lorfqu’elte  fut  à la  por- 
te du  Château  'elle  le  rendit  vifible/On 
courut  avertir  T rufaldin  qui  vint  rece- 
voir îuv-mêmeîa  Princefïè^  ce  lâche  Roi 
du  Zagathay  s’étoit  rendu  maître  duChâ» 
ïeau.après  le -départ  d’Aiigelique  j il  avolï 
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cru  par  cette  démarche  fe  mettre  en  état 
de  faire  fa  condition  meilleure  avec  Agri- 
can  qu’il  craignoitj  il  s’en  étoit  emparé 
fans  peine  , parce  que  les  Rois  Torinde 
& Sacripant  étoient  dangéreufement  bief 
fés  , & que  fes  Sujets  faifoient  la  plus 
grande  partie  de  la  garnifon.  Comme  il 
içavoit  que  c-es  deux  Princes  généreux 
n’approuveroient  pas  fa  réfolution,il  les  a- 
voit  fait  prendre  dans  leur  lit,&  enfermer 
dans  le  fonds  d’une  tour , enfuite  il  avoit 
envoyé  un  de  fes  affidés  à l’Empereur 
tartare , pour  lui  propofer  de  lui  livrer  la 
Forterelfe  avec  les  Rois  Torinde  & Sacri. 
pant , s’il  vouloir  lui  accorder  fon  amitié. 
Agrican  avoit  frémi  à cette  proportion  , 

6c  ayant  fçu  du  meftàger  que  la  Princelfe 
étoit  fortie  du  Château  pour  aller  cher-  - 
cher  du  fecôuts , il  lui  avoit  répondu  avec 
colere  : Quelle  eft  donc  l’audace  de  votre 
Maître , d’ofer  diipofer  d’un  bien  dont  on 
lui  a confié  la  garde  ? Ah  ! ne  plaife  à mes 
Dieux  qu’il  me  foit  reproché  que  je  dois 
mes  vi&oires  à un  traitre  ! Dites  à Tru- 
faldin  que  fa  perfidie  me  fait  horreur , 
qu’il  eft  indigne  de  porter  le  bandeau  , 
Toyal , 6c  que  pour  venger  la  gloire  de 
ous  les  Rois  qu’il  fait  rougir  par  cette 
'xahifon , je  le  ferai  pendre  aux  créneaux 
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du  Château  avec  tous  ceux  qui  Ce  trouve-^- 
ront  complices  de  cet  infâme  complot.Le 
medager  effrayé  de  ces  menaces,  étoit  re- 
venu en  tremblant  apprendre  à Trufal- 
dinle  mauvais  fuccès  de  facommiffion. 

Toutes  ces  chofes  s’étoient  pafïees  dans 
ia  FortereÆè  pendant  Fabfenoe  d’ Angéli- 
que , qui  fut  vivement  touchée  quand  el- 
le apprit  l’indigne  traitement  qui  avoit  été 
fait  à Torinde  &:  à Sacripant.  Eli e accabla 
Trufaldin  de  reproches  -,  mais  bien -loin 
de  relâcher  ces  deux  illuftres  prilbnniers , , 
il  dit  indolemment  à la  Princeflè  qu’elle 
feroit  trop  heureufè  s’il  ne  fe  portoit  pas 
aux  mêmes  extrémités  à Ton  égard: 
Pendant  ce  temps-là  le  Comte  d’An- 
gers & fes  compagnons  fè  difpofoientà 
livrer  un  terrible:a(îàut  aux  Tartares.  Ro- 
land & Brandimartfe  mirent  à la  tête  de 
leur  petite  troupe  j ' les  Rois  Balàn  &T 
Adfian , Hubert  dit  Lion  & Clarion  les 
fuivoient , & les  deux  fils  du  Marquis 
Olivier  faifoient  I’arriere-garde  avec  An- 
tifort de  la  Blanche  - Ruflie.  Quoique 
leurs  ennemis  fulfent  infinis  en  nombre  , 
le  Paladin  Roland  ne  crut  pas  devoir  les 
attaquer,  fans  lès  avoir  défiés  auparavant., 
Au  ïonixriîlant  defon  cor  , tout  le  Camp 
Tartare  fut  eu  rumeur-,  les  plus  intré- 
pides Chefs  en  frémirent. 
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Les  neuf  Chevaliers  forcèrent  d’abord 
la  barrière  du  Camp  j ils  payèrent  lur  le 
ventre  de  tous  ceux  qui  en  avoient  la  gar- 
de y &:  renverferent  de  même  ceux  qui 
étoient  poftés  pour  les  foûcenir.  Cinq  ou  ’ 
fix  efcadrons  Tartares  le  formèrent  à là 
hâte  pour  courir  fur  ces  ailàiilans  qui  les 
mirent  en  défor  dre.  Roland  & Brandie 
mart  ne  laiftoient  prefque  perfonne  der- 
rière eux  , qui  fut  en  état  de  rélifter  k 
leurs  compagnons  ; -ils  faifoient  un  étran- 
ge carnage  ; -des  ruiilèaux  dé  fang  coû- 
taient lous  leurs  pas  ; ils  avoient  déjà  per.: 
cé  plus  de  là  moitié  du  Camp  , & mis  là 
confulion  par  tout  , lorfque  les  Chefs 
vinrent  au  lecours  de  leurs  gens.  Le  dç- 
mefuré  Radamanthë  s’élevoit  au-delTus 
des  autres  y c’étoit  lui  qui  avoit  emporté 
dans  lès  bras  le  Prince  Aftolphè  ; ce  fort 
Géant  bailla  la  lance  contre  le  Roi  Balan  , 
& le  choqua  li  furieufement  qu’il  le  jetta 
par  terre  -,  le  courageux  Grifon  qui  fui- 
voit , ar?cta  Radamanthë  ; ils  commen- 
cèrent un  combat  fort  vif  & fort  dange- 
reux, ce  qui  donna  le  temps  au  Roi  Ba- 
lan de  fe  relever.  Il  fe  porta  fort  vaillam- 
ment contre  tous  ceux  qui  l’entouroient 
pour  lé  prendre  5 mais  il  ne  pouvoir  re- 
monter à cheval , aflàillî  comme  il  étoit , 
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de  cous  côtés.  Le  fier  Santarie  alla  reiU 
contrer  de  fa  lance  Antifort  de  la  Blanche- 
Ruffie  ; mais  il  ne  put  l’ébranler;  Le  vail- 
IdntBrandimart  ayant  devant  les  yeux  les 
exploics  étonnans-  du  Comte  d’Angers,, 
fiiCoicà  Ton  exemple  des  chofes  merveil- 
ieufes  : Tes  armes  étoient  toutes  rouges  du  ' 
flng  dés  Tartares , & les  coups  d’épée 
qu’il  déchargeoit  fendoient  l’unjufqu’aux 
dents,  & l'autre  jufqu’à  la  ceinture*;  le 
Géant  Argante  poulla  Ton  grand  cheval 
fur  lui  pour  l’accabler , mais  Brândimart 
réfifta  au  choc , quelque  impétueux  qu’il 
fût , & fit  courir  autant  de  péril  à l’or- 
gueilleux Argante  qu’il  en  courait  lui-  - 
rncme.Les  grands  coups  qu’ils  fe  portoient 
ne  fe  pouvoient  égaler  que  par  ceux  que  ' 
fe  donnoient  allez  près  d’eux  l’Empereur 
Agrican  & le  Comte  d’Angers  : ces  deux 
infignes  Guerriers  s’étoient  acharnés  l’un 
fur  l’autre  ; le  Tartare  étoit  monté  lut 
Bayard , & couvrait  fa  fuperbe  tête  d’un  ■ 
armée  enchanté , l’autre  étoit  Fé&  par  tout 
le  corps  ; leur  combat  infpiroit  de  la  * 
frayeur  à tous  ceux  qui  le  regardoient , & 
l’on  ne  remarquoit  encore  aucun  avanta- 
ge entre  les  deux  combattans , lorfqu’une 
roule  de  Tartares  qui  fe  renverferent  fur 
eux , les  obligea  de  fe  féparer. 
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Les  braves  Aquilant,  Huberdu  jfyoïV 
Àdrian  , Antifort  Sc  Clarion  figrc(dôient 
au  iïî  leur  valeur  d’une  maniéré  fatale  aux- 
alïïegeans  ; néanmoins  quelque  carnage 
que  les  neuf  Guerriers  fillent , des  enne- 
mis fans  celle  renaillans  s’ofFroient  à leurs 
coups  ; il  fembloit  que  l’Enfer  rendît  à la  • 
terre  les  combattans,  dont  le  cruel  acier' 
trench  oit  les  jours.  Roland  toutefois  Sc 
les  compagnons  s’ouvrirent  un  palïàge,, 
■&  percerent  jufqu’à  la  Ville  , ils  en  trou- 
vèrent les  portes  ouvertes  , parce  que  les 
Tartares  en  étoientles  maîtres,  & qu’ils 
lie  croyoient  pas  avoir  quelque  chofe  à 
craindre  après  avoir  défait  les  Circaflîens,., 
ces  Princes  n’étoient  plus  que  fept,  lorf- 
qu’ils  entrèrent  dans  Albraque  ; ils  avoient 
■été  obligés  d’abandonner  le  Roi  Balan  Sc 
Antifort , que  les  Rois  Saritron  , Uldan, .. 
Paliferne  Sc  Santarie.  avoient  entourés  Sc 
abattus.  Ils  traverférent  donc  la  Ville 
fans  réfiftance  , & parvinrent  au  pied  du 
cocher  qu’ils  montèrent  avec  allez  de  pei- 
ne en  fuivant  un  fentier  qu’ils  voyoient 
frayé  dans  le  roc  , Sc  qui  alloit  en  tour- 
nant jufqu’aux  portes  du  Château  , ils 
-defcendirent  de  leurs  chevaux , Sc  le  Com- 
pte d’Angers  appella  la  garde. 

Trufaldin  parut  alors  aux  créneaux , 
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& demanda  au  Paladin  ee  qu'il  vouloit  ; - 
le  Comte  répondit  qu’il  éto:t  des  Cheva- 
liers d’ Angélique  -,  & qu’il  le  prioit  de  re-  - 
cevoir  l’ordre  de  cette  Princefle  pour  le 
faire  entrer  *,  le  Roi  du  Zagathay  répliqua  - 
bruiquement  que -lui  feul  étoit  maître 
dans  le  Château  , qu’ Angélique  n’y  avok 
aucun  pouvoir,  & que  s’il  ne  fe  retirait- 
il  alloit  le  faite  p'ercer  de  mille  flèches  lui 
&-  fe  s compagnons.  Roland  étonné  de 
cette  répoiile  en  cherchoit  la  caufeen  lui- 
même,  lorfque  la  fille  de  Galafron  parut 
à côté  de  T rufaldin.  Dès  qu’elle  reconnut 
le  Comte,  un  mouvement  de  joye  fe-fit  re* 
marquer  fur  fort  vifage  ; elle  efpera  que 
fon  arrivée  proeureroit  la  liberté  àuxRois 
Torinde  & Sacripant.  Dans  cette  penfée , 
elle  s’abaifla  jufqu’àfuppliér  Trufaldin  de 
faire  ouvrir  à.  ces  bravesChevaliers  qui  ve- 
nôient  à fon  fecours;  mais  ce  lâche  Prince 
eut  la  cruauté  de  n’y  pas-confentir.  Le 
Comte  de  ion  côté  le  prioit  instamment 
de  fe  laiflèr  fléchir  aux  prières  de  la  Prin- 
ceife  j mais  quand  il  vit  que  cet  homme 
fe  montrait  impitoyable,  la  fureur  le  fai- 
flf , il  fortoit  des  étincelles  de  feu  par  la 
vifiere  de  fon  cafque.  - 
Sur  ces  entrefaites , les  Chefs  des  en- 
nemis qui  fuivoient  les  fept  Guerriers  , ar- 
rivèrent 
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riverent  au  pied  du  rocher.  Agrican  étoit 
à leur  tête.  Les  Rois  Sariton,  Radaman- 
the , Poliferne  , Pandragon  , Argante  , 
Lurcon,  Santarie,  Aldan  & Brontin  , 
fans  parler  de  plufieurs  Généraux  , mon- 
tèrent au  haut  du  rocher  pour  y at- 
taquer le  Comte  & Tes  compagnons  , 
malgré  le  grand  nombre  de  traits  que 
Trufaldin  faifoit  pleuvoir  des  crenaux  fur 
les  uns  de  fur  le&autres , fans  diftinétion 
d’amis  &c  d’ennemis.  Aquilant  & Griffon 
attaquèrent  en  même  temps  l’Empereur 
Tartare , qui  fe  trouvant  fur  le  penchant 
du  roc , penfa  être  renverfé  de  deux  pe- 
fans  coups  qu’ils  lui  déchargèrent  : il  en 
demeura  tout  étourdi  ; & pendant  qu’il 
étoit  en  défordre,  les  deux  freres  fe  prepa- 
roient  à recommencer  ; mais  les  Géants 
Argante  & Radamanthe  les  prévinrent 
en  les  chargeant  eux-mêmes.  Radaman- 
the s’attacha  de  nouveau  à Grifon , qu’il 
reconnut  à fes  armes  blanches , & Ar- 
gante fe  jetta  fur  Aquilant  le  noir.  Lur- 
con , Santarie  , Poliferne  de  les  autres 
Chefs  de  leur  parti  en  vinrent  en  mê~ 
m e temps  aux  mains  avec  Hubert  duLion, 
Clarion,  Adrian  & Brandimart. 

Les  défenfèurs  d’Angelique  avoient 
pour  eux  l’avantage  du  lieu.  Brandimart 
Tome  l.  F f 


5 5*  ROLAND 
culbuta  Pandragon  & Poliferne  du ‘haut 
du  rocher  en  bas.  Mais  rien  n’étoit  ég£l 
au  Comte  d’Angers  dans  la  fureur  où  Fa- 
voient  mis  l’inlolence  8c  l’injuftice  de 
Trufaldin;  les  armes  les  plus  fortes  ne 
réfiftoient  point  à Durandal  manié  par  un 
bras  fi  terrible  : il  fit  voler  la  tête  & le 
bras  de  Brontin  d’un  feul  coup  ; & quoi- 
qu’il n’atteignît  Lurconcjue  du  plat  de  fou 
epée  , parce  qu’elle  ltii  tourna  dans  la 
main , le  cafque  de  ce  malheureux  Roi  de 
T endouc  tomba  à terre  tout  fracafie  avec 
la  moitié  de  la  tête.  Santarie  en  frémit^ 
tout  brave  qu’il  étoit,  & il  fervit  aufli  de 
viélime  à la  côlere  du  Comte , qui  le  fen- 
dit jufqu’à  la  ceinture.  Le  Paladin  retom- 
bant de— là  fur  Radamanche,  cjui  traitoit 
rudement  Grifon , coupa  ce  Géant  par  le 
milieu  du  corps. 

Ce  coup  prodigieux  en  délivrant  le  fils 
d’Olivier  du  péril  où  il  étoit  avec  un  fi 
dangereux  ennemi , penfa  être  funefte  à 
fon  frere  Aquilant.  Comme  ce  dernier 
combattoit  alors  fort  près  de— là  contre 
Argante  le  démefuré , la  partie  fupérieure 
du  corps  de  Radamanthe  féparée  de  fon 
tronc , lui  tomba  fur  la  tête , & penfa  Pé- 
crafer  de  fon  poids.  Argante  s’apprêtoic 
à profiter  de  fon  défordre  ; il  s’avançoic 
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"déjà  fur  lui  pour  l’accabler,  lorfque  Ro- 
land qui  s’en  apperçur , prévint  fon  def- 
fein , en  pouffant  du  pied  ce  Géant  avec 
tant  de  force  qu’il  le  jetta  fur  Agrican  qui 
combattoit  alors  contre  Brandimarr.  Ar- 
ganteen  tombant  renverfa  l’Empereur, 
& ils  roulèrent  tous  deux  julqu  au  pied  du 
rocher. 

Après  cette  expédition , les  autres  Tar- 
tares  n’oferent  plus  continuer  le  combat. 
Roland  voyant  qu’aucun  d’entr’eux  ne  le 
préfentoit  plus , fe  tourna  vers  Trufaldin 
quil’avoit  toujours  regardé  des  crenaux, 
ëc  le  menaça  de  la  plus  cruelle  rnort , s’il 
n’obéiffoit  a la  Princeiïè.  Traitre  , lui  di- 
loit-il , Il  tu  ne  nous  fais  entrer  tout-à- 
l’heur  daiis  la  ForterelTè , lois  fur  de  t’en 
repentir:  tu  ne  fçaurois  m’échapper,  je 
veux  moi  feul  mettre  en  pièce  ce  roc  avec 
mon  épée  , foudroyer  , renverfer  cette 
Fortereffe , 8c  t ’écrafer  fous  fes  ruines  a- 
Vec  tous  ceux  qui  font  complices  de  ta 
trahifon.  En  prononçant  ces  paroles , il 
déchargeoit  de  II  effroyables  coups  de  du- 
randal  fur  la  porte  du  Château  , qu’il  la 
fendoit  avec  les  gros  clous  & les  lamç$  de 
fer  dont  elle  étoit  couverte  , il  brifoit  ju£ 
qu’à  la  pierre  même  du  roc.  Trufaldin  ne 
le  croyant  pas  en  fûreté  contre  un  pareil 
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quand  ils  apprirent  l’obftacle  qui  s’oppo- 
foit  à leur  vengeance  ; 8c  le  mécontente- 
ment qu’ils  en  m arquèrent  auroit  eu  peut- 
être  de  fâcheufes  fuites,  fi  la  fille  de  Gala- 
fron  ne  leur  eut  repréfenté  que  leur  diffé- 
rend alloit  l’expoferà  la  merci  des  Tarta- 
res.  Elle  les  pria  de  vouloir  du  moins  en 
remettre  la  difcufîion  à un  temps  plus 
convenable.  L’amoureux  Sacripant  qui 
rfofoit  déplaire  à cette  Princefle , fe  con- 
forma à fa  volonté. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Torinde , il 
ne  pouvoit  confentir  à l’impunité  d’une  ac- 
tion fi  noire  : il  dit  que  le  Comte  d’Angers 
8c  fes  compagnons  n’avoient  pas  dû  faire 
un  femblable  ferment  ; 8c  qu’en  tout  cas 
l’on  n’étoit  que  trop  difpenlé  de  garder  fa 
parole  aux  traîtres  qui  ne  fe  faifoient 

Îroint  eux-mêmes  un  fcrupule  cTenfraindre 
es  loix  divines  & humaines.  Il  fe  plai- 
gnoit  auffi  d*  Angélique  ; il  difoit  qu’il  a- 
voit  pris  les  armes  en  fa  faveur,  & qu’el- 
Je  étoit  pourtant  aflêz  injufte  pour  pren- 
dre le  parti  d’un  perfide.  Comme  il  vit  que 
tous  ces  Princes  bien  que  touchés  de  la 
farce  de  fon  difcours , perfiftoient  pour- 
tant à dérober  à fon  reffentiment  k Roi 
du  Zagathay,  il  fortit  du  Château  tout  en 
colere  , en  menaçant  Trufaldin , 8c  ju- 
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rant  par  fes  Dieux  quil puniroit  ce  lâche* 
malgré  cous  les  Chevaliers  qui  eu  pre- 
noienc  la  défenfe. 


s 


CHAPITRE  I V. 

Ar  rivée  de  G al  a fr on  au  fecours  d’Albr a- 
que , & de  la  bataille  <juil  livra  à 
r Empereur  Agrican. 

LE  foleil  recommençoit  à répandre  lès 
rayons  fur  la  terre , lorfqu’on  vit  deC 
cendre  du  haut  d’un  coteau  qui  dominoit 
la  plaine  d’AIbraque,un  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  ; à meiure  qu'ils  arri- 
voient  dans  la  plaine,  ils  fè  rangeoient  en 
ordre  de  bataille:  on  entendoit  déjà  re- 
tentir les  clairons  8c  autres  inftrumens  de 
guerre.  À ce  bruit  éclatant,  le  fier  Empe- 

Î)ereur  des  Tar tares  s’anime  d’une  nouvel- 
e ardeur;  il  étoit  encore  irrité  de  l’affront 
qu’il  avoit  reçu  la  veille  ; mais  il  compte 
qu’il  va  s’en  venger  fur  un  monde  d’enne- 
mis gu’il  va  facrifier  à fon  reflentiment. 
Il  avoit  appris  que  le  Roi  Galafron  armoit 
pour  la  défenfe  de  fa  fille , & il  ne  don* 
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toit  pas  que  ce  ne  fût  l’armée  du  Prince 
qu’il  voyôit  paroître. 

C’étoit  effectivement  le  Roi  du  Cathay 
qui  venoit  faire  lever  le  fiége  avec  une 
Guerriere  redoutable  } dont  l’éclatante 
renommée  étoit  répandue  par  tout  l’O- 
rient. Cette  Guerriere  fe  nommoit  Mar- 
phiife  ; elle  regnoitfur  la  plus  grande  par- 
tie des  Provinces  de  la  Perfe , & n’étoit 
pas  moins  vaillante  que  belle.Sa  force  mê- 
me étoit  fi  prodigieufe , qu’il  n’y  avoit 
point  de  Guerriers  dans  toutes  ces  con- 
trées à qui  elle  n’eût  fait  vuider  les  arçons 
dès  la  première  rencontre.  Cette  fïere 
Princeüè,  au  lieu  de  vivre  dans  la  mol- 
lelîè , avoit  fait  vœu  de  n’être  jamais 
fans  armes , de  ne  jamais  les  dépouiller 
qu’elle  n’eût  vaincu  & pris  eii  combat  fin- 
gulier  les  Rois  Agrican  , Gradafle  & 
Charlemagne  avec  tous  fesPaladins;&  ce 
n étoit  point  par  amitié  pour  Galafron  ni 
pour  Angélique  quelle  venoit  au  fecours 
d’Albraque;  l’unique  motif  de  fon  voyage 
étoit  le  deflèin  de  chercher  l’Empereur 
Tartare  , &c  de  commencer  par  lui  l’exé- 
cution de  fon  vœu.  ■ 

Cette  nouvelle  Armée  étoit  divifée  en 
trois  corps  ; le  premier  compofé  d’in- 
diens ,des  peuples  de  Golconde , de  Pegu 
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& de  Siam  avoir  pris  les  armes  en  faveur 
d’Angelique,  & reconnoiiloit  pour  fou 
Commarîdant  le  Géant  Archilore  le  noir. 
Marphife  conduifoir  le  fécond , & le  Roi 
du  Cathay  commandoit  le  dernier.  Cha- 
cun de  ces  trois  corps  étoit  une  puifiante 
Armée.  Si  le  MonarqueTartare parut  plus- 
fier  à l’approche  de  ces  nouveaux  enne- 
mis, il  n’en  fut  pas  de  même  de  fes  fol- 
dats.  Le  fouvenir  du  jour  précèdent , où 
neuf  Guerriers  feulement  avoient  fait 
d’eux  un  fi  grand  carnage,  les  tenoit  en- 
core épouvantés, ils  craignoient  de  retom- 
ber dans  _le  même  péril  y 8c  dans  cette 
crainte  plufieurs  avoient  recours  à la  fui- 
te. Agrîcan  à peine  remis  dé  fa  chute don- 
noit  par  tout  les  ordres  pour  les  rallem- 
bler , 8c  s’appercevant  qu’ils  ne  prenoient 
les  armes  qu’à  regret,  le  cruel  immoloit 
lui-même  ceux  qui  faifoient  paroître  plus 
de  frayeur  ; il  étoit  en  effet  nécelfaireque 
lesTartaresfe  tinrent  fur  leurs  gardes  , 
puifque  l’Armée  de  Galafron  s’avançoit 
vers  eux  avec  ardeur. 

Archilore  le  noir  marchoit  à la  tête  de 
l’avant-garde  ; ce  monftrueux  Géant  qui 
avoit  l’air  d’un  démon  forti  des  enfers , ne 
blafphêmoit  pas  moins  contre  le  Créateur 
de  l’univers,  que  contre  Mahomet,  il  poj> 
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toit  pour  toute  arme  un  grand  marteau 
aufli  pefant  qu’une  enclume , & il  alloit 
à pied , parce  qu’il  n y avoit  point  de  che- 
val qui  pût  le  porter.  L’Empereur  Tarta- 
res  pour  épargner  à ces  nouveaux  ennemis 
la  moitié  du  chemin , fortit  pour  aller  au- 
devant  d’eux  avec  fes  troupes.  Les  deux 
Armées  fe  joignent;  le  choceft  terrible, 
& coûte  la  vie  à un  grand  nombre  d’hom- 
mes j Iç  carnage  fut  bien  plus  horrible , 
quand  tous  ces  peuples  furent  mêlés  en- 
iemble.  Le  fùperbe  Achilore  fe  faifoit  re- 
marquer au-delïus  des  autres  encoreplus 
par  les  coups  que  par  fa  taille  cxcemve, 
chaque  fois  qu’il  frappoit  de  fon  formida- 
ble marteau , il  écrafoît  un  Tartare.  Ul- 
dan  & Saritron  qui  le  voyoient  jetter  l’é— 

Î>ouvante  parmi  les  leurs , abailïèrent  leurs 
ànces  contre  lui  pour  réprimer  fa  fureur  j 
mais  ils  fe  nuîfirentPùn  à l’autre  dans  ce 
delïèin,  car  C\  Uldan  l’ébranla  parl’impé- 
tuofité  du  choc , l’autre  qui  venuit  du  coté 
oppofé  le  rafermit  dans  la  felle  : les  deux 
Rois  pillèrent  outre  , & s’enfoncèrent 
parmi  les  Indiens  dont  ils  ne  firent  pas  u- 
ne  moindre  deftru&ion , que  le  Géant  en 
faifoit  des  Tartares. 

De  fon  côté  , l’Empereur  Agrican  s’é- 
toit  porté  fur  le  corps  d’ Armée  que  com- 
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mandoit  Galafron  ; il  en  avoit  enfoncé 
fans  peine  les  premiers  rangs , & ne  trou- 
vant  aucun  Guerrier  qui  pût  l’arrêter,  il 
s’étoit  fait  jour  jufqua  ce  Roi , qu’il  abat- 
tic  lui-même  afTez  rudement  d’un  coup  de 
lance.  Chacun  fuyoit  devant  le-Monarque 
Tartare,  & fefauvoit  vers  le  corps  des 
Indiens , qui  commandé  par  le  noir  Ar- 
chilore  renverfoit  célui  des  Tartares  qui 
lui  étoit  oppofé.  Le  fier  Agrican  en  rugit 
de  colere  , il  perça  jufqu’au  Géant,  & 
fondit  fur  lui  de  toute  la  vîtefîè  de  Bayard 
avec  une  lance  qu’il  avoit  prife  des  mains  ' 
d’un  de  fes  Chevaliers  ; l’orgueilleux  In- 
dien l’attend  dé  pied  ferme , il  avoit  fou ( 
écuau  bras,  & tenoit  fon  marteau  tout 
fanglant  Sc  tout  fouillé  des  cervelles  qu’il 
avoit  écrafées  j néanmoins  quoique  fon  « 
bouclier  eut  un  demi-pied  d epailfeur , la- 
lance  fut  pouflee  avec  tant  de  roideur 
qu’elle  le  perça  départ  en  part  elle  fe 
brifa  contre  la  cuiraflè  du  Géant , fans 
que  le  Monfcre  en  fût  que  médiocrement 
ébranlé.  L’Empereur  retourne  fur  lui  l’é- 
pée à là  main  , Sc  commence  à l’afTaillir 
de  tous  côtés  ; Bayard  plus  vite  & plus 
léger  qu’un  oifeau , fait  perdre  à l’Indien 
prefque  tous  fes  coups  qui  ne  frappent 
que  l’air.  Le-  Monftre  immobile  comme 
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une  tour  fe  tient  ferme  fur  fes  deux  pieds  r 
malgré  les  coups  pefans  du  Tartare  , & / 

Ton  ne  voit  agir  que  fes  bras  qui  lèvent 
fans  celle  le  funefte  marteau  : on  l’auroit 
pris  pour  un  Cyclope  des  forges  du  Dieu 
Yülcain,  Les  Indiens  & les  Tartares  fuf— 
pendant  toute  aétion , regardent  ce  com- 
bat comme  celui  qui  doit  décider  de  leur 
fort  ; enfin  le  furieux  Archilore  jetta  par 
terre  fon  large  bouclier  qui  ne  pouvoir 
plus  lui  fervir , tant  il  étoit  fracalïe  ; & 
prenant  à deux  mains  fon  marteau , le 
déchargea  de  toute  fa  force  fur  le  Tarta- 
re, qui  en  auroit  perdu  lavie,  s’il  en  eût 
été  frappé  à plein  3 mais  Bayard  détour- 
na le  péril , en  fautant  à quartier.  La  vio- 
’ lence  du  coup  ne  trouvant  prefque  point 
de  réfiftance,.  entraîna  le  Géant  jufqu’à 
terre  où  le  marteau  entra  fort  avant.. 
L’Empereur  profitant  de  ce  temps  favora- 
ble, leva  fur  lui  fa  redoutable  épee,  & d’un' 
feul  coup  lui  coupa  la  tête  avec  fes  deux, 
mains  qui  rtfterent  attachées  au  mar- 
teau. 

Des  ce  moment , les  Indiens  ne  réf.fte— 
rentplus,  ils  le  mirent  à fuir  à Vaude- 
route , pendant  que  les  peuples  du  Ca— 
rliay  fe  préparoient  à faire  la  même  cho- 
ie y car  Pandfagon. , Argante  &Tolifer.* 
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ne  les  poufïbient,  & pourfuivoient  vive^ 
ment  la  victoire  qu  Agneau  leur  avoit  fa- 
cilitée. 

La  belle  Angélique  qui  du  Haut  des 
murs  du  Château  remarqua  le  carnage 
qu’on  faifoit  des  fujets  duRoy  fon  pere , 
implora  le  fecours  de  Roland.  Généreux 
Guerrier , lui  dit-elle  d’un  air  touchant , je 
vois  les  peuples  du  Cathay  en  défordre  : 
fôufFrirez-vous  qu’on  les  taille  tous  en 
pièces , & que  la  vie  même  de  mon  pere 
lqit  en  péril  a mes  yeux.  Le  Comte  d’ An- 
gers  rougit  à ces  paroles  , qu’il  prit  pour 
un  reproche  j & dans  la  confufion  qu’il 
en  eut , il  alla  s’armer  fans  répondre  a la 
Princefle il  ralfembla  fes  compagnons, 
& fôrtit  avec  efüx , après  avoir  laiflé  les 
deux  freres  pour  la  garde  de  la  Forterefle 
& d’  Angelioue  ; car  il  n’ofoit  £e  fier  au 
traître  Trufaldim 
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CHAPITRE  V. 

Arrivée  de  Renaud  dans  le  Royaume 
d*  Alt  in  , & de  la  rencontre  quil y fit 
d'un  Chevalier  affligé. 

PEndant  ce  temps-là , le  Seigneur  de 
Montauban  continuoit  Ton  chemin  du 
côté  que  Fleur-de-Lys.  lui  avoir  enfeiené. 
Apres  quelques  jours  de  marche,  il  Ce 
trouva  dans  une  prairie  toute  remplie  de 
grands  arbres  chargés  de  fruits,  il  y ren- 
contra un  Chevalier  couché  le  long  d’un 
rüilfèau,  & entièrement  livré  à fes  dou- 
loureufes  penfées.  Renaud  defcendit  de 
cheval , s’approcha  de  lui , le  lalua  civi- 
lement *,  & s’appercevant  qu’il  avoit  les 
yeux  tout  humides  de  pleurs,il  lui  deman, 
da  leTujet  de  fa  douleur.  Le  fon  de  là 
voix  retira  l’Inconnu  de  fa  rêverie , il  en- 
vifagea  le  Paladin  auquel  il  n’avoit  pas 
pris  garde  , lui  rendit  le  falut  ; & apres 
avoir  quelque  temps  confideré  fa  bonne 
mine  , il  lui  répondit  dans  ces  termes  : 
Noble  Chevalier  , ma  trille  deftinée  m’a 
iéduit  à un  tel  excès  d’affüélion  , que  je 
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me  difpofe  à mourir.  Je  vous  jure  par.  le 
grand  Prophète , que  la  more  ne  me 
fait  point  de  peine  ; tout  ce  qui  m’afflige , 
c’eft  la  nécefïité  où.  je  fuis  de  voir  traîner 
au  fupplice  un  des  plus  parfaits  Cheva- 
liers de  notre  fiécle , un  Chevalier  que 
j'aime  tendrement , & à qui  je  fuis  rede- 
vable de  cette  même  vie  que  je  vais  per- 
dre pour  lui  fans  pouvoir  le  fauver. 

L'Inconnu  fe  tut  après  avoir  achevé  ces 
paroles , &c  Renaud  attendri  de  fon  dif- 
cours , lui  dit  : Généreux  Chevalier , fi  le 
récit  de  tes  malheurs  ne  redoubloit  point 
ta  peine  , je  te  prierois  de  me  les  appren- 
dre , peut-être  peut-on  les  foulager.  Hé- 
las ! repartit  l’Inconnu , je  ne  l’efpere 
point-,  mais  quand  j’en  devrois  mourir  de 
douleur,  je  vous  donnerai  cette  fàtisfac- 
tion.  Que  dis-je  ? il  me  feroit  plus  doux  de 
perdre  ainfi  la  vie , que  de  voir  le  fpeéta- 
cle  qui  m’eft  préparé. 

Vous  fçaurez  , poufuivit  - il , que  j’ai 
quitté  une  époufe  charmante , que  j’ado- 
re , & dont  je  fuis  aimé,  pour  aller  cher- 
cher par  tout  ce  Chevalier  dont  je  viens  de 
vous  parler.  Les  plus  cruels  ennuis  qui 
puiffènt  preffèr  le  cœur  d’un  amant  l’a- 
voient  éloigné  de  moi , & je  craîgnois 
ion  défêfpoir  qui  m etoit  connu  j je  cou- 
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&ois  donc  après  lui  pour  tâcher  de  foula- 
ger  Tes  maux  j & la  fortune  qui  ne  fe  lafle 
point  de  me  peïfécuter , m’a  conduit  dans 
ce  trifte  pays  d’Altin  : ce  Royaume  eft  à 
prefent  gouverné  par  une  femme , parce 
que  le  Roi  Marquinor^  qui  en  eft  le 
Souverain , eft  allé  avec  le  Roi  du  Cathay 
au  fecours  d’ Angélique  , que  l’Empereur 
Agrican  tient  afliegee  dans  Albraque. 

Cette  femme  à qui  Marquinor  a confié 
Tadminiftration  de  tout  fon  Etat , eft  la 
>plus  méchante  & la  plus  cruelle  perfonne 
^de  fon  fexe  ; c’eft  mne  magicienne.  Fale- 
rine,  c’eft  fon  nom  , fait  un  accueil  favo- 
rable à tous  les  Etrangers  qui  arrivent  en 
Altin  ; & lorfque  féduits  par  fes  maniè- 
res gracieufes  ils  ne  s’attendent  à rien 
moins  qu’à  une  perfidie  de  fa  part,  elle  les 
faic  inhumainement  renfermer  dans  une 
obfcure  prifon  , pour  fervir  de  pâturre  à 
un  horrible  Dragon  qui  garde  l’entrée 
d’un  jardin  enchanté  dont  elle  fait  fes  dé- 
lices , on  livre  chaque  jour  à ce  monftre 
pour  fa  nourriture  un  Chevalier  6c  une 
Dame , dont  les  noms  font  écrits  fur  une 
Lifte  à mefure  qu’on  les  prend. 

Je  fus  pris  par  trahiion , comme  les 
autres,  &je  reftai  quelques  mois  en  pri- 
fon avec  une  infinité  de  Chevaliers  6c  de 
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Dames  qui  y étoient  • Pendant  que  je  vu 
vois  ainn  dans  les  enfers , fans  efperance 
de  pouvoir  éviter  le  fort  qui  m’étoit  defti- 
né , notre  Geôlier  vint  fecrettement  me 
tirer  de  prifon  , en  me  difant Sortez , 
vous  êtes  libre.  Surpris  de  cette  événe- 
ment , j’en  demandai  la  caufe  au  Geôlier , 
qui  me  dit  : UnChevalier  vous  a rendu  ce 
* bon  office  ; c’eft  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  j fauvez-vous , fans  tarder , fi  vous 
voulez  vous  dérober  à la  mort.  A ces 
mots,  il  me  quitta brufquement , je  for- 
tis  dans  l’obfcurité  , & je  me  retirai  dans 
un  petit  village  voifin,  en  faifant  beau- 
coup de  réflexions  fur  cette  avanture, 
fans  pouvoir  être  au  fait.Mais  heias  ! j'ap- 
pris hier  par  la  voix  publique,  qu’on  doit 
aujourd’ui  conduire  au  dragon  un  Che- 
valier nommé  Prafilde:  je  n’ai  pas  eu'de 
peine  à juger  après  cela  que  ce  parfait  ami 
a voulu  me  fauver  en  fe  livrant  lui-même 
pour  moi  j mais  j’ignore  comment  cette 
échangé  s’eft  pû  faire.  Concevez , noble 
Chevalier , quelle  doit  être  mon  afflic- 
tion. Quoi  donc,  je  foufFrirai  que  ce 
cher  ami  perde  le  jour  pour  moi  ? Ah  ! je 
ne  puis  foûtenîr  cette  penfée , & j’ai  refo- 
lude  faire  voir  à Prafilde  que  je  détefte 
une  vie  qu’il  veut  conferver  aux  dépens 
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de  la  fienne  j bien  que  je  n’efpere  pas 
pouvoir  le  fecourir,  je  veux  attaquer  ceux 
qui  le  conduiront  au  fupplice  , en  quel- 
que nombre  quils  foient & je  l’attens  en 
ce  lieu  par  ou  il  doit  néceflàirement  paf- 
fer. 

Il  verfa  un  torrent  dé  larmes  après  a- 
voir  dit  ces  paroles  j.&  fit  des  plaintes  fi 
touchante , que  Renaud  ne  put  s’empê- 
cher de  pleurer  avec  lui.  Ce  Paladin  jugea 
tien  que  c’étoit  Irolde,  & s’intereflànt 
pour  lui , il  fe  propofa  d’afFronter  les  plus 
grands  dangers  pour  le  tirer  de  peine. 
Généreux  Chevalier , lui  dit-il , ne  defef- 
pere  point  de  la  délivrance  de  tonami  j 
quand  ceux  qui  le  mèneront  au  fupplice 
leroient  en  plüs  grand  nombre  qu’ils  ne 
feront , que  pourront  tous  ces  gens  de 
néant  contre  deux  hommes  de  cœur  ? Hé- 
las ! brave  Chevalier , lui  répondit  Irolde, 
fe  Comte  Roland  ni  fbn  coufin  Renaud 
ne  font  point  ici  pour  exécuter  ce  haut 
fait  d’armes  -,  éloignez-vous  plutôt , je  ne 
voudrois  pas  vous  voir  mettre , pour  l’a- 
mour de  moi , votre  courage  à une  fi  ru- 
de épreuve.  Je  ne  fuis  point  Roland,  ré- 
pliqua le  fils  d’ Aimon  en  fou  riant , & tou- 
tefois je  veux  tenter  cette  avanture  en  fa- 
veur dé  deux  amis  fi  parfaits. 

Tome  h G g 
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Comme  le  Seigneur  de  Montauban  a- 
chevoitde  parler , il  vit  defcendre  du  haut 
d’une  petite  éminence  voifine  un  a (fez 
grand  nombre  de  gens  armés  j ils  étoienc 
pius  de  mille  on  appercevoit  au  milieu 
d eux  un  Chevalier  & une  Dame  liés  com- 
me des  criminels  qu’on  meneau  fupplice. 
Le  Chevalier  monté  fur  Ton  cheval  & la 
Dame  fur  fa  haquenée  ; un  homme  de 
fort  mauvaife  mine , roux  , borgne  , ba- 
lafré, & plus  gros  qu’une  tour , marchoif 
à la  tête  de  cette  troupe.  Il  fe  nommoit 
Rubicon.  Renaud  ne  s’amufa  pas  long- 
temps à les  confiderer  ; dès  qu’il  connut 
ce  que  c’étoit , il  fauta  fur  Rabican  fans 
mettre  le  pied  à l’écrier  , & tirant  flam- 
berge , il  fondit  comme  un  foudre  fur 
Rubicon  qu’il  coupe  en  deux  par  le  milieu 
du  ventre  ; il  pénétra  enfuice  jufqu’aux 
victimes  en  failanttm  étrange  carnage  de 
leurs  conducteurs , quoiqu’il  ne  vit  qu’à 
regret  rougir  fes  armes  d’un  fang  fi  vil. 
L’cpouvante  difperfa  bien-tôt  ces  malheu- 
reux , & cette  expédition  fut  fi  brufque , 
qu’Irolde  n'eut  prefque  plus  rien  à faire , 
lorfqu’il  voulut  fe  mettre  de  la  partie. 

Mais  quel  fut  l’étonnement  du  fils  cP Ai- 
mon  , & quel  joye  ne  fende  pas  ce  géné- 
reux Paladin  , quand  après  avoir  mis  en 
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fuite  les  foldats  de  Falerine , il  reconnut 
que  la  Dame  qu’on  vouloit  immoler  avec 
Prafilde  étoic  la  belle  Fleur-de-Lys  j il  dé- 
fefpéroit  de  la  revoir , & il  ne  pouvoit 
comprendre  par  quel  bonheur  elle  n’avoic 
pas  péri  dans  le  fleuve. 

Tandis  qu’en  la  déliant  il  lui  témoi- 
gnoit  la  fatisfattion  qu'il  avoit  de  l’avoir 
retrouvée,  8c  quelle  répondoit à Tes  fen- 
timcns  par  des  tranfports  de  joye  qu’on 
ne  peut  exprimer  , Irolde  ôta  les  liens  de 
A Prafilde.  Ces  deux  amis  s’embraflèrent 
mille  fois , 8c  leurs  yeux  baignés  de  lar- 
mes faifoient  connoître  les  mouvemens 
dont  leurs  cœurs  étaient  agités  : ils  mar-  ~ 
querent  leur  reconnoillànce  au  Prince  de 
Afontauban  qui  les  embrafla , & les  pria 
de  le  recevoir  en  tiers  dans  une  fi  parfaite  -- 
amitié.  • 1 

Comme  la  nuit  approchoit , ils  fe  mi-  - 
refit  tous  quatre  en  marche  pour  gagner 
la  pins  prochaine  habitation  • chemin  fai- 
fant,  Prafilde  leur  apprit  comment  il  a- 
vôit  procuré  la  liberté  à fon  ami.  Apres 
avoir,  dit.  il,  difpenfé  Thilbine  & fon 
époux  de  me  tenir  la  promelïe  qu’ils  m’ar 
voient  faites , je  partis  pour  les  Indes:  ce 
n’efl:  pas  que  j’efperatfé qu’en  m’éloignant 
de  l’objet  de  mon  amour,  je  pourrais 

Ggij 

. J 


Digitized  by  Google 


3 5<?  ROLAND 
l'oublier , j’allois  pultôt  chercher  dans  le? 
avantures  la  fin  d’une  vie  qui  metoic 
odieufè.  Je  parcourus  pourtant  la  plus 
grande  partie  des  Indes , fans  trouver  la 
mort  que  je  mandiois  par  tout , ma  mau- 
vaife  étoile  me  fit  toujours  fortir  heureu- 
fement  des  périls- où  je  m’engageai.  Je 
vins  enfuite  danscepavs  d’Altin,  où  j’ap- 
pris avec  étonnement  la  cruauté  de  Paie- 
rine  , la  conftru&ion  de  Ton  jardin  mer- 
veilleux , & la  cruelle  coutume  qu’elle  y 
avoit  établie  j de  bonnes,  gens  m’averti- 
rent de  prendre  garde  qu’on  ne  me  furprîc, 
comme,  l’on  avoit  fait  un  grand  nombre 
d’étrangers  de  l’un  & de  l’autre  fèxe , qui 
avoient  été  livrés  au  dragon  de  la  Magi- 
cienne. 

Au  lieu  de  profiter  de  Favis  qu’on  me 
donnoit,  je  ientîs  naître  en  moi  un  défir 
curieux  de  fçavofr  plus  particulièrement 
tout  ce  qui  regardoit  le  jardin  enchanté , 
ou  pour  mieux  dire,  je  formai  le  deflèin 
de  délivrer , s’il  étoit  pollible les  Dames 
& les  Chevaliers  qui  étoient  dans  les  pri- 
ions de  Falerine.  Pour  y parvenir,,  je 
pris  un  habit  à la  façon  du  Pays , & fous 
cec  habillement  n’étant  pis  reconnu  pour 
étranger,  je  trouvai  moyen  de  faire  con- 
noiflànee  avec  lé  Geôlier  dès  priions  de 
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Fa  Magicienne , il  me  die  qu  elle  avoit 
fçu  produire  par  Tes  charmes  dans  un  lieu 
aride  & défère , un  jardin  oû  brilloient 
mille  beaucés  qui  furpaiîoienrl’efFort  de  la. 
nature  : qu’ayant  appris  par  fon  art  que 
ce  jardin  devoir  un  jour  être  détruit  par 
un  Chevalier  Chrétien  de  la  Cour  de 
f Empereur  Charles  * appellé  Roland 
pour  détourner  ce  malheur  ^ elle  avoir 
fait  tranfporter  en  ce  lieu  par  fes  démons, 
le  plus  monftrueux  dragon  des  défer ts  de 
Lybie,  outre  qu’elle  avoit  formé  par  fes 
enchantemens  d’autres  monftres  encore 
plus  redoutables  ,*  pour  défendre  lés  en- 
trées de  ce  jardin  ; ce  n’eft  pas  tout,  ajoû- 
ta  le  GeoHer  , elle  fait  çmprifonner  tous 
les  Etrangers  hommes  & femmes  , qui 
viennent  dans  ce  Royaume  , & lès  fait 
fervir  de  pâture  au  dragon  qui  garde  la 
première  entrée  ; avant  que  dé  mener  au 
fupplice  ces  malheureux , on  lès  oblige 
de  force  ou  de  gré  à déclarer  leurs  noms 
& leur  patrie  , s’ils  ne  le  font  dès  qu’on 
les  a pris , j’en  fait  une  lifte  que  je  garde-, 
6c  que  je  porte  tous  les  jours  à la  Magi- 
cienne , pour  voir  ft  le  Comte  Roland  n’y 
eft  point. 

Quand  le  Geôlier  m’eut  inftruit  dè  tou» 
tes  ces  chofes , continua  Prafilde , il  me 


Digitized  by  Google 


5 fS ? R O L A N IP 

nioutra  la  lifte.  Que  devins-je , lorfqiie  je 
1ns  le  nom  d’Irolde  ? Saifi  de  douleur  & 
d’efÎToi , je  conjurai  le  Geôlier  de  remet- 
tre ceChevalier  eu  liberté,  il  me  repréfeu-  - 
ta  que  le  nombre  de  ces  prifonnier's  étoit 
connu , & qu’il  ne  pouvoir  en  fâuver  un, . 
fans  s’expoier  au  plus  cruel  châtiment. 
J’eus  beau  luijfaire  de  belles  promeftès,  la 1 
crainte  de  ne  pouvoir  délivrer  impuné- 
ment mon'  ami , l’empêcha  de  fe  rendre 
â mes  inftances  ; tout  ce  que  je  pus  obte- 
nir de  lui , fut  qu’il  relâcheroit  Irolde  , fi 
je  lui  fourniftois  un  autre  homme  à (à 
place:  je  réfolus  de  medivrer  moi-même. 
Lé  Geôlier  furprit  de  ma  réfôlution , vou- 
lut par  pitié  m’en  détourner  ; mats  me 
voyant  obftiné  à périr , il  me  fit  encrer  en 
prifon  pendant  la  nuit , .&  en  fit  forcir 
Irolde,  qui  ne  me  reconnut  point  dans 
l’qbfcurité.  V oilà  de  quelle  maniéré  je  dé- 
livrai mon  ami , pourluivic  Prafilde , mais 
je  fuis  en  peine  à mon  cour  de  fçivoir  par 
quelle  avanture  je  le  retrouve  au  pays 
d’Alcin , lui  que  i’avois  laifïè  en  paix  avec 
Thifbine,  & que  rien,  ce  me  femble, 
n’obligeoit  à forcir  de  Bile. 

Après  votre  dép  irt,  dit  alors  Irolde  , 
je  me  repréfentai  que  vous  alliez  cher- 
cher la,  œprt,  6c  cette  idée  donemonef-. 
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prit  ne  pouvoir  fe  détacher , me  plongea 
dans  une  langueur  que  Thifbine  envahi' 
s'efforça  de  diffi per.  Enfin  le  regret  de" 
ne  vous  plus  voir  troubla  mon  repos  à un  ' 
point  que  je  pris  la  réfolution  de  courir  ' 
après  vous  & de  vous  ramener  à Baie.  La  • 
difficulté  étoit  de  faire  agréer  mon  deffèîn  - 
àThiibine  ; efFeéfcivement  elle  le  combat-  - 
tit  par  les  plus  fortes  raîfons , &c  elle  ne  " 
ceflàdes’oppofer  à mon  départ , que  lorf-  - 
quelle  vit  bien  que  mon  opiniâtreté  là-  - 
deffus  ne  pouvoir  être  vaincue.  Je  partis  • 
donc , & pris  d’abord  le  chemin  des  In- 
des , 011  je  fçavois  que  vous  étiez  allé  j je 
vous  cherchai  par  tout  ce  grand  Royau- 
me , Sc  n’y  apprenant  point  de  vos  nou-  - 
velles , je  tournai  mes  pas  vers  ce  pays 
d’Altin.  J’y  fus  à peine  arrivé , que  j’en- 
tendis parler  des  priions  de  Felerine  : je 
craignis  alors,  mon  cher  Prafilde,  que 
vous  n’eufflez  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  les  fers  de  la  Magicienne  , & je  ré- 
solus de  ne  rien  épargner  pour  m’en  éclair- 
cir. Mais  pendant  que  je  fongeois  aux 
moyens  d’en  venirà  bout  ,.je  fus  arrêté 
par  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
■qui  le  jetterent  tous  enfemble  fur  moi,& 
me  menèrent  en  prifon. 

ïrolde-ceflà  de  parler  en  cet  endroit  ^ & 
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lé  fils  d’Aimon  charmé  de  l’amitié  parfaite 
qui  uniflbit  ces  deux  Chevaliers  Perfans  „ 
re  réjouit  avec  eux  de  Fheureux  fort  qui 
lès  railembloit.. 


CHAPITRE  VL 

Renaud  & Fleur-de- Lys  apprennent  dà 
nouvelles  d'  jklbraque. 

LEstrois  Chevaliers  Sc  la  Dàme  arri- 
vèrent à un  petit  Village  où  on  leur 
donna  le  couvert  & à fouper  ; ils  fè  tin- 
rent fu  r leurs  gardes  toute  là  nuit car  ils 
avoient  lieu  d appréhender  que  Falerine ,, 
for  la  nouvelle  qu’elle  devoir  avoir  eu  du 
maflTacre  de  fesioldâts , n’en  fit  chercher 
les  auteurs  j cependant  ils  ne  virent  point 
paroîcre- d'ennemis  , & ils  partirent  à là 
pointe  du  jour.  Le  Guerrier  François  de- 
manda le  chemin  du  jardin'  merveilleux 
pour  en  aller  détruire  les  enchantemens  ; 
ma;s  Fîeur-de-Lys  le  détourna  dé  ce  défi 
fèin , en  lui  repréfèntant  l’état  où  Te  trou- 
voit  le  Comte  d’Angers  fini  coufin.  Re- 
naud fe  îaifla  donc  perfuader, 

lis  marchèrent  plufieurs  jours  de  fiiiee, 
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te  arrivèrent  enfin  au  lieu  où  devoit  être 
le  fleuve  de  l’Oubli.  La  tendre  amante  de 
Brandimart  ne  témoigna  pas  peu  de  fur- 
prife  de  ne  plus  voir  le  fleuve , le  Châ- 
teau , le  pont,  ni  le  verger.  Tandis  qu’el- 
le cherchoit  des  yeux  avec  inquiétude  ce 
qu’elle  ne  pouvoir  retrouver , il  paiïa  p#ès 
d’eux  un  homme  à cheval  qui  piquoit  à 
toute  bride.  Ils  l’arrêterent  ; & comme  il 
paroilïbit  tout  effrayé  , ils  lui  demandè- 
rent le  fujet  de  fa  peur  : au  lieu  de  leur  ré- 
pondre , il  ne  faifoit  que  regarder  derriè- 
re lui  , comme  un  homme  qui  craint  d’ê- 
tre pourfuivi.  Le  Paladin  voulut  le  raffii- 
rer  en  lui  difant  qu’il  ne  paroilïbit  perfon- 
îre  , & qu’en  tout  cas  il  voyoit  trois 
Chevaliers  qui  prendroient  fa  défenfe 
contre  ceux  qui  voudroient  lui  nuire.  Ces 
paroles  ne  dilîiperent  qu’une  partie  de  fa 
crainte.  Seigneurs  Chevaliers  , leur  dit-il 
d’une  voix  tremblante,  maudit  foit  l’a- 
mour du  Roi  Agrican  qui  a déjà  coûté 
ia  vie  à tant  de  milliers  d’hommes  ; j’étois 
du  nombre  des  Tartares  qui  faifoient  le 
fiége  d’Albraque  ; il  eft  arrivé  au  fecours 
de  cette  Forterelfe  neuf  Chevaliers  qui 
ont  fait  un  carnage  épouvantable  des  af- 
ficgeans.  Parmi  ces  Waves  Chevaliers , 
il  y en  a un  qui  a des  armes  blanches , 6c 
Tome  I.  H h 


Digitized  by  Google 


i 


362,  ROLAND 

un  autre  des  armes  noires  ; mais  fat 
principalement  remarqué  un  Guerrier  de 
haute  apparence  qui  a fait  des  prodiges 
de  valeur  5c  de  force  , je  lui  ai  vû 
couper  d’un  feul  coup  la  tête  5c  le  bras 
de  Brontin , fendre  d’un  autre  coup  le 
vaMlant  San  tarie  jufquà  la  ceinture,  fra- 
calïèr  le  cafque  5c  la  cervelle  au  Roi  de 
Tendouc.  Que  vous  dirai-je  ? Cent  mille 
de  nc^s  peuples  ont  pris  la  fuite  à fon  feül 
afpeét  j mais  ce  qui  a caufé  l’épouvante 
que  vous  me  voyez  , c’eft  que  j’ai  vû  ce 
Chevalier  dans  fa  fureur  fendre  en  deux  le 
monftrueux  Radamanthe,  5c  renverfer 
du  roc  en  bas  d’un  coup  de  pied  notre  Em- 
pereur avec  le  Géant  Argante.  Rien  ne 
peut  arrêter  ce  Guerrier  terrible.  Il  péné- 
trer oit  jufqu’aux  Enfers,  s’il  l’avoit  entre- 
pris. Adieu  ,•  Seigneurs  Chevaliers , il  me 
lèmble  que  je  l’ai  toujours  aux  épaules, 
5c  je  ne  me  croirai  point  en  fûrete  que  je 
ne  lois  dans  Rochebrune,  5c  que  le  pont 
n’en  ioit  levé. 

Ainfi  parla  le  Tartare  , qûi  fans  s’arrê- 
ter davantage,  poulïaibn  cheval  vers  l’a- 
zile  où  tendoient  fes  defifs.  Renaud  jugea 
bien  que  ce  Chevalier  redoutable , dont  ii 
venoitd’entendre  parler  , ne  pouvoir  être 
que  fon  coufn.  Il  ne  douta  pas  non  plus 
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que  les  deux  Guerriers  aux  armes  blan- 
ches ôc  noires  ne  fMènt  les  deux  fils  du 
Marquis  Olivier.  Iife  réfolut  à les  aller 
joindre.  Ir#lde  & Prafilde  ne  voulurent 
point  abandonner  leur  libérateur,  & 

Fleur -de -Lys  l’accompagna  volontiers 
dans  l’elperance  de  retrouver  Brandi- 
mart.  m 

Ils  prirent  donc  la  route  des  Etats  de 
Galafron  , où  ils  arrivèrent  en  peu  de 
jours.  Comme  ils  approchoient  d’Albra- 
que,  ils  rencontrèrent  fur  le  bord  d’un 
Fleuve  un  Chevalier  armé  de  toutes  piè- 
ces , dont  les  armes  étoient  magnifiques , 

& qui  montoit  un  puiilànt  courber  qu’une  * 
Demoifèlle  lui  tenoit  par  la  bride.  Lors- 
que Fleur-de-Lys  l’eut  confideré  quelque 
temps , elle  dit  a fa  compagnie  : Si  la  de- 
vife  ne  me  trompe  point , je  crois  con- 
noître  la  perfonne  que  vous  prenez  pour 
un  Chevalier  -,  c’eft  Porgueilleufe  Reine 
Marphife , la  plus  fiere  Dame  de  toute  la 
teire  habitable , je  ne  vous  confeille  pas 
de  mefurer  vos  forces  avec  les  fiennes.  * 

Le  fils  d’Aimon  fourit  à ces  paroles. 

Noble  Damé  , dit-il  à Fleur-de-Lys , je  ' 
ne  doute  point  de  l’extrême  valeur,  ni 
de  la  force,  de  la  Reine  Marphife  ; la  hau- 
te renommée  de  cette  Princelîe  a volé  jul- 
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qu’en  Occident,  mais  l’honneur  que  j'ai 
de  vous  accompagnedfteleve  mon  coura- 
ge 5c  me  donne  même  envie  de  m’éprou- 
ver contre  cette  incomparable^buerriere. 
A ces  mots , il  s’avança  vers  Marphife  qui 
venoit  à lui  dans  le  même  delîèin.  Che- 
valier , lui  dit-elle  d’un  ton  altier  quand 
elle  fut  à portée  de  fe  faire  entendre  , 
n’efpere  pas  continuer  ton  chemin  , fi  tu 
n’en  obtiens  de  moi  la  liberté.  Grande 
Reine , lui  répondit  Renaud  d’un  air  ref. 
peétueux  , 5c  en  s’inclinant  fur  les  arçons, 
c’efl:  pour  vous  la  demander  que  j’ofe  me 
préfenter  devant  vous  ; 5c  fi  vous  daignez 
ajouter  à cette  faveur  celle  de  m’honorer 
d’une'  de  vos  courfes , j’htirai  l’honneur 
d’avoir  augmenté  le  nombre  de  vos  ex- 
ploits. 

La  fuperbe  Marphife  parut  étonnée  de 
cette  réponfe , 5c  regardant  attentive- 
ment le  Chevalier  : Tu  es  le  premier  mor- 
tel, lui  dit-elle  , qui  m’ayant  connue, 
ait  eu  l’audace  de  me  demander  la  joufte  : 
Je  ne  veux  pas  te  refufer  cette  latisfae- 
tion  , nous  allons  voir  fi  ta  valeur  répond 
à ta  contenance  guerriere.  Le  fils  d’Aimon 
s’inclina  pour  la  fécondé  fois  ; 5c  voy  mt 
que  la  Reine  tournoit  bride  pour  prendre 
du  champ,  il  en  fit  autant  de  fon  côté. 
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On  s’étonnera  peut-être  que  Marphife 
Fut  fl  tranquille  dans  le  temps  que  deux- 
grandes  armées  étoient  aux  mains  ; mais 
j’ai  déjà  dit  que  cette  Guerriere  ne  s’in- 
tereilôit  nullement  au  fort  de  Galafron  j 
8c  que  s’il  avoir  accompagné  ce  Roi  ÿ ce 
n’étoit  que  pour  joindre  Agrican,  & le 
combattre.  En  arrivant  devant  Albraque , 
elle  avoit  fait  féparer  foü  Armée  de  celle 
du  Cathay,  & dit  à fes  Chefs.-  Ne  quittez 
point  votre  camp  fans  des  ordres  précis  de 
ma  part  : quand  vous  aurez  appris  la  fuite 
des  Indiens , & la  prifeou  la  mort  du  Roi 
Galafron , alors  qu’on  me  vienne  avertir, 
j’irai  fondre  fur  Agrican  8c  fur  tous  fes 
Tartares.-  Marphife  après  cet  ordre  s’é- 
toit  retirée  fur  le  bord  du  Fleuve  où  Re- 
naud l’avoit  trouvée , 8c  elle  y attendoit 
qu’on  lui  vînt  apprendre  la  déroute  du  Roi 
du  Cathay. 
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CHAPITRE  V IR 

Suite  de  la  Bataille  entre  les  Rois  Agricart 
, & Galafron. 

LA  Bataille  fanglante  qui  fe  donnoît 
entre  les  fujets  d’Agrican  & de  Gala- 
fron avoir  attiré  au  fecours  de  l’Empereur 
tous  lesTartares  qui  étoient  dans  Albra- 
que  , ce  qui  avoir  facilité  à T orinde  l’exé- 
cution d’un  dellèîn  qu’il  méditoit.  Il  ga- 
gna fans  peine  la  campagne  , & joignit 
Agrican  , qui  laillant  à fes  troupes  le  loin 
de  pourfuivre  des  ennemis  qui  commen- 

Î;oient  à ne  fe  plus  défendre  , avoir  levé 
aviliere  de  fon  cafque  pour  prendre  le 
frais.  Torinde  l’aborda , &:  lui  dit  : Grand 
Monarque , tu  vois  le  Roi  de  Carifme 
qui  fut  ton  ennemi,  j’ai  pris  les  armes 
contre  toi  à la  prière  drrRoi  de  Circaffie 
mon  ami  $ mais  l’ingrate  Angélique  pro- 
tégé un  traître  qui  n’éïfr  recommandable 
que  par  la  noirceur  de  fes  crimes , en  un- 
mot  le  lâche  Trufaldin  qui  nous  a offen- 
fés  Sacripant  & moi.  Elfe  a l’injuftice  de- 
nous  priver  du  droit  naturel  qu’ont  le$; 
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Guerriers  de  venger  leur  gloire  par  la 
Voye  des  armes.  Je  viens  t’offrir  mon  ami- 
tié, & lier  mon  relïèntiment  au  tien. 

Vaillant  Torinde,  lui  répondit  le  Tar- 
tare  en  l’embraffant , je  reçois  avec  joye 
pour  ami  un  auffi  grand  Prince  que  vous; 
8c  pourvu  que  vous  n afpiriez  point  à la 
poifeflion  de  la  Princelfe  dont  vous  vous' . 
plaignez  , il  n’eft  rien  fous  ma  puilPance 
dont  vous  ne  puilïîez  dilpofer  comme  de 
moi-même.  Seigneur  , répliqua  le  Roi  de 
Carifme  toute  adorable  qu’eft  Angéli- 
que, mes  yeux  ont  vû  les  charmes  impu- 
nément, je  vous  en  abandonne  la  pour- 
fuite;  vous  n’aurez  à dilputer  fon  cœur 
qu’au  Roi  de  Circalïle  : à l’égard  de  Sacri- 
pant , interrompit  l’Empereur , c’eft  un 
différend  à regler  entre  lui  8c  moi. 

Après  cette  converfation , le  Monar-  . 
que  Tartare  mena  le  Garil mien  dans  fon 
camp  où  il  le  fit  reconnoitre  pour  fon 
ami  ; on  rendit  les  armes  aux  ljjjets  du 
Roi  Torinde  qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers,  &c  qui  étoient  en  grand  nombre, 
ce  qui  augmenta  les  forces  des  alfiégeans . 

Pendant  que  les  Carifmiens  faifoient 
éclater  dans  ce  camp  la  joye  qu’ils  avoient 
de  revoir  à leur  tête  leur  généreux  Roi , 
lès  illuftres  défenfeurs  d’ Angélique  fe  dii- 
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pofoient  à y porter  un  étrange  défordre.. 
LeComte  d'Angers  & Sacripant  mar- 
choient  les  premiers & Brandimart  , 
Hubert  du  Lion,  le  Roi  Adrian  & Cla- 
rion les  fuivoient.  Ils  allèrent  d’abord  ou 
îlss’apperçurent  que  les  fujets  de  Galafron 
étoient  le  plus  en  déroute  ; ils  chargèrent 
les  Tar tares  qui  les  pourfuivoient , & de 
leurs  premiers  coups  ils  rallentirent  l’ar- 
deur qui  les  animoit.  Brandimart  & les 
compagnons  achevèrent  de  rétablir  le 
combat , ou  pour  mieux  dire  de  culbuter 
leurs  ennemis. 

Alors  on  vit  les  vainqueurs  renverfés  à. 
leur  tour.  Les  Rois  Satitron  , Poliferne  , 
Uldan  & Pandragon  accoururent  pour  • 
les  loûtenir , mais  tous  leurs  efforts  ne 
furent  pas  d’un  grand  fecours.  Roland' 
de  deux  coups  confécurifs  fendit  Pandra- 
gon jufqu’à  la  ceinture , & renverfa  trcsr 
rudement  le  brave  Satitron  Roi  des  Kc- 
raytes.  Sacripant  bleîTa  Uldan  Roi  de  Ca- 
racorom  à l’épaule  , Sc  Brandimart  coupa 
la  tête  au  Roi  Poliferne.  Ce  début  arrêta 
les  peuples  du  Cathay  qui  fuyoient,  &c  fit 

Î>aiTer  à leurs  ennemis  l’effroi  qui  glaçoit 
eurs  cœurs  ; ce  qui  acheva  de  les  ratïiu 
rer  ,fut  la  mort  du  monftrueux  Argante.. 
Cet  énorme  Géant  avoir  rencontréGa- 
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ïafron  dans  la  mêlée  , il  avoit  fàifi  fou 
cheval  par  la  bride  ; & il  l’emmenait  pri- 
fonnièr  dans  le  camp  Tartare  , lorfque  le 
Comte  d’Angers  reconnut  le  pere  d’An- 
gelique  à la  Couronne  d’or  qu’il  portoit 
iur  (on  calque.  Le  Paladin  a cette  vûe 
s’enflamma  de  couroux il  pouifa  Bride- 
dord  fur  le  Géant , & lui  coupa  de  fon- 
épée  le  bras  qui  tenoit  la  bride  du  cheval  -r 
mais  le  terrible  Durandal  ne  trouvant  pas 
allez  de  réfiftance  à ce  bras , abattit  la  tête- 
du  Cheval  de  Galafron  , Sc  l’animal  tom- 
bant mort,  renverfa  fou  maître.  Ro- 
land redoubla  , & d’un  coup  de  poin. 
te  perça  les  entrailles  d’Argante  de  part 
en  part  j il  alla  relever  enfuite  le  Roi  dur 
Cathay,  8c  le  remonta 'fur  un  puiflant 
courfier  qu’il  ôta  fur  le  champ  à un  Che^ 
valierTartare  dout  il  fracaflà  la  cervelle 
d’un  coup  de  poing.. 

Seigneur  , dit  ïd!»Paladin  à Galafron 
en  lui  préfentant  le  cheval , recevez  ce’ 
fervicc  d’un  des  plus  zélés  défenfeurs- 
d’Angelique.  Fameux  Guerrier,  répondit 
le  Roi , recevez  vous-même  nos  aéHons* 
de  grâces  pour  vos  haqts  faits  ; fl  nous 
avions  encore  un  Chevalier  comme  vous 
nous  ferions  bien-tôt  fans  ennemis.  Ro- 
land , après,  avoir,  répondu  à ce  difcours;. 
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par  une  profonde  inclination  de  tête , lai/1- 
fa  le  Roi  du  Cathay  au  milieu  d’un  allez 
grand  nombre  de  /es  fujets  qui  s’étoient 
ralfemblés  autour  de  lui  après  la  mort 
d’Argante , ôc  alla  combattre  ailleurs.- 
Dans  ce  même  temps , le  Roi  d’Altin' 
dont  les  troupes  étoient  incorporées  dans 
l’armée  des  Indiens,  ne  voyant  plus  ces 
derniers  pourfuivis , les  ralîemBloit  pour 
aller  réjoindre  leurs  alliés  dont  les  affai- 
res venoient  de  changer  de  face.-Les  Tar- 
tares  déjà  mis  en  déiordre  par  Sacripant , 
Brandimart , &par  les  autres  Chevaliers- 
d’ Angélique  , ne  purent  foûtenir  l’effort 
de  ces  nouveaux  ennemis  , ils  reculèrent,: 
& commencèrent  à regagner  leur  camp. 
Quelle  fut  là  furprifè"  de  l’Empereur 
quand  il  vit  ce  changement , & qu’il  ap- 
prit ce  qui  le  caufoit  ^Impatient  de  join- 
dre le  Comte-,  dont  il  brûloit  de  fe  ven- 
ger , il  ralïèmbla  aunplutôt  tout  ce  qu’il 
put  trouver  dè  Tartares , ôc  fuivi  de  To- 
rinde  avec  fe  s Carifmiens  , il  s’avança 
vers  lès  défenfeurs  d'Albraque. 

Les  Indiens  furent  les  premières  victi- 
mes de  fa  fureur.  Marquinor  Roi  d’Altin , 
avec  cinq  ou  fix  Je  leurs  Chefs  en  avoient 
pris  la  conduite  après  la  mort  du  Géant' 
Archilore  ; Agrican  fondit  fur  Marqué- 
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Jior , & lui  fendit  le  cafque  & la  tête , 
tandis  queTorinde  à fes  côtés  renverfa 
deux  Chefs  des  Indiens  l’ un  après  l’autre.- 
Une  fi  brufque  expédition  jettala  terreur 
parmi  les  Indiens  qui  ne  tardèrent  pas  à 
s’ébranler , & fi  les  peuples  du  Camay ,, 
conduits  par  les  Princes  avanturiers , ne 
fulfènt  venus  à leur  fecours ils  auroient 
cherché  leur  falut  dans  la  fuite  ; mais  % 
Sacripant , Hubert  du  Lion  , Brandimart, 
Adrian  & Clarion,  les  rallûrerent  par 
une  vive  irruption  qu’ils  firent  furies  Tar- 
tares.  Roland  y arriva  lui-même,  il  venoic. 
de  quitter  Galafron.  Alors  le  combat  fe 
renouvella  avec  plus  d’ardeur  j comme, 
fl  y eut  plus  de  réfiftance  de  part  &r  d'au- 
tre , le  carnage  en  fut  plus  grandi  Bran- 
dimart  attaqua  Torinde  , ôc  l’Empereur 
reconnoifîant  l’ennemi  qu’ri  cherchoit 
moins  à fes  armes  qu’à  fes  coups , fe  jette 
fur  lui  comme  un  lionpreffe  dé  la  faim  fe 
jette  furfa  proye.  Il  goûte  par  avance  le 
plaifir  de  fe  venger^mais  il  trouve  unGuer- 
rier  qui  craint  peu  fon  reflentiment , les 
coups  retentirent  fur  l’airain.  Les  deux 
premiers  Guerriers  du  mondé  font  aux 
mains,  une  égale  fureur  les  anime 
pendant  qu’ils  s’acharnent  l’un  fur  l’au- 
tre, le.  combat  devient  plus  effroyable: 
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encre  les  deux  armées^  L’effroi, -le  bruitSff 

la  mort  y regnoienc  de  tous  côtés.- 

L’Empereur  craignant  qu’on  ne  le  vînt 
de  nouveau  féparer  de  fon  ennemi , fei- 
gnit d’apprehender  les  fuites  de  fbn  com- 
bat avec  lui  : il  fortit  de  la  mêlée  , poufla 
Bayard  vers  la  Forêt  qu’on  découvroit  au 
bout  de  la  plaine ,.  ne  doutant  point  que 
par  cet  artifice  il  n’attirât  fur  fes  pas  le 
Guerrier  avec  lequel  il  vouloir  en  liberté 
continuer  de  combattre  ; en  effet  le  Com- 
te ne  manqua  pas  de  le  fuivre  de  toute  la 
viceile  de  Bridedor.  * 

Après  le  départ"  d’Agrican , les  Tartan 
res  ne  foutinrent  pas  long-temps  l’effort 
de  leurs  ennemis;  ne  voyant  plus  leur 
Empereur,  en  qui  feulétoit  leur  confian- 
ce, ils  prirent  la  fuite  ,,  les  Chevaliers 
d’ Angélique  lesr  pourfüivirent  jufqu’à 
leur  camp  qui  fut  pillé.  Le  Roi  Balan 
Antifort  de  la  Blanche-Ruffie,  & le  Prin- 
ce Aftolphe  furent  délivrés , &:  par  un 
bonheur  tout  particulierpour  cet  Anglois,, 
le  Ciel- permit  qu’il  rencontra  un  Tartare 
qui  emportoit  tes  belles  armes- & fa  lance' 
d’or.- Aftolphe  le  perça  dé  fon  épée, reprit' 
- Ce  s armes  & fa  lance  , & dédaignant  de 
pourfuivre  des  gens  qui  fnyoient,il  alla  de" 
nouveau  offrir  fes  fer  vices  à la  Princefîê  da? 
CatKay.. 
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Combat  de  A'farphife  & de  Renaud  , & 
comment  il  fut  interrompu. 

C’Etoît  alors  ,que  la  Reine  Marphife, 
& le  Seigneur  de  Montauban  al- 
loient  éprouver-Jeurs  forces  à la  Joute  — 
les  armes  de  la  Guerrière  écoient  d’ar- 
gent 5 & ce  qui  les  rendoit  plus  eftima- 
ble , c’eft  quelles avoient été  forgées  par 
enchantement.  Plufieurs  rubis  éclatoient 
dellus  ; fon  cafque  avoit  pour  cimier  un 
dragon  d’or  qui  fembloit  vomir  de  brû- 
lantes fiâmes  /figurées  par  des -plumes  de 
cette  couleur  qui  flottoient  au  gré  du 
vent.  Son  écharpe  étoit  d’une  gaze  d’ar- 
gent parfemée  de  fiâmes , & bordée  d’un 
fil  d’or  tout-am-tour.  Son  courfier  blanc  à 
rouges  taches  paroiffoit  des  plus  vigou- 
reux , & fa  lance  avoit  été  faite  d’un  bois 
naturellement  rouge , & aufïï  dur  que  le 
fer. 

Le  Chevalier  , comme  je  l’ai  dis  , & la 
Guerriere  s’étoient  éloignés  pour  prendre 
du  champ  j ils  revinrent  l’un  fur  l’autre 
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avec  impétuofité.  Quelque  forte  que  fut 
la  lance  de  la  Reine,  elle  fe  rompit  en 
éclats  , fans  que  le  noble  Paladin  en  fût 
ébranlé  dans  les  arçons  ; mais  il  hauflà  la 
fïenne , comme  s’il  eut  dû  rougir  de  vain- 
cre une  femme , & acheva  glorieufement 
fa.  carrière , laillant  fon  orgueilleufe  en- 
nemie fans  efperance  de  l’abattre.  Quand 
.elle  vit  fa  lance  rompue , & le  Chevalier 
encore  dans  la  felle , on  ne  peut  expri- 
mer le  dépit  qu’elle  en  .«sut.  Elle  prit  à 
partie  fes  Dieq^T ervagant  & Mahomet , 
& les  menaça  de  les  priver  de  fes  hom- 
mages j mais  ce  qui  lui  fait  plus  de  peine 
c’eft  que  ce  Guerrier  ait  voulu  l’épargner. 
Sa  fierté  s’indigne  de  ce  ménagement,  & 
lançant  fur  le  Paladin  des  regards  pleins 
«le  honte  & de  rage , elle  lui  dit  d’un  ton 
altier  : Quelle  eft  donc  ta  penfée , auda- 
cieux inconnu  ? Dédaignes-tu  d’employer 
tes  forces  contre  moi  ? Ah  fçache  qu’au- 
lieu  d’affèéler  à contre-temps  un  vain  ref- 
ped  indigne  de  mon  courage  , tu  as  be- 
îoin  de  toute  ta  valeur  pour  défendre  ta 
vie  &taliberté. 

Grande  Reine  , lui  répondit  Renaud , 
vous  pouvez  m’ôter  le  jour , fi  vous  le 
fouhaitez:Je  fuis  trop  glorieux  d’être  é- 
chapé  à la  première  atteinte  de  votre  lan* 
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<ce,  8c  je  juge  bien  que  jenepourrpis  foû- 
tenir  dans  un  plus  long  combat  votre  va- 
leur qui  eft  éga'e  à votre  beauté.  Dilpen- 
fez  - moi  donc A ce  difcours  , in- 

terrompit Marphife  toute  émue , je  re- 
connois  que  tu  es  de  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Charles;  mais  il  ne  s agit  point  ici 
de  louange  j ni  de  galanterie',  je  prens 
ton  langage  flatteur  pour  une  injure,  & 
ne  te  regarde  plus  que  comme  mon  plus 
grand  ennemi.  Ah  , Madame , répliqua 
Renaud  , ce  fentiment  eft  injufte;  8c  mal- 
gré votre  couroux  que  je  n’ai  point  mé- 
rité, je  ne  puis  me  réfoudre  à répandre 
un  fi  beau  fang.  Crois-tu  donc , reprit-elle 
fierement , que  mon  fang  foit  fi  facile  à 
répandre?  Ta  vie  que  je  vais  facrifier  à 
ma  vengeanceva  te  tirer  de  cette  erreur. 

Alors  tirant  fon  épée  , elle  Tailaillit  fi 
brufquement , qu’il  vit  bien  qu’il  falloir 
fonger  tout  de  bon  à fe  défendre.  Cepen- 
dant quelque  danger  qu’il  y eût  pour  lui 
dans  le  parti  qu’il  prenoit  , il  fe  réfolut  à 
ne  point  faire  rougir  fa  flamberge  du  fang 
d’une  Dame.  Après  avoir  eftùyé  deux  pe~ 
fans  coups  quelle  lui  déchargea  fur  le  cal- 
que de  Membrin , dont  la  bonté  lui  lauva 
la  vie,  8c  la  lai  liftant  au  corps  de  fes  bras 
nerveux , il  s’efforça  de  la  mettre  hors 
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d'état  dç  lui  nuire.  La  Guerriere  le  fai  fit 
de  même , fe  flattant  quelle  l’étoufFeroit 
par  fa  force  extrême,  ou  que  du  moins 
elle  Penleveroit  des  arçons  ; mais  le  Pa- 
ladin fçut  réflfter  à fes  efforts  , & ils  ne 
purent  jamais  s’abattre  l’un  l'autre  j enfin 
la  Reine  fe  laflant  de  l’opiniâtreté  de  fon 
ennemi , quitta  cette  maniéré  de  combat- 
tre  , & lui  donna  un  fl  grand  coup  de’ 
poing  de  fon  gantelet  de  fer  fur  la  joue, 
qu’il  en  fut  tout  étourdi , le  fan  g lui  fortit 
en  abondance  par  le  nez  & par  la  bouche. 
La  douleur  qu’il  refïèntit  du  coup  l’obligea 
de  lâcher  prife.  La  PrincefTe  profitant  de 
de  ce  temps-là,  piqua  fon  cheval,s’éloigna 
& revint  d’une  courfe  rapide  fondre  fur 
Renaud  l’épée  à la  main  , & fendit  fon 
bouclier  qu’il  lui  oppofa.  Le  Chevalier  à 
fon  tour  la  frappa,  mais  feulement  du  plat 
de  flamberge  pour  la  mettre  hors  d’état 
de  combat  làns  la  bleflèr.La  pefanteurde 
fon  coup  obligea  la  Reine  à plier  la  tête 
jufques  fur  l’arçon  de  la  felle  -,  mais  elle 
s’en  vengea  par  un  autre  coup  qui  renver- 
fa  Renaud  fur  la  croupe  de  fon  cheval.il 
ne  pouvoit  que  fuccomber,  puifque  les 
forces  de  Marphife  égaloient  les  fiennes , 
& qu’elle  avoir  de  plus  fur  lui  l’avantage 

d’avoii; 
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«l'avoir  des  armes  enchantées  qu’aucun 
acier  ne  pouvoic  entamer. 

. Le  Paladin  fe  remit , & le  combat  al- 
loit  recommencer  avec  plus  d’acharne- 
ment qu’auparavant , lorJque  le  Roi  Ga- 
lafron,a  la  tete  d’une  partie  de  (es  troupes, 
arriva  dans  ce  lieu.  Il  pourfuivoit  un  ref- 
te  de  Tar  tares  qui  fuy oient  de  ce  côté.  Il 
surrêta  pour  confiderer  la  Reine  ôc  le 
Guerrier  qui  étoient  aux  mains  ; & com-  * 
me  il  reconnut  le  bon  cheval  Rabican 
qu’il  avoit  donné  à Ton  fils  l’Argail , il  fut 
ému  de  douleur  & de  colere  en  le  voyant. 

O mon  cher  fils,  dit-il  dans  ion  tranfport  ; • ' ~ 
voici  donc  le  traître  qui  a borné  tes  jours 
au  milieu  de  leur  courfe  ? C’eft  lui  fans 
doute,  puifqu’il  polîède  Rabican.  A ces 
mots , ilcoürut  plein  de  fureur  fur  le  Pala-  ~ 
din , & le  frappâ  derrière  d’un  coup 
cfuefon  reflentiment  rendit  plus  pefant 
que  fcrn  âge  ne  fembloit  le  permettre.  Re-  ' 
naùd  en  chancela  dans  la  felle  ; mais  la  - 
fîere  Marphife indignée  qu’on  osât  atta-' 
quer  un  Guerrier  qui  ccrmbattoit  contre'" 
elle  , pou0à  (on  courfier  fur  le  Roi  ; de' 
dédaignant  d’employer  contre  lui  le  fer , 
elle  lui  déchargea  un  fi  furieux  coup  de 
poing  fur  fon  çafque,  qu’elle  jetta  ce 
Tome  I.  I i ' ♦ 
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vieux  Monarque  tout  étourdi  aux  piècfè 

de  Ton  cheval. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  peuples  qui 
le  fuivoient , les  uns  accoururent  pour  le 
fecourir,  les  autres  s’empreflérent  de  le  . 
yenger  $ mais  ces  derniers  fe  repentirent 
bien-tôt  dü  foin  dont  ils  s etoient  chargés, 
la  terrible  Marphife  en  fit  une  étrange 
boucherie , & le  carnage  fut  encore  bien  . 
plus  grand  , lorfque  Renaud,  Irolde  & 
Prafilde  fe  furent  joints  à la  Reine  contre: 
les  Sujets  de  Galafron. 

Sur  ces  entrefaites  , Brandîmart  qui 
pourfuivoit  aufii  lès  Tartares , arriva 
dans  cet  endroit  *,  mais  comme  il  s’appro- 
cha du  Fleuve  pour  y.  étancher  une  foif 
preflànie  qui  le  dévoroit , il  apperçut  fur 
les  bords  fa.chere  Fleur-de-Lys  qui  s’y  • 
étoit  retirée  avec  les  Dames  de  Màrphife  , 
pour  être  à quelque  diftance  dd  la  mêlée. 

Il  ne  fe  lbuvient  plus  de  rien  , .tqut autre  * 
foin  cede  à celui  de  courir  à l’objet  de  fon 
amour  ; il  defeend  de  cheval,  & va  fe 
jetter  aux  genoux  dé  fa  Maitrelïe , qui 
partageant  la  joye  dont  il  eft  animé  , le 
releve  8c  l’embraflë  très-étroitement.  Que- 
n’ont  point  à fe  dire  deux  Amans  qui  le 
revoyent  après  une  longue  abfence  ? Pour. 
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s'entretenir  fans  crainte  d’être  interrom- 
pus , ils  marchèrent  tous  deux  vers  un 
grand  bois  qui  n étoit  pas  loin  de  là. 

Cependant  les*  troupes  du  Cathay  Ce 
rallemblerent  autour  de  leur  Roi  que 
l’on  avoit  remonté , & ce  vieux  Prince 
animoit  tous  Tes  gens  contte  Renaud  qu’il 
croyoit  le  meurtrier  de  Ton  fils.  Un  mon- 
de d’ennemis  fond  fur  le  Guerrier  Fran- 
çois. Et  comme  les  Indiens , à la  tête  défi 
quels  s’étoient  mis  les  Rois  Adrian  & Ba- 
lan , Hubert  du  Lion , Clarion  & Anti- 
fort  venoient  encore  au  fecours  de  Gala* 
fron,  le  Paladin,  Marphife  , Irolde  & 
Prafilde  alloient  être  accablés , fi  l’armée 
Perfannene  fût  arrivée  fort  à propos  pour 
les  défendre.  Une  des  Dames  de  la  Reine, 
dès  le  commencement  du  combat , avoit 
couru  lui  porter  l’ordre  de  marcher  en  5 
diligence.'  . 

Les  Perfans  firent  d’abord  une  irrup-  ' 
tîon  fi  vive  fur  les  troupes  du  Cathay  , 
qu’ils  les  culbutèrent  fur  les  Indiens  qui 
s’ébranlèrent , malgré  leurs  Comman-'  * 
dans.  Pour  furcroît  de.  malheur  pour  G a-' 
lafron,  les  Rois  Torinde  , Uldan  & Sa- 
riton  vinrent  le  charger  avec  le  gros  corps 
de  Tartares  & de  Carifmiens  qu’ils  avoient 
jallemblés  après  la  défaite  de  l’armée  d’A- 
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grican.  Quelque  réfîftance  que  pufïèfltfSfi- 
re  Adrian  ,.Balan  &:  leurs  compagnons;, 
ils  furent  obligés  de  fe  réfugier  dans  AL 
braque  comme  tous'  les  autres  de  leur' 
parti.  Les  Perfans  dédaignèrent  de  les 
pourfuivre , 8c  fe  rangèrent  aucour  dé 
leur  Reine,,  qui  traita  favorablement  les 
Rois  Torinde,  Uldan &Saritonj  Torim 
de  fur  tout,  dont  elleeftimoit  le  courage; 
Elle  lui' demanda  par  quel' bonheur. elle 
avoir  acquis  fon amitié,  & pourquoi  il 
n ecoit  plus  dans  les.  intérêts  de  Gaiafron 
& d’Angelique. . ' 

Là-delfus  le  Roi  de  Carifme  raconta  - 


tout  ce  qui  s’écoit  paflfé  dans  Albraque  au 
fujet  de  Trufaldiii.  Hé  quoi , s’écria  Mar- 
phîfe  avec  indignation^  ce  lâche  Roi  du 
Zagathay  voit  encore  le  jour  ? Ah  géné-* 
reux  Torinde -,  je  me  chargede  vous  vem 

ter  ï Grande  Reine,  dit  alors  le 'Seigneur 
e Montauban  , ne  vous  abaiffëz  point  à' 
faire  rougir  vos  armes  d’un  faiig  fi  vif; 
c’ell  à moi  de  pourfuivre  le  châtiment  de 
eet  indigne  Monarque.  Le  Paladin  pour 
augmenter  l’horreur  qu’on  avoit  déjà  de 
Trufaldiii,  fit  un  rapport  fideîe  de1  tout 
ce  qu’il  avoitvu  dans  la  caverne  dé  RabU 


cari;,  .&  tout  de  monde  applaudi  au  fer- 
-.nent  ■qu'il  âvoît  fait  de  venger  la. morç 


FAKOtTREUx.Êiv.in. 
tragiqae  d’ Albarofe  : la  Reine  Marphife' 
îur  touc  fut  fi  pénétrée-  du  récit  touchant 
que  Renaud  fit  de  cette  Hiftoire qu  elle 
jura  dé  ne  point  s’éloigner  d Albraque 
qu’elle  ne- vît  le  perfide  Trufaldiu  punit 
Cette  Princefié  embralfa  enfuite  le  fils 
d’ Aimon , & lui  demanda  fon  aïnitié , en 
lui  difant  qu’elle  navoit  point  trouvé  de 
Chevalier  plus  digne  deion  eftime. 

* 

C H A P I T R E IX. 

J3e  quelle  maniéré  Fîeur-cfé-Lysfut  fepa-' 
rée  de  Brandimart.  Combat  d' A gric  an 
&■  du  Comte  d’Angers , & quel  en  fut- 
V événement 

BRancfrmart  8c  fon  amante  étant  arri-  - 
vés  dans  le  bois, s’étoient  aiïis  fous" 
un  chêne  touffu  ; ils  fe  racontoient  leurs’ 
avantures  depuis  qu’ils  aboient  été  fépa^  - 
rés,  Scies  peines  cruelles  que  Tabfence: 
leur  avoir  fait  fouffiir,  Ils  pafierent  le  refis, 
du  jour  8c  la  plus  grande  partie  même  d«. 
la  nuit  à s’entretenir  $ ils  ne  s’ abandonnè- 
rent aux  douceurs  du  fommeil , que  peuv 
de  temps  avant  que  le  jour  recommença, 
àparoître,  - 


». 
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Pendant  qu’ils  dormoient , -un  Hermi- 
te  qui  avoit  établi  Ta  demeure  aflèz  près  de J 
ce  lieu,fortit  de  fa  cabànne  pour  aller  à la 
provifiôn  avec  un  âne  qu’il  chaffôit  de- 
vant lui.  Il  apperçùt  ces  deuxamans  ; & 
la  beauté  de  la  Dame  qui  n’étoit  que  trop 
capable  d’enflâmer  un  cœur  confacré  à la 
retraite  &:  au  filence,  le  frappa  vivement. 
Loin  de  combattre  fes  défirs  , il  ne  fongea 
qu’à  les  fatis faire  : il  toucha  la  Dame  & 
le  Chevalier  au  bras  d’une  racine  qui  avoit 
ïâ  propriété  d’afloupir  pour  quelques  heu- 
res d’un  profond  fommeil.  L’ Anachorète 
Mufulmân  s’étant  ainfi  précautionné  con- 
tre la  réfiftance  de  là  Dame,  Sc  contre  le 
reflentiment  du  Chevalier  , prit  Fleur-de-' 
Xiys  entre  fes  bras  , l'étendit  fur  fon 
âne,  &la  lia  forterhént  avec  des^our-" 
roies  ; puis  tout  rempli  de  joye , .il  retour- 
na vers  fa  cabanne , dans  l’efperance  de 
confommer Taris  danger  fort  coupable  def-' 
> fein  ; mais  le  Ciel  permit  qu’il  paflfa  par- 
la un  Lyon  affamé  qui  fe  jetta  fur  le  fce- 
lerat  avec  furie  ; & pendant  qu’il  le  dévo-  - 
roit,  l’âne  effrayé  s’enfuit  avec  la  belle 
charge  qu’il  pôrtoit^ 

Fleur-de-Lys  , après  qüe  la  racine  eut 
fait  fon  effet , fe  réveilla.  Etonnée  de  fe 
yoir dans  lecat-  oùelleécbit , elle  fit  tous 
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lès  efforts  pour  Te  délier,  & 11’en  pou- 
vant venir  à Bout,- elle  fe  mit  à remplir 
Fair  de  cris en  implorant  le  fécours  du 
Ciel  8c  de  Ton  cher  Brandimart ,,  dont  el- 
le ne  pouvoir  comprendre  comment  elle 
avoir  été  h défagréablement  féparée  ; 
d’une  autre  part  Ton  amant  trop  éloigné 
d’elle  poiir  l’entendre,  fe  défelperoit  de 
ne  la  plus  retrouver  à Ton  réveil , il  la 
dierchoit  aux  environs  ; & craignant  de- 
s’éloigner  d’elle  en  voulant  s’en  appro-- 
cher , il  ne.  fçavoit  quel  parti  prendre.  - 
Enfin  Tes  oreilles  furent  frappées  d’un’ 
bruit  qui  fembloit  venir  vers  lui , il  s’a-  - 
vance  pour  apprendre  ce  que  c’eft  ; il  ar-  - 
rive  à un  grand  chemin  qui  traverfoit  la  fo- 
rêt , 8c  voit  une  troupe  de  gens  de  guer-  * 
re  qui  conduifoiënt  des  Chameaux  , fur* 
l’un  defquels  étoit  montée  une  Dame  - 
toute  éplorée. 

Il  étoit  aifé  de  juger  à fà  contenance  ’ 
8c  à fes  gemiflemens , qu’on  l’emmenoît  : 
malgré  elle.  Deux  difformes  Géants  mar-- 
choient  à la  queue  de  là  troupe  pour  là  s 
défendre  fi  l’on  l’attaquoit , & un  troifié- 
me  Géant  plus  terrible  que  les  autres  pa- 
roilîoit  à la  tête.  Brandimart  crfot  d’abord  - 
que  c’étoit  Fleur-de-Lys.Pour  s’en  éclair* 
cir.,  il  chercivoit  à s’en  approcher  j mais 
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Commeon  ne  lui  vouloit  pas  permettre^, 
il  renverfii  trois  ou  quatre  foldats  qui  s’ ope 
po (oient  à fon  paflage.  Les  deux  Géants 
qui  faifoient  l’arrieregarde  s’avancèrent 
fur  lur  : Ghétivè  créature , lui  dit  Tua 
d’eux , rends-toi  fans  différer,  ou  tu  es 
mort.^Brandirnart  au  lieu  de  lui  répondre*, 
poulla  fon  cheval  far  lui  avec  tant  d’im- 
pétuofîté , qu’il  le  renverfà  fur  la  poufîiet. 
re.  L’autre  Géant  pour  venger  fon  com* 
pjagnon,  & lui  donner  le  temps  de  fe  re-- 
lever,  chargea  le  Chevalier  brufque* 
ment , & lui  fendit  (on  bouciier  d’un  pe- 
fant  coup  de  cimeterre.  Le  Guerrier  eii 
chancela  ‘ mais  il  fe  remit  promptement  ; 
& le  frappant  à la  cüiflë , il  y fit  une  pro- 
fonde blelfure,  malgré  les  plaques  d’a- 
cier qui  la  couvroient.  Lé  premier  Géant 
honteux  de  fa  chute,  s’étant  relevé  tout 
furieux  , frappa  le  Chevalier  de  toute  fa 
force  -,  mais  l’épée  glilla  fur  lé  cafque , & 
alla  couper  le  col  de  fon  cheval.  Heureu* 
fement  Brandimart  fauta  légèrement  à - 
têrre,  de  peur  de  fe  trouver  engagé  fous 
I’ànimal  qur  tomba. 

- En  cet  endroit  l’Auteur  les  lailîà  coritL 
tinuer  ce  Combat  inégal',  pour  retourner 
au  Comte-  d’Angers  & à l’Empereur 
jAgrican,  Il  dit  que  ceç  deux  Guerriers , 

lorfqu’ils 
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îorfqu’ils  furent  entrés  afïèz  avant  dans  la 
forêt , le  Tartare  qui  allok  devant , s’ar- 
rêta fur  un  beau  gazon  qu’arrofoit  une 
claire  fontaine  , y defcendit  de  cheval , 
& le  François  y arriva  un  moment  apres. 
Celui-ci  voyant  fon  rival  aflis  fur  le  bord 
du  rui  fléau , lui  dit  : Puiflànt  Empereur, 
t’eft-il  glorieux  de  chercher  ici  le  repos , 
tandis  quetes  Peuples  &:  ceux  de  Galafron 
font  aux  mains  pour  l’amour  de  toi.  Vail- 
lant Chevalier , lui  répondit  Agrican,  ju- 
ge mieux  de  moi. Si  j’ai  feinç  de  fuir , c’eft 
pour  continuer  notre  combat  en  liberté , 
ou  pour  acquérir  ton  amitié.  St  tu  te  feus 
difpoféàm.e  donner  la  tienne  , je  refais 
don  du  Royaume  de  Radamanthe  que  tu 
as  privé  de  vie  par  ta  valeur  ; mais  fi  tu 
rejettes  mes  offres , je  ferai  obligé,  quor- 
qu’à  regret, 'de  te  donner  la  mort  pour  me 
venger  de  l’affront  que  tu  me  fis  hier. 

Grand  Monarque  , répondit  le  fils  de 
IVlilon , votre  générofité  m’a  gagné  le 
coeur,  cependant  je  ne  puis  accepter  vos 
offres  quoique  j’en  eftime  infiniment  le 
prix.  Je  fuis  Chrétien,  & je  ne  puis  enga- 
ger à un  autre  Prince  l’obéiflànce  que  je 
dois  à mon  Roi.  Si  vous  êtes  Chrétien , 
interrompit  le  Tartare,  vous  êtes  fans 
doute  ce  Comte  Roland  dont  on  publie 
Tome  /.  Kk 
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tant  de  merveilles.  ] 'ai  toujours  fouhaite 
d’éprouver  mes  forces  contre  les  Tiennes  ; 
mais  ce  que  je  vous  ai  vu  faire  me  donne 
encore  plus  d’envie  d’avoir  votre  amitié. 
Une  chofe  , reprit  le  Paladin,  met  un  ob- 
fiacle  invincible  à l’honneur  que  vous 
voulez  me  procurer.  Je  ne  vous  cacherai 
point  que  je  fuis  Roland , & que  je  brûle 
pour  Angélique . . . Ah  fi  cela  eft  , inter- 
rompit Agrican,  nous  ne  pouvons  être 
qu’ennemis. 

1 En  achevait  ces  paroles , il  courut  vers 
Bavard  en  difant  au  Comte  d un  vifage 
ennâmé  décoléré  & de  jaloufie:  Roland 
prépare-toi  à te  défendre  5 je  te  defie  au 
combat  mortel.  Le  Paladin  , fans  lui  re- 
pondre , fe  mit  en  état  de  foutemrfes  at- 
, laques  -,  & n’ignorant  pas  qu  il  avoir  a tai- 
re au  plus  redoutable  ennemi  qu  il  eut  en- 
core combattu  , il  ramatfa  toutes  fes  for- 
ces pour  les  employer  contre  lui.  , . 

Je  ne  m’attacherai  point  a faire  un  de- 
tail de  leur  épouvantable  combat;  il  eft 
hors  de  toute  expreflion.  Je  dirai  feu.e- 
ment  que  ces  deux  fiers  Rivaux  combat, 
tans  pont  l’amour  & pour  ta  glotte  firent 
tous  les  miracles  de  valeur  qu  on  pouvoi. 
attendre  d’eux.  Ils  combattirent  jufques 
bien  avant  dans  la  nuit  ; mamenfin  les  te- 


Digitized  by  Goo^I^ 


L’A  M O U R E V X.  Liv.  III.  5 S7- 

iiebres  s’augmentant  jufqu’à  ne  pouvoir 
rien  diftinguer , les  -combattans  furent 
obligés  de  fe  quitter  pour  fe  reprendre 
dès  que  le  jour  le  leur  permettroit. 

Ils  fe  couchèrent  fur  le  gazon  l’un  au- 
près de  l’autre  s comme  auroitfait  deux 
intimes  amis.  Bien-tôt  le  fommeil  s’em- 
para de  leurs  membres  fatigués  ; mais 
s’ils  n’avoient  aucune  défiancel’unde  l’au- 
tre , leur  jaloufie  ne  leur  permit  pas  d’at- 
tendre le  retour  de  l’aurore  pour  l e réveil- 
ler. Néanmoins  avant  que  de  recommen- 
xer  leur  combat,  l’Empereur  employa 
tout  ce  qu’il  put  imaginer  de  plus  fédui- 
fànt  pour  obliger  fon  rival  à lui  ceder  la 
’polfèfïïon  d’ Angélique;  mais  comme  il 
,ne  put  y réuflir  , il  eut  honte  d’avoir  fait 
^cette  démarché.  Pour  s’en  venger , il  fe 
■ jette  plein  de  fureur  fur  Roland,  qui  le 
\ Teçoit  avec  une  aninaofité  qui  égaloit  la 
jfienne.  Ils  combattirent  une  partie  du 
/jour  ; cependant  il  falloir  que  le  combat 
\ finît , & le  fiiccès  n'en  pouvoir  être  avan- 
tageux au  Tartare.  Bien  que  fon  armet  fût 
1 enchanté,  8c  le  refte  de  fes  armes  des 
tplus  forts , Durandal  pouvoir  le  blelïèr , 
îau  lieu  que  le  fils  de  Milon  étoit  invulné- 
rable. Le  fang  de  l’Empereur  couloit  fur 
ies  armes  toutes  fracaffées.  Malgré  tout 
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fon  courage , il  commença  de  s’affoibîir  * 
$c  couvert  de  bleflures.,  U tomba  more 
aux  pieds  de  ipn  généreux  vainqueur  , qui 
ne  put  s’empêcher  de  regretter  un  fi 
grand  homme , quelque  gloire  qu’il  te» 
cueillît  de  la  défaite. 


CHAPITRE  X. 


Roland  rencontre  Brandimart & le  tire 
de  péril. 


LE  Comte  d’Angers  apres  s’être  un 
peu  repofé  de  la  fatigue  d’un  fi  long 
5c  fi  pénible  combat , jetta  les  veux  fur  le  , 
cheval  d’Agrican  qui  étoit  attaché  à un. 
pin.  Il  le  trouvoit  fort  femblable  à Bayard, 
mais  il  ne  po..voit  s’imaginer  que  ce  fût 
lui.  Néanmoins  pour  s’en  éclaircir ,.  il  ^ 
s’approcha  de  l’animal , 8c  le  flattant  : O 
bon  cheval,  lui  dit-il,  où  eft  Renaud  ton. 
cher  maître , 8c  par  quelle  avaiïture  es-tu 
ici  ? Bayard  qui  reconnut  le  Comte  fe  mic* 
à hannir  , & à lui  faire  des  careflès  , 
de  forte  que  Roland  ne  put  le  méconnaî- 
tre. Le  Chevalier  monta  deflivs , & pre-  ’ 
nant  Bridedor  par  la  bride,  il  retourna  ver* . 
^Ibraque. 
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Il  n’eut  pas  fait  deux  cens  pas , qu’il  en- 
tendit un  bruit  d’armes  allez  près  de  lui.  Il 
piqua  vers  l’endroit  d’où  ce  bruit  fembloit 
partir,  & il  vit  Brandimart  qui  fe  dé- 
rendoit  vaillamment  contre  deux  Géants 
qui  l’attaquoient.  A ce  fpeétacle  , lè  Pala- 
din accourut  plein  de  colere  ; 8c  arrivant 
dans  le  temps  qu’un  de  ces  Monftres  le- 
voit  le  bras  pour  décharger  un  coup  de 
cimeterre  fur  fon  ami , il  le  prévint.  Dii- 
randal  coupa  ce  même  bras  en  fair , &c 
du  même  coup  abattit  la  tête  de  l’autre 
Géant  ; ainfîle  combat  fütprefque  aufli- 
tôt  fini  que  commencé. 

Les  deux  amis  s’embraflerent , après 
quoi  Brandimart  apprit  à Roland  qu’une 
troupe  de  gens  de  guerre  emmenoit  Fleur- 
de-Lys  par  violence.  Il  n’en  fallût  pas 
davantage  au  Guerrier  François.  Ils 
commencèrent  tous  deux  à poîrfuivre  les 
ravifïèurs',  8c  ils  ne  tardèrent  pas  à les 
joindre.  Le  Géant  qui  étoit  leur  Chef,  fe 
nommoit  Marfufte.  Celui-ci , comme  on 
l’a  déjà  dit , furpafToit  de  beaucoup  les 
deux  autres  en  force  & en  grandeur.  il 
avoir  continué  fon  chemin  fans  s’arrêter 
un  moment , quoiqu’il  eût  vû  fês  deux 
compagnons  aux  mains  avec  Brandimart* 
il*  ne-  doutoit  pas  qu’ils  ne  vin  lient  aifc-- 
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ment  à bout  d’un  feul  Chevalier , il  sré- 
tonnoit  même  de  ne  les  point  voir  revenir 
encore  , lorfqu’il  vit  arriver  le  Comte 
d’Angers  & Ton  ami. 

Roland  défia  Marfufte  avant  que  de 
Fattaquer  j mais  ce  fier  Géant  ne  fit  que 
rire  de  Ton  défi.  Chevalier , lui  dit-il ,. 
quand  Mahomet  defcendroit  ici  bas  pour 
te  défendre,  fon  fecours  ne  te  ferviroit 
de  rien.  Je  veux  t’écorcher  tout  vif  de 
ma  propre  main , & te  faire  rôtir  fur  des 
charbons.  En  parlant  de  cette  forte , il  le- 
va une  épouvantable  mafïïie  pour  la  dé- 
charger fur  lui , mais  le  Comte  en  évita 
l’atteinte  en  faifant  fauter  Bayard  à 
quartier.  La  malTue  alla  frapper  un  arbre 
quelle  foudroya jufqu’au  pied.  Roland 
ayant  connu  par  ce  coup  furieux  la  force 
du  Monftre  , defcendit  de  cheval , de 
peur  qu’uit autre  coup  femblable  n’écra- 
fa  le  noble  Courfier.  Quand  Marfufte  vit 
le  Paladin  à pied  , il  fit  un  éclat  de  rire , 
dont  retentit  tout  le  bois  enfuite  il  lui 
dit  d’un  air  infultant  : Ah  petit  Nain,  te 
trouves-tu  donc  trop  grand  pour  moi , ou 
veux-tu  combattre  contre  mes  jambes  ? 
Prens  gardé  quejene  te  jette  d’un  coup  de- 
pied  fur  le  plus  haut  arbre  de  la  forer... 
Roliud , fous  lui  répondre  un  feul  mot  g 
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Te  lança  fur  lui  fi  promptement , que  le 
Géant  ne  put  le  frapper  , & le  faifillànt 
par  une  de  fes  cuilles , il  le  fouleva  6c 
jetta  par  terre  tout  étendu  ; puis  fans  lui 
donner  le  temps  de  fe  relever  , il  lui  cou-? 
pa  les  deux  cuilTès  d’un  feul  coup  de  du- 
randal  , en  lui  difant  : Superbe  Monftre  , 
aie  tire  plus  vanité  de  ta  taille  gigantefi» 
que , tu  n’es  pas  à prefent  plus  grand  que 
.ceux  pour  qui  tu  avois  tant  de  mépris. 

Pendant  que  le  Comte  d'Angers  trai- 
toit  ainfi  Marfufte , Brandimart  donnoit 
là  chafie  aux  foldats  qui  gardofent  la  Da- 
me prilonniere  ; mais  quand  il  les  eut  dif- 
fipés , il  demeura  bien  étonné  de  voir  que 
ce  n’étoic  pas  fa  chere  Fleur-de-Lys  ; il 
en  parut  accablé  de  douleur , & levant  les 
yeux  au  Ciel , il  pouflà  ces  trilles  plain- 
tes de  la  maniéré  du  monde  la  plus  tou- 
chante r O Dieux  ! qui  m’avez  fauvé  de 
mille  périls , que  ne  me  laifllez-vous  mou- 
rir? Fortune!  quel  eft  ton  caprice?  Tu 
mas  ravi  de  mon  pays  dès  mon  enfance , 
fans  que  je  connulle  le  nom  démon  pere  : 
Tu  me  fis  vendre  pour  efclave  au  Comte 
de  la  Rochefauvage  qui  m’afFranchit , & 
me  laiflà  héritier  de  tous  fes  biens  5 tu  ne 
te  contentas  point  de  cette  faveur  , tu 
me  rendis  poflèflèur  de  la  plus  parfaite  de 
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toutes  les  Dames  : mais  hélas  [ cruelle , ni 
viens  de  me  l’enlever,  quand  je  ne  puis 
plus  vivre  fans  elle. 

Roland  fut  touché  de  ces  paroles  : Mon 
cher  ami , dit-il  à Brandimart , donne 
quelque  trêve  à ta  douleur , ton  mal  n’eft 
pas  iâns  remede,  tu  peux  retrouver  ta 
Dame , juges-en  par  mon  exemple  : N’ai- 
je  pas  rencontré  la  mienne  que  je  défefpe- 
rois  de  revoir } Puifque  ta  maîtreflè  eft  en- 
core en  ce  pays , dois-tu  lâchement  per- 
dre l’efperance  de  la  rejoindre  ? A ce  re- 
proche, Brandimart  prit  un  peu  découra- 
gé , & pria  le  Comte  de  vouloir  bien  l’ai- 
der à fairç  la  recherche  de  Fleur-de-Lys  ^ 
ce  que  fon  ami  lui  promît  aufïï-tot  qu’il 
auroit  délivré  fa  Princeilè  de  tous  les  enne- 
mis qui  l’afïïegoient.  Angélique  n’a  plus 
befoin  de  notre-  fecours , lui  dit  Brandi- 
mart.  L’armée  Tartarea  été  défaite,  & 
l’on  ne  fçait  même  ce  qu’eft  devenu  i’Em- 

Ijereur  Agrican.  Sila  fille  de  Galafron  eft 
ibre,  répondit  Roland , je  m’offre  à 
chercher  v.otre  Dame  dès  ce  moment  avec 
vous.  Quel  chemin  prendrons-nous  ? Voi- 
là tout  mon  embarras , reprit  Brandi- 
mart. Elle  m’a  été  ravie  dans  cette  fo- 
rêt , tandis  que  nous  dormions  , j’ignore 
de  quel  côté  on  l’a  emmenée. 


Di 
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La  Dame  qu’ils  venoient  de  délivrer 
les  voyant  incertains  de  la  route  qu’ils  dé- 
voient prendre*  leur  dit  : Hier,,  mes  ravi  P 
feurs  en  paflànt  près  d’un  hermitage  où 
demeure  un  vieux  Religieux  qui  a la  répu- 
tation d’être  un  grand  Prophète  , eurent 
la  curiofité  de  lui  demander  ce  qui  devoir 
leur  arriver.  Il  leur  apprit  qu’un  grand 
malheur  les  menaçoit  ; ils  ne  firent  que 
rire  de  cette  prédiction,  qui  vient  pour- 
tant de  s’accomplir.  Ainfi Seigneurs 
Chevaliers , ajouta  là  Dame  je  vais  vous 
conduire , fi  vous  voulez , à cet  Hermita- 
ge j l’Hermite  pourra  vous  tirer  de  l’em- 
barras où  vous  etes.  Les  deux  Guerriers  y 
confentirent.  Comme  Brandimart  avoit 
perdu  fon  cheval  dans  le  combat, Ro- 
land le  fit  monter  fur  Bridedor  avec  leur 
belle  conductrice,  qui  chemin  faifant 
leur  fit  le  récit  de  fes  malheurs  dans  ces  ' 
termes.  , 
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CHAPITRE  XL 

* Hifioire  de  Leedile. . 

MOn  pere/eft  Roi  d’Eluth  y pays  dès- 
plus  riches  de  l’Orient  ,.  & je  m’ap- 
pelle Leodile.  Quelque  beauté  dont  on  me 
flattoit  m'attira  l’attention  de  deuxPrinces 
voifinsdu  Cathay,  ils  me  recherchèrent, 
te  premier  nommé  Zoroas  le  vieil  paf- 
fbit  dans  le  Royaume  pour  un  prodige  de1 
fçavoir  & de  prudence  5 de  plus  cJé toit  le 
Prince  de  l’Ane  le  plus  riche  en  pierreries.- 
E’autre  amant  qu’on  appeiloit  Yaramis 
fe  beau,  étoit  jeune  & parfaitement  bien  : 
fait. 

Mon  cœur  ne  balança  pas  long-temps 
entre  ces  deux  rivaux  j mais  comme  mon 
pere  avoit  une  autorité  abfolue  fur  moi , 
& qu’il  paroiiloit  porté  pour  Zoroas  à eau- 
fe  de  fa  haute  réputation  de  fagefîe  , je 
craignis  qu’il  11e  le  déclarât  en  fa  faveur. 
Pour  me  raflurer  contre  cette  crainte,  je 
conjurai  le  Roi  mon  pere  de  ne  m’accor- 
dër  à aucun  amant  qui  ne  m’eût  devan- 
cé àla.  courfe.Il  me  le  promit  3 5c  fur  la* 
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fi)i  de  fapromefïè , je  demeurai  perfuadée 
que  perJfonne  au  monde  ne  pourroic  m’é- 
pouler  contre  ma  volonté  ; car  je  cou- 
rois  fi  légèrement  que  j’ai  plus  d’une  fois . 
pafié  les  biches  & les  daims.  Voilà,  donc 
ce  qui  fut  réglée 

Mes  deux  amans  fe  préparèrent  àcourir 
contre  moi  $ on  marqua  un  jour  pour  la 
courfe  j & quand  il  fut  arrivé,  Zoroas  &: 
Varamis  parurent  dans  la  lice.  Le  premier; 
monté  fur  une  mule , portoît  une  gibeciè- 
re d’or  à fon  côté  , & l'autre  fur  un  puif- 
fànt  Courfîer  couvert  d'un  riche  capara- 
çon en  broderie  d’or , faifoit  éclater  fà: 
magnificence  & fa  belle  dîfpofition  ; ils: 
-tirèrent  au  fort  tous  deux,  & la  fortune 
fkvorifa  le  vieillard.  Je  fis  ferment  entre 
les  mains  des  Juges  de  la  courfe  que  j’ac- 
• cepterois  pour  époux  celui  qui  parvien- 
diroit  au  bout  de  là  carrière  avant  moi. 

Alors  Zoroas  & moi  nous  nous  plaçâ- 
mes au  bout  de  la  lice.  Tous  lés  fpeCta- 
teursne  pouvoient  s’empêcher  de  rire , de' 
voir  cet  amant  fiiranne  entreprendre  de 
me  vaincre  à la  courfe  ; effectivement  if 
fèmbloit  qu’il  eût  fur  lès  épaules  un  poids 
de  cent  livres,  tant  il  étoit  appefànti  de 
celui  de  fon  corps  j & il  fe  failoit  encore 
plus  caflé  qu’il  n’étoit.  Lui  donc  fin  fa  mu- 
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le  , éc  moi  fur  ma  haquenée  , nous  noüf- 
difpofames  à courir.  Dèsque  la  trompette1 
eut  donné  le  lignai , Zoroas  partit  feu!. 
Pour  me  jouer  du  vieillard  je  lè  laifïài 
avancer  quelques  pas  dans  la  carrière , ne 
doutant  point  que  je  ne  le  devança  (Te  bien- 
tôt. Il  alloit  fi’  lentement ,.  que  je  ne  me 
hâtois  point  de  partir.  Je  partis  pourtant 
à mon  tour,.  & lorfque.  le.  rufe  Zoroas 
s’apperçut  que  j’étois  prête  à le  joindre ,v 
il  ht  briller  â mes  veux  une  pomme  d’or 
qu’ilavoittirée  de  la  gibeciere  , & lajetta 
au-devant  de  mes  pas.  La  beauté  de  ce  • 
métal  qui  corrompt  la  plupart  des  hom- 
mes me  charma  j je  fus- tentée  dè  ra- 
malTèr  la  pomme  , quoiqu’èlleeût  roulé,, 
& que  je  fufiè  obligée  dè  retourner  fur 
mes  pas;  je  cédai  à ce  dèfuvCè  retarde- 
ment ne  m-empêchapasdè  rejoindre  Zo- 
roas qui  eut  recours  à.  une  fécondé  pom- 
me plu»  précieufe  que  l’autre.  Une  feule 
émeraude  dont  les  rayons  du  foleil  aug- 
mentoient l’éclat  ,. la  compofoit.  J e m’ar— 
rêtarencore  pour  la  prendre  , -& ravie  de 
lavoir  en  ma  pofièlTîon  , je  me  promis  de 1 
ne  me  plus  détourner  de  ma  courfe , quoi- 
qu’il pût  arriver.  Je  ne  veux  pas  -,  difois-- 
je  en  moi-même , avoir  un  vieillard  pour  * 
mari.  Ce  fera  par  le  beau  Varamis  que  je  ■ 
meiaiflèrai  vaincre, , 
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•'  Pendant  que  je  raifonnois  ainfi,  le 
-vieillard  jetta  une  troifiéme  pomme  , 
donc,  il  av oit  fait  fa  derniete  relîource  j 
cetoit  le  plus  éclatant  rubi  que  la  nature 
eut  jamais  produit  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  La  plus  parfaite  efcarboucle,  le 
fbleil  même  ne  jette  point  une  lumière  fi 
vive  j cette  pomme  me  parut  fi  merveil- 
leufè.,  qu’elle  jtie  fit  oublier  ma  première 
réfolution.;  je  voulus  pofleder encore  ce 
bijoux  j mais  comme  nous  étions  déjà 
fort  avancés  dans  la  carrière.,  l’artificieux 
^oroas  qui  s’étoit  ménagé  jufques-là,pto- 
fitant  de  l’avance  qu’il  avoit,enplôya  tou- 
tes fes  forces , & fit  fi  bien , que  malgré 
mes  efforts , il  arriva  le  premier  aux  Ten- 
tes qui  étoient  le  but  de  notre  courfe. 

A cet  événement  fi  peu  attendu  , tout 
le  peuple  cria  ■:  Oh  le  dangereux  homme  ! 
qu’il  a de  malice  ! Chacun  me  plaignoit, 
& auroit  fouhaité  que  j’eufiè  été  le  partage 
du  beau  Varamis.  Pour  moi,  j’avois  le 
défefpoir  peint  dans  les  yeux,  je  gardai 
quelque  temps  le  filence  dans  l’excès  de  la 
douleur  qui  m’accablait  ; puis  tout  à coup 
me  révoltant  contre  mon  infortune  , Sc 
ne  pouvant  plus  voir  qu’avec  hprreut  les 
pommes  fatales  qui  en  étoient  la  eau (e  , je 
Jçs  jettailoin  de  moi  avec  emportement. 
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Quoi  donc , m’écriai-je  dans  ma  fureur,  Jé 
ferai  donc  laproyed’un  vieillard-?  Non', 
aion , Zoroas , tu  ne  feras  point  mou  é- 
poux-  L’artifice  dont  tu  t’es  fervi  pour  me 
vaincre  m’autorife  à te  manquer  de  foi. 
Reprens  tes  pommes  que  je  détefte  plus 
'qu’elles  ne  m’ont  charmée , & va  féduire 
une  autre  que  moi. 

Endifantces  paroles,  je  fondois  en 
pleurs  ; mais  j’avois  beau  faire  des  impré- 
cations contre  ma  deftinée , je  de  vois  la 
remplir.  Mon  pere,  quoique  touché  de 
ma  douleur , & de  la  priere  que  je  lui  fis 
de  ne  point  attacher  mon  fort  à celui  d’un 
homme  que  je  ne  pouvois  aimer , me  ré- 
pondit que  je  ne  devois  imputer  qu’à  moi 
feul  mon  malheur  : qu’il  s’étoit  engagé  par 
ferment  à me  donner  pour  époux  celui 
qui  feroitafTez  heureux  pour  me  vaincre 
à la  courfe.,  & qu’étant  Roi , il  étoit  obli- 
gé de  tenir  fa  parole  aux  dépens  de  fou 
propre  fang. 

Je  fus  donc  livrée  au  vieillard,  mal- 
gré mes  larmes  & mes  gémilfemens.Jene 
parlerai  point  de  la  funefte  cérémonie  de 
notre  mariage  ; j’étois  fi  éperdue  , & la 
vûedeVaramis  qui  s’y  trouva  préfènt 
avec  toutes  les  marques  de  la  plus  profon- 
de affli&ion , me  troubla  de  forte  que  j© 
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qjuis  vous  alfurer  que  je  ne  vis  rien  que . 
•lui.  Zoroas  ne  demeura  pas  long-temps  à 
Eluth  après  notre  mariage. J ’avois  marqué 
tant  d’averfion  pour  lui,  qu’il  mourroit 
d’envie  d’être  dans  Tes  Etats  pour  m’y  ren- 
fermer fous  cent  clefs/Dès  qu’il  le  put  a- 
’vec  bienféance,  il  prit  congé  de  mon  pe- 
;re , qui  ne  me  vit  pas  fans  peine  partir 
fous  de  fi  mauvais  aufpices. 

Nous  nous  mîmes  en  chemin  avec  cin- 
quante foldats  des  fujets  de  Zoroas.  Com. 
me  les  pays  que  nous  avions  à traverfer 
pour  arriver  au  Royaume  de  Lallà  ou  re- 
gnoit  ce  vieux  Prince,  étoient  tous  des 
pays  amis , il  avoit  cru  n’avoir  pas  befoin 
d’une  garde  plus  nombreufe  ; cependant 
nous  rencontrâmes  dans  une  vallée  en- 
tourée d’arbres  les  trois  Géants  que  vous 
avez  tuez.  Ils  pafloient  par  cette  vallée 
avec  la  troupe  de  gens  de  guerre  que  vous 
avez  vus , & ils  ailoicnt  joindre  l’armée 
d’Agrican  devant  Albraque.  Le  plus 
grand  de  ces  Géants  s’approcha  de  moi 
pour  me  confîderer , & me  trouvant  allez 
a /on  gré  : Bon  , dit-il , voici  de  quoi  fai- 
re un  prêtent  à notre  grand  Roi  Rada- 
manthe  le  jour  de  notre  arrivée.  Zoroas 
choqué  de  ces  paroles , &:  plus  encore  du 
delfeiudu  Géant , fe  mit  entre  lui  8c  moi, 
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& voulut  repréfemer  le  droit  qu’il  avoît 
qu’on  ne  diipofât  point  de  moi  contre  la 
volonté  5 mais  le  terrible  monftre  qui  n’a- 
voit égard  à rien,  fe  jetta  plein  de  fureur 
fur  le  vieillard , 8c  d’un  coup  de  poing  lui 
écrafa  la  cervelle  , & le  renverfa  roide 
mort  aux  pieds  de  fon  cheval , en  lui  di- 
firnt  : Foible  infeûe , va  porter  dans  les 
enfers  la  peine  de  ton  infolence. 

A ce  fpeétacle  effroyable  , toute  notre 
efcorte  épouvantée  prit  la  fuite.  Je  vou- 
lus m’enfuir  aufïi  j mais  Marfufte  ne 
m’en  laifTa  pas  le  temps.  Il  me  faifit , 8c 
d’une  main  me  porta  fur  le  dos  du  plus 
haut  de  fes  chameaux. 

V oilà , Seigneurs  Chevaliers  , dit  Lec^ 
dile  en  achevant  fon  difcours , quelle  a 
été  ma  trifte  avanture  ; 8c  par  ce  récit , 
vous  pouvez  juger  que  fi  les  plus  grandes 
fortunes  font  fujettesaux  plus  grands  re- 
vers , en  récompenfe  une  rigoureufe 
deftinée  peut  auüi  facilement  changer. 
Cette  réflexion  étoit  fi  jufte  , que  des  le 
lendemain  Brandimart  ayant  entendu 
une  voix  qui  fe  plaignoit , piqua  pour 
s’éclaircir  de  ce  que  ce  pouvoir  être , 8c 
trouva  quec’étoitfa  chere  Fleur-de-Lys. 
Mais  s’il  eut  une  joye  infinie  de  la  rencon- 
trer , il  ne  la  vit  pas  fans  peine  dais  l'é- 


* 
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tat  où  elle  étoit.  Il  lui  demanda  en  la  dé- 
liant , par  quelle  étrange  avanture  elle  le' 
trouvoit  dans  cette  lituation.  Elle  lui  ré- 
pondit quelle  ne  pouvoir  lui  donner  d’é- 
claircillèment  Jà-delTus , puifqu’elle  igno- 
roit.  elle-même  comment  on  lui  avoit  pû 
faire  cet  indigne  traitement  fans  quelle 
s’en  fût  appreçue. 

Les  deux  Dames  & les  Chevaliers  s’en- 
trètenoient  encore  de  cette  avanture • 
lorfqu’ils  virent  palier  auprès  d’eux  un 
cerf  d’une  beaute  mervcilleufe.  Il  éroit 
blanc  &tout  marqueté  de  taches  incarna-  " 
tes.  Son  bois  paroilîoit  d’or  malfif,  ainfi 
qne  la  corne  dè  lès  pieds , & il  portoit  au 
col  un  carcan  de  même  métal  fur  le- 
quel étoit  écrites  quelques  lertres  qu’on 
ne  pouvoit  bien  dillinguer  que  de  près^  ' 
Fleur-de-Lys  touchée  de  la  beauté  de  cet 
animal  , ne  put  s’empêcher  de  fe  récrier 
d’admiration  • ce  qui  obligea  Brandimart 
de  courir  après  le  cerf  dans  le  dellein  de  le' 
prendre  ,&c  d’en  faire  prefeiit  à fa  Dame.'  " 
Mais  Bridedor  ne  couroit  pas  allez  lége-> 
rement  pour  l’atteindre  ; Rabîcan  même 
y auroit  échoué  , parce  que  le  cerf  mer- 
veilleux avoir  eu  par  don  de  Férié  de  ne 

{jouvoir  être  atteint.  Aulïï  Brandimart 
’ayant  bien-tôt  perdu  de  vue,  & craignant 
Tome  /.  L 1 
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aveeraifon,  s’il  s’obftinoit  à le  pourfui-* 
yre  , qu’il  ne  retrouvât  plus  fa  maîtrelle, 
prit  le  parti  de  la  rejoindre,,  non  fans 
quelque  confufton  de  n’avoir  pu  réuiïir 
dans  Ion  entreprife.  Mais  la  tendre  Fleur- 
de-Lys , bien  loin  de  Te  plaindre  dit  peu: 
dé  fruit  de  fa.chaflè , lui  ht  des  reproches, 
de  s’être  expofé  à la  perdre  une  lpconde 
fois  pour  fatisfaire  au  vain  defir quelle fe-. 
repentoit  de  lui  avoir  témoigné.. 

il.  ......  [J»  ' 

CHAPITRE  X IL . 

r i , 

De  T aventure  du  Cor  enchanté , & dès. 
exploits  induis  du  Comte  Roland. 

LEs  deux  Chevaliers  fe  difpofoiëntàr 
reprendre  le  chemin  d’ Albraque  avec 
les  Dames,  lorfqu’ils  s’arrêtèrent  pour 
regarder  une  Dempifelle  qui  fürvint  en: 
ce  lieu.  Elle  montoit  une  blanche  haque- 
née  , tenoit  un  livre  à la  main , 8c  portoit 
en  écharpe  le  long  dé  fes  épaules  un  Car 
qui  pendoit  à un  riche  tilïu  d’or.  Ce  Cor 
étoit  d’argent ,.  rayé  d’or  8c  tout  émaillé- 
de  diverfes  couleurs  par  lès  pierres  pré- 
çieufes  dont  il  étoit  couvert.  La  Demoi- 
selle étoit  jeune  & toute  aimable.  Elle  s’a- 
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■Ireiïaau  Comte  d’Angars , & lui  dit  d’une 
voix  douce  & gracieufe  : Chevalier  y vous 
avez  rencontré  en  ce  jour  une  des  plus 
belles  avantures  du  monde  y mais  pour  la 
mettre  à fin , il  faut  avoir  le  courage  d’un 
Guerrier  auilï  parfait  que  vous  me  paroif. 
.fez  letre.  Le  livre  que  je  tiens  apprend 
comme  on  doit  fè  conduire  dans  cette 
entreprife. 

Charmante  Dame,  répondit  le  Paladin, 
vous  n’avez  qu  a m’inftruire  de  ce  qu’il 
faut  faire.  Il  faut , répliqua  la  Demoifelle, 
que  vous  fonniez  d’abord  de  ce  Cor  pour 
la  commencer , & vous  verrez  alors  des 
chofes  étonnantes..  Chaque  fois  que  vous 
le  ferez  retentir  , vous  aurez  une  avan- 
ture  à éprouver  je  dois  vous  avertir 
que  II  vous  en  commencez  une  , il  vous 
faudra  pourfuivre  , du  moins  jufqu’à  la 
troifiéme,  à éprouver  les  autres  ; autre- 
ment vous  perdrez  la  liberté,  & peut- 
être  la  vie.  En  voici  la  raifon  : ce  Cor 
eft  enchanté  ; & telle  eft  fa  vertu,  que 
fi  quelqu’un  eft  aftèz  timide  pour  ne  plus 
vouloir  le  mettre  à fa  bouche  , apres  la 

{première  avanture , il  fera  transporté  fur 
é champ  par  la  force  du  charme  a l’Ifle  du 
Lac.  Je  dois  vous  dire  aulli  que  fi  vous 
êtes  aflèz  heureux  pour  achever  la  fecoi> 

L1  ij 
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de , vous  n’auref  plus  befoiu  d’épée  n# 
d’arrnes.  La  troifiéme  avanture  ne  vous, 
offrira  que  du  plailir. 

A ces  mots  la  Demoifelle  présenta  le 
Livre  8c  le  Cor  au  Paladimqui  les-  reçut 
avec  courtoifie , réfolu  de  tenter  l’entre- 
^>rife  par  le  feul  motif  de  la  gloire  qui  y- 
etoit  attachée.  Il  emboucha  le  Cor  , & du 
premier  Ion  qu’il  en  tira , toute  la  forée, 
retentit  aux  environs.  Les  airs  mugirent , 
le  tonnerre  gronda,  8c  du  choc  des  nues  , 
il  tomba  une  groflè  roche  qui  écrafa  plu- 
fieurs  arbres  de  la  forêt.  Elle  fe  fendit  en. 
tombant , 8c  de  fon  fein  fortirenc  deux 
taureaux  furieux  dont- les  cornes  8c  les 
pieds  croient  d’airaiir. 

' Roland  ouvrit  alors  le  Livre  , Sc  y trou- 
va ces  paroles  : N’efpere  pas.  Chevalier  , 
que  ton  épée  te  ferve contre  ces  animaux 
qu’aucun  acier  ne  peur  blefîèr  : tu  ne- 
peux  les  dompter  qu’en  leur  arrachant  les 
cornes.  Le  Comte  ferma  le  Livre , defeen- 
dit  de  Bayard , qui  lui  étoit  inutile  danr 
ce  combat.  Il  marche  contre  les  taureaux: 
qui  viennent  fur  lui  avec  furie.-  Il  oppo- 
fe  fon  bouclier  au  choc  de  Fini* , de  là: 
pointe  de -durand al  à l’autre.  Le  bouclier; 
en  fut  fraeallé-,  8c  la  pointe  dé  durandàl  -, 
naalgré  la  bonté-  de  fa  trempe-,  penfa  fe- 
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tompre  ; - elle  plia  jufqu’à  la  gardé. -Tour- 
te la  force  dù  Paladin  ne  i empêcha  pas  - 
d> 'être  renverfé  lui-même:  un  des  taureaux  » 
lui  palla  fur  le  corps , & le  foula  de  fes  * 
pieds  d’airain. -Le  Guerrier  fe  releva  3 8c 
lés  taureaux  -l’ayant  renverfé  une  fécondé  ' 
fois,  s’acharnèrent  fur  lui-,  briferentfes 
armes  -de  leurs  pieds  <Sé  deleurs  cornes  ; ifs 
lui  dônnoienr  à-  peine  le  temps"  dè  refpiret.  - 

Brandimart  qui  fouffroic  de  le  voir 
dans  un  fi  grand  péril  , voulut  voler  à 
fon  fecours;  mais  la  Demoîfellè  le  re-  - 
tint,  en  lui  difant  qu’il  jetteroit  fon  ami 
dans  un-' péril  encore  plus-  affreux  s’il  ali  - 
loit  le  fecourir  ; qu'il  le  verroit  difparoî-i. 
ne  à Tinftant  , & qu’en  un  mot  uil  ; 
fepl  Chevalier,  devoir  mettre  à fin  cette  - 
àvanture. 

Tout  brifé  qu’étôit  Roland , il  ne  per- 
dit point- courage.  If  ram  alla  toutes  feS  - 
forces;  il  prit  les ' deux  taureaux  chacun  < 
par  un  pied,  de  lés  fecoüa  de  fes  deux 
mains  avec  tant  de  vigueur , qu’il  les  ren- 
verfa  fuit  fur  l’autre.  Il  faifit  enfuite  lei‘ 
deux-  cornes  de  celui  qui  étoit  dertùs , 
les  tira  d’une  telle’  violence  • qu’il  les  lu? 
arracha  ; puis  fans  donner  le  temps  à l’au- 
iré  defe  relever  , H lui  en  fit  autant.  A uflî- 
tôt  ces  deux  animaux  perdirent  toute* 
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leurs  forcés  , . & s’enfuirent  dans  là  £S* 
rec  en  mugi  (Tant.  Quoique  le  Paladin  eût 
Beaucoup  foufferc  en  ce  genre  extraordi- 
naire dé  combat , il  avoir  tant  d’impatien- 
ce de  voir  la.fin  de  l’avant u r e »,  que  fans 
fe  repofer,il  reprit  le  Cor.. Il  n’en  eut  pas 
ü-tôt  fonné  »,  que  là  terre  trembla  fous 
leurs  pas  ; elle  s’ouvrit , 6c  parmi  les  feux 
que  ce  gouffre  poufloit  abondamment,, 
ils  en  virent  fortir  un  Dragon  effroyable 
pour  fa  grolîèur  & pour  fa  figure.  Il  avoir 
quatre  pieds  tout  couverts:  d’ëcailles  ver— 
tes  ».  dures , de  même  que  le  refte  de  fon. 
corps , & armés  de  fortes  griffes.  Le  plus 
terrible  Griffon  du,  Mont  Caucafe  n’en 
eût  jamais  de  femblables.  Il  avoir  une  cor- 
ne au  front  »,&:  la  gueule  plus  fendue  que 
celle  d’un  Crocodile. -Ses  dents  étoient 
fôngues  8c penchantes , & falànguc  avoir 
trois  pointes  affilées  ;.comme  des  flèches. 
$es  aîles,pareilles  à celles  des  cHauve-fou- 
ris , paroiflôient  être  moins  de  plumes 

3 ne  .de  chiir , & avoir  dix  toifes  d’écen- 
üe  d’une  extrémité  à l’autre  quand  il 
lés  déplioit.  Elles  fembloient  ne  lui  avoir 
JÊté  données  par  la  nature  , que  pour  lui 
aider  à traîner  une  queue  d’une  longueur 
prodigieufe»,  revêtue  d’écailles  comm? 
tout  le  relie.'  . ; 
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JL’intrépide  Guerrier  s’attacha  peu  à 
Je  cpofiderer.  Il  Jfe  preflà  d’ouvrir  le  Livre,, 
& il  y.  lut  ces  paroles  :Les  écailles  du  Dra- 
gon font  impénétrables  : va  chercher  dans 
là  gueule  au  mépris  des  fiâmes  qu’il  vo- 
mit, à tarir  les  fonrces  de  fa  vie.  Si  tu  le 
tues  , coupe-lui  la.  tête,  & arrache  Tes 
dents  que  tu  femeras  en  terre  : il  naîtra 
foudain  de  cette'  femence  des  Guerriers, 
qui  feront  tous  leurs  efforts  pour  t’ôter 
là  vie..  Si  tu  as  le  bonheur  de  les  vaincre 
tu  pourras  te  vanter  d’être  la  fleur  de  tous 
liés  Guerriers  du  monde.  Cependant  le 
Dragon  s’avançoit  vers.le  Paladin.  A 1 ap- 
proche de  ce  monftre  , Fleur-de-Lys  8c 
JLeodile  effrayées  voulurent  s’enfuir  j mais  - 
la  Dempifelle  qui  avoir  çonnaoi  fiance  de 
toutes  ces  choies , les  rafiùra , en  lés  aver— • 
pliant  quçtous  ces  monftres  & tout  ce  - 
qu’elles  verroient  paroître  , n’étoient  à . 
craindre  que  pour  le  Chevalier  qui  les  ; 
combattoît... 

Le  Comte  oppofa  dürandal  8t  fon  bou- 
clièr  au  Dtagon  qui  venoit  fondre  fur  lui ? 
îës  aî'es  étendues.  Le  bouclier  réfifta  au  • 
choc  de  l’animal  qui  lé  prit  entre  fes  grif- 
fes , & lé  mit  en  pièces.  Roland  lui  dé- 
chargea fur  là  tête  deux  ou  trois  coup*; 
4epce  fans  pouvoir  eutarmner  les 
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ies qui  la  couvroierit.  Lé  Dragon  le  cîio- 
qtioit  impétueufementde  Ta  corne , & lui 
dardoit  fa  langue  a trois  pointes  contre 
là  peau  qtf’il  né  pouvoir  percer  à la  véri- 
té , mais  il  la  bruloic  de  les  feux.  Roland 
en  foufFroit  beaucoup.  Les  plumes  qui 
ombrageoient  fon  cafque  en  furent  con- 
fiimées. Néanmoins  fulvant  l’avis  duLivre, 
comme  il  vit  qife  le  monftre  s’avançoie 
fur  lui  pour  l’engloutir , il  fe  hazarda  de 
lui  fourrer  le  bras  & l’épée  jufqu’à  la  gar- 
de dans  fa  gueule  béânte  au  travers  des 
fiâmes  qui  en  fortoient  •,  ce  qtCil  fit  avec 
tant  de  force  & de  bonheur , que  duran- 
dal  tr'averfant  le  gofier  du  Dragon , alla 
lui  percer  le  cœur.  Mâlhéureufement  fon 
bras  & fa  main  en  furent  tous  brûlés  , 
& ce  qui  affligeoit  davantage  le  Comte,  > 
c’eft  qu’il  ne  fe  fen-toit  plus  en  état  de  s’en 
fervir.  Il  fut  même  obligé  de  laifler  tom*  ' 
ber  fon  épée , né- pouvant  plus latenir.  Il 
en  parut  inconfolable  ; mais  là  DemoifeL 
le  qui  î’avoit  engagé7 dans' cette  entrepri-  r 
' fe , lui  enféigna  le  moyen  de  fe  guérir  fur 
le  champ. Noble  Chevalier,  lui  dit-elle,  • 
lavez  votre  bras  dans  le  fan'g  du  Dragon. 
Roland  la  crut  ',  & fon  bràs  devint  aufli 
fàln  & aufïi  vigoureux  qu’auparavant.  ■ 
Eafuite  il  coupa  la  tête  du  monftre , il 
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Ën  arracha  toutes  les  dents  » & après  avoir 
fait  autant  de  trous  dans  la  terre  avec  fon 
épée , il  les  y fema.  On  vit  dans  le  mo- 
ment pouffer  cette  femence.  Il  parut  d’a- 
bord des  plumes , puis  des  cafques , des 
cuiraflès  , & enfin  des  corps  tout  armés 
d’un  acier  poli.  Tout  cela  s’élevoit  à vue 
d’œil.,  & il  fe  formoit  des  Guerriers  d’une 
contenance  fiere  & martiale.  Il  en  parut 
Un  fi  grand  nombre,  qu’un  autre  que  le 
Comte  en  eût  pâli  d’effroi.  Il  y avoit  des 
gens  de  pied  & de  cheval , & parmi  ces 
derniers  on  remarquoit  des  trompettes , 
des  lances  & des  bannières.  Lorfqu’ils  fu- 
rent tous  raffèmblés,  la  terre  dont  ils 
étoient  fortis  fe  referma.  Les  Chevaliers 
fe  mirent  à la  tête , & la  lance  en  arrêt, 
marchèrent  contre  le  Paladin,  en  criant 
d’une  voix  terrible  : Guerre  , guerre. 

Le  vaillant  fils  de  Milon  ne  perdit  ' 
point  de  tems  , fauta  fur  Bayard  fans 
mettre  le  pied  à l’étrier  , & fe  mit  en 
état  de  foutenir  l’attaque  que  ees  fiers  en- 
fans  de  la  terre  venoient  lui  livrer.  Les 
voilà  donc  aux  mains  avec  ces  malheu- 
reux Guerriers  qui  dévoient  mourir  le 
propre  jour  de  leur  naiffance.  Bayard  les 
ccrafoit  de  fes  pieds,  & durandal  fen- 
doit  boucliers , calques  & cuiraffes , corn- 
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me  les  matières  les  plus  fragiles.  Erifiii 
Roland  mit  à mort  toute  cette  pente  ar 

mée  - & à mefure  qu’ils  tomboient  fous 

fo  coups,  la  terre  leur  mere  s’ouvroa 
pour  les  recevoir  dans  ce  meme  fem  q 
venoit  de  les  produire. 


CHAPITRE  XIII. 


Suite  de  Fxvantttre  du  Cor  enchante. • 


L 


E Guerrier  ne  fe  voyant  plus  den- 

jnemis,fonnadu  Cornourç^a 

troifiéme  avanture-,  mais  u nes  offrit  à 
, -r" ’ C11U  for- 


rtiofe  nue  j’ai  foufifert  tant  de  peines  K 
î felow  » Eft-ce-là  ce  qui  devoit  me 
faire* tant  de  plaifirf  Oui,  Chevalier 
M dit  la  Demoifelle , fi  vous  voulez  feue 
l'ufaee  que  je  vous  enfeignerai  de  cette 
’S  vins  ferez  plus  heure»*  q»  au- 

, X il  v a une  Ifle  qu'on  appelle  l lfle 
if  tré(or.yUne  Nymj&  nomme*  Mot, 
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gane  la  Fée  en  eft  la  Souveraine.  C’eft 
elle  qui  diftribue  tout  l’or  qui  fe  répand  ' 
dans  le  monde , & qui  le  fait  couler  de 
fon  Ille  par-deflous  terre  dans  les  entrailles 
des  montagnes  , 8 c le  long  de  quelques 
fleuves.  Cette  Fée  n’eft  pas  feulement  la 
fource  de  toutes  les  ricnellès  , elle  l’eft 
auffi  de  toute  beauté , & eft  elle-même 
la  plus  belle  Dame  de  toute  la  terre.v 
Morgane  poftède  un  Cerf  qifelle  laiflè 
aller  par  le  monde  fans  craindre  de  le 
perdre.  Cet  animal , qui  s’appelle  le  Cerf 
merveilleux^  eft  le  plus  riche  tréfor  qu’on 
puiftè  avoir  en  fa  poftèfïion , puiiqu’il 
change  trois  fois  par  jour  de  bois&  de 
ramures  , qui  font  toutes  de  l’or  le  plus 
fin , 8c  qui  pefent  chacune  plus  de  trois 
•cens  livres.  Pour  être  maître  de  ce  Cerf 
il  faut  avoir  pafle  par  les  épreuves  que 
vous  venez  d’achever.  Ce  Cerf  a le  don 
de  ne  pouvoir  être  pris  que  par  le  moyen 
de  la  Levrette  que  vous  voyez.  Elle 
Je  fçait  trouver  par  tout  où  il  le  cache  j 
elle  le  fait  partir  , le  fuit  en  aboyant  du- 
rant fix  jours  fans  relâche  ; & le  leptiéme 
elle  le  ramene  fans  force  8c  fans  haleine 
au  même  lieu  d’où  elle  l’a  fait  partir , 8c 
alors  on  peut  le  prendre  fans  peine  : ain- 
li-  vous-  pouvez  vous  fervir  de  cette  Le- 
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vrctte  en  formant  trois  fois  du  Cor  ,6c 
vous  parviendrez  à la  polfeflion  du  Cerf 
merveilleux  , qui  vous  donnera  de  quoi 
acquérir  tous  les  honneurs  & les  états 
auxquels  vous  voudrez  afpirer  ; & vous 
fçaurez , noble  Guerrier , qu  avant  vous 
aucun  Chevalier  n’a  fonné  deux  fois  du 
Cor  enchanté.  Plufieurs  ont  voulu  éprou- 
ver l’avanture,  mais  rtous  y ont  perdu 
la  vie,  ou- du  moins  la  liberté. 

Le  généreux  Roland  qui  ne  fe  foucioit  ' 
nullement  de  richdïès  , répondit  à ce  dif. 
cours  : Belle  Dame , je  neme  repens  point 
de  m’être  expofé  au  péril  de  la  mort  j 
l’honneur  d’un  Guerrier  confifte  à I’af, 
fronter  dans  l’exercice  des  armes  \ mais 
pour  lfcs  richelTes , je  ne  les  eftime  pas 
alfez  pour  les  fouhaiter.  Elles  ne  valent 
pas  la  .peine  que  l’on  prend  à les  recher- 
cher , ni  les  ioins  que  leur  confervation 
nous  coûte.  C’eft  pourquoi.,  gardez  la  Le- 
vrette pour  ceux  qui  les  chérilïènt.  Il  ne 
fera  pas  dit  que  le  neveu  de  Charles  le 
Grand  eft  devenu  Chalîeur  de  Cerfs. 

Seigneur  Chevalier  , ruprit  la  Dame  „ 
j’ai  oublié  de  vous  avertir  que  la  poflèlïion 
du  Cerf  merveilleux  vous  donnera  le 
droit  de  voir  le  beau  vifage  de  la  Fée , & . 
peut-être  vous  en  ferez-vous  aimer.  A ces. 
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paroles , le  Comte  foûrit , & comme  il 
ne  pouvoit  rien  admirer  qu  Angélique  : 
Je  convién^ , repardt-il , que  le  droit  dont 
vous  parlez  a de  quoi  tenter  un  cœur 
fènfibie,  mais  pour  moi  <^ui  porte  les 
chaînes  de  la  première  beaute  de  l’univers, 
je  ne  puis  aimer  Morgane  ; je  rejetterois 
la  tendrelfè  de  la  mere  même  des  amours. 
En  difant  cela  , le  Paladin  falua  civile- 
ment la  Demoiièlje , & lui  rendit  le  Gor 
avec  le  Livre. 

Cette  Demoifelle  fut  bien  mortifiée  du 
mépris  que  Roland  faifoit  de  fa  bonne 
fortune , parce  qu’elle  aimoit  un  jeune 
Chevalier  que  le  defir  d’acquérir  de  la 
gloire  avoir  privé  de  la  liberté,  Morgane 
le  retenoit  en  fon  pouvoir  avec  d’autres 
Guerriers  qui  avoient  fuccombé  dans  l’a- 
vanture  que  le  Comte  venoit  de  mettre  à 
fin.  La  belle , après  l’infortune  de  fbn 
amant  avoit  été  confulter  une  Magicien- 
ne de  fes  parentes  fur  les  moyens  de  le 
délivrer;  l’Enchantereflè  lui  avoir  répon- 
du qu’un  feul  Chevalier  dans  le  monde 
pcruvoit  détruire  l’enchantement  de  là 
Fée , & elle  lui  avoit  donné  le  Livre  & le 
Cor  avec  toutes  les  inftru&ions  nécefiài- 
res.  La  Demoifelle  cherchoit  ce  Chevalier 
que  fa  parente  lui  avoit  dépeint , & en 
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voyant  Roland , elle  n’avoit  pas  douté 

que  ce  ne  fût  lui. 

: Le  refus  que  ce  Paladin  fatébit  de  pour- 
fuivre  fes  avantages  & de  garder  la  Le- 
vrette , accabla  donc  de  douleur  cette  mal- 
heureufe  amante , qui  voulut  engager 
Brandimart  à finir  ce  que  fon  compagnon 
avoit  fi  heureufement  commencé  • mais 
Fleur-de-Lys , toute  allarmée , pâlit  à cet- 
te propofition  ; elle  déclara  quelle  n’y 
conlentiroit  point , & qu’il  ne  fallort 
point  à fon  amant  d’autre  tréfor  ni 
d’autre  Dame  qu’elle.  Après  une  dé- 
claration fi  précife , Brandimart  n’eut  gar- 
de de  fonner  du  Cor  , & ce  fut  un  bon- 
heur pour  lui  $ car  dès  le  moment  que  le 
Comte  eût  renoncé  à la  conquêtte  du  Cerf 
merveilleux  & de  la  Fée , la  Levrette  avoit 
difparue , & avant  que  de  la  revoir  -,  l’a- 
mant de  Fleur-de-Lys  auroit  été  oblige 
de  combattre  les  deux  taureaux  & le  dra- 
gon que  le  fon  du  Cor  n’eût  pas  man- 
qué de  reproduire. 

La  Demoifelle  toute  défolée  partit 
avec  le  Livre  8c  le  Cor  dans  le  delîèin 
d’aller  confulter  fa  parente  fur  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver , 8c  les  Chevaliers  fe  difpo- 
ferent  à retourner  avec  les  Dames  vers 
la  Ville  d’Albraque.  Brandimart  monte 
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ïür  Bridedor , prie  en  croupe  Fleur-de-Lys, 
& Roland  le  chargea  tde  porter  l'ur 
Bayard  Leodile  qui  n’avoit  point  de  che- 
val. Us  étoieut  déjà  en  marche , lorfqu  ils 
rencontrèrent  un  Chevalier  de  bonne 
mine,couvert  d’armes  magnifiques.  Le  fils 
de  Milon  le  falua  fort  civilement,  & 
l’Inconnu  lui  rendit  le  falut  ; mais  ce  der- 
nier n’eut  pas  fi-tôt  jetté  les  yeux  fur 
JLeodile,  qu’il  s’enflamma  décoléré.  Che- 
valier ,.  dit-il  d’une  voix  haute  au  Guerrier 
François , la  Dame  qui  t’accompagne  eft 
la  fille  du  Roi  Monodant  & la  louverai- 
ne  de  mon  cœur.  Prépare-toi  à me  la  ce- 
dër  ou  à la  défendre  contre  moi. 

De  quelque  mérite  éclatant  que  cette 
Princeffe  foit  pourvue , répondit  le  Com- 
te , je  n’afpire  point  au  bonheur  de  la 

Î)oflèder,  6c  jevcuslasede  fi  elle  con-. 
ènt  à fe  mettre  fous  votre  conduite. 
Ceft  agir  ôc  parler  en  bon  Chevalier,  re- 
prit l’Inconnu  en  fouriant , & vous  devez 
par  votre  prudence  éviter  bien  des  mau- 
vaifes  avantures.  Leodile  qui  avoit  recon- 
nu le  beau  Varamis  dans  la  perfonne  de 
ce  jeune  Guerrier,  empêcha  de  continuer 
fur  ce  ton , en  lui  apprenant  qu’il  parloit 
au  premier  Chevalier  du  monde.  En  mê- 
me temps  elle  lui  conta  ce  qu’elle  lui 
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avoit  vu  faire , & le  remplit  d’admiration.' 
Parce  récit,  le  beau  Yaramis  honteux  cfa- 
voir  tenu  un  difcours  railleur  au  Paladin, 
changea  de  ftile  avec  lui  j & ce  dernier 
répondit  à fes  complimens  d’une  maniéré 
à le  confirmer  dans  l’opinion  que  Leo- 
dile  lui  avoit  fait  concevoir  de  foi*  cou- 
rage ; ils  fe  feparerent  enfuite.  La  Prin- 
cellè,  d’Eluth  confentit  à fuivre  fon  amant 
qui  promit  de  la  conduire  chez  le  Roi  Ion 
pere , & les  deux  autres  Guerriers  conti- 
nuèrent leur  chemin  avec  Fleur-de-Lys. 


CHAPITRE  XIV. 

La  Reine  Aiarphife  met  le  fiége  devant 
la  Ville  d' uilbraque , & Renaud  dé- 
fie Trufaldin  fur  la  mort  d’^dlbarofe. 

LE  vieux  Galafron  , les  Rois  Adrian 
&r  Balan  , Antifort  & Hubert  du 
Lion  s’étoient  réfugiés  avec  le  refte  de 
leur  armée  dans  la  Ville  d’Albraoue  : ils 

A 7 

y réparèrent  le  défordre  que  les  Tartares 
avoient  fait , & ils  la  remirent  en  état  de 
defenfè. 

Le  Roi  du  Cathay  ne  pouvoir  fe  con- 
foler  de  ce  qu’après  avoir  défait  l’armée 
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-tf  Agrican  , il  fe  voyoit  réduit  à combattre 
contre  ceux  mêmes  qu’il  avoir  amenés 

Ï>our  lui  fervir  d’appui  ; mais  ce  qui  faifoit 
à plus  grande  peine , c’étoit  de  n’avoir  pu, 
à latêre  d’une  armée  vi&orieufe  des  Tar- 
tares  r fe  venger  du  meurtrier  de  fon  fils- 
Il  confulta  la  Princdfe  fa  fille  fur  les 


moyens  de  punir  cet  audacieux , qui  ve- 
noit  jufques  dans  fies  Etats  infulter  à fa 
douleur.  Angélique  lui  dit  qu’elle  ne 
' voyoit  aucune  apparence  que  le  meurtrier 
de  l’Argail  fût  au  Cathay  -,  mais  comme 
Galafron  foûtenoit  qu’il  n’en  falloir  pas 
douter  , elle  lui  repartit  que  pour  en  être 
mieux  éclairci  il  n’y  avoir  qu’à  s’en  rap- 
porter au  Prince  Aftolphe  qui  fçavoit 
fort  bien  ce  qui  en  étoit.  Le  R or  approu- 
va l’avis.  On  parla  au  Prince  Anglois , qui 
promit  de  leur  dire  fon  fentiment  lorfl 
qu’il  verroit  le  Guerrier  dont  il  étoit  que£ 
tion. 


Pendant  ce  temps-là,  Marphife  Sc  les 
Princes  de  fon  parti  fongeoient  à pour- 
fuivre  le  châtiment  du  perfide  Trufaldin , 
&c  de  tous  ceux  qui  prendroient  fa  défen- 
fe.  Cette  infigne  Guerriere  fit  marcher  fon 
armée  ves  Albraque , & donna  fes  ordres 
pour  en  commencer  lé  fiége. 

Le  lendemain  dès  que  le  Soleil  parut  L 
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Renaud  prit  Tes  armes s’approcha  des 
murailles  de  la  Ville  monté  fur  Rabican  r 
& tenant  en  main  fon  Cor  qu’il  fit  reten- 
tir pour  avertir  ©eux  qui  commandoient 
dans  la  Place , qu’il  fouhaitoit  de  leur  par- 
ler. Les  premiers  qui  parurent  fur  la  mu- 
raille à ce  bruit,  firent  venir  le  Prince 
d’Angleterre  qui  commandoitle  plus  près 
de-là.  Le  fils  d’Aimonétoit  alors  fi  éloigné 
de  penfer  à fon  coufin  Aftolphe , qu’illui 
adrefla  ces  paroles  fans  le  reconnoître  : 
Seigneur  Chevalier , la  noble  Raine  Mar- 
phife , les  Rois  Torinde,  Uldan,  Sari- 
tron,  & les  autres  Princes  alliés,envoyent 
déclarer  au  Roi  Galafron  & à la  Prirw 
celle  fa  fille , qu’ils  les  fomment  dé  leur 
livrer  le  perfide  Roi  Trufaldin.  Dites-leur 
que  s’ils  refufent  de  fatis  faire  à une  fi  juf- 
. te  demande , nous  proteftons  de  ne  point 
lever  le  fiege  que  nous  n’ayons  détruit 
& rafé  jufqu’aux  fondemens  la  Ville  & la 
ForterelTe. 

Tandis  que  le  fils  d’Aimon  parloir , le 
Prince  Anglois  qui  l’examinoit  attentive- 
ment , le  reconnut  & fe  fit  connoître  aufi 
fi.  Après  qu’ils  fe  furent  témoigné  de  part 
& d’autre  la  joye  qu’ils  avoient  de  fie  re- 
voir , Aftolphe  demanda  au  Seigneur  de 
Montauban  s’il  vouloir  entrer  dans  la* 
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Place , afin  qu’ils  ayentle  plaifirde  s’em* 
braifer  & de  fe  parler  fans  être  entendus. 
Le  Prince  d’Angleterre  fortit  aufli-tôt, 
& Renaud , après  mille  carelTes  mutuelles, 
lui  demanda  par  quelle  avanture  ilfe  trou- 
voit  fi  éloigné  de  la  Cour  de  France  : à 
quoi  l’autre  répondit  en  peu  de  mots , en 
attendant  un  détail  plus  circonftancié.  Le 
fils  d’Aimon  lui  raconta  de  Ton  côté  tout 
ee  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  leur  répara- 
tion , & finit  en  lui  difant  qu’il  venoit  pour 
garder  Ton  ferment , & venger  la  mort 
d’Albarofe. 

Je  fuis  fâché,  lui  dit  alors  Aftolphe, 
que  les  principaux  Guerriers  d’ Angélique 
le  foient  engagés  à défendre  Trufaldin. 
Renaud  demanda  fi  le  Comte  d’Angers 
«toit  de  ce  nombre  2 Oiii , répondit  le 
Prince  d’Angleterre  , mais  il  n’eft  point 
•encore  rentré  dans  la  Ville.  On  ne  fçaic 
ce  qu’il  eft  devenu  depuis  la  bataille  qui 
^’eft  donnée  contre  les  Tartares.Etvous,. 
répliqua  le  fils  d’Aimon , êtes-vous  auffi 
de  ceux  qui  ont  entrepris  la  défenfe  du 
Roi  du  Zagathay  ? Non  , repartit  Aftol- 
phe  j & comme  ceux  qui  ont  juré  de  dé- 
fendre ce  Monarque  font  en  grand  nom- 
bre , je  ne  crois  pas  que  la  Princeflè  au- 
fer  vice  de  qui  je  me  fuis  dévoué  ,760216- 
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exiger  de  moi  que  j’employe  mon  épé£ 
pour  cet  indigne  Prince.  Si  cela  étoit,  je 
vous  avoue  que  je  ne  le  ferois  qu’àtregret. 

Les  deux  Paladins  s’entretinrent  encore 
quelque-tems  , après  quoi" Renaud  preffa 
Ion  coufin  d’aller  demander  à Galafron 
une  réponfe  à fa  déclaration.  L’Anglois 
qui  vouloit  engager  le  fils  d’Aimon  à voir 
Angélique , lui  propofa  d’entrer  dans  la 
Place,  pour  faire  fon  défi  lui-même  ; mais 
Renaud  qui  craignoit  autant  la'  vue  de 
cette  Princeftè , qu’elle  fouhaitoitla  fien- 
ne,  11e  put  jamais  s’y  réfoudre.  Il  répoiv 
dit\  qu’iï  fuffifoit  qu’il  fçut  par  fa  bouche 
la  réponfe  du  Roi  du  Cathay.  Aftolphe 
voyant  le  Seigneur  de'  Montauban  fort 
ferme  dans  fa  réfolution , lui  dit  d’atten- 
dre , & le  quitta  pour  aller  trouver  Ga- 
lafron j mais  avant  que  de  parler  àce  Mo- 
narque , il  courut  chercher  Angélique.  El- 
le fut  agréablement  furprife  a apprendre 
que  fen  cher  Renaud  étoit  fi  près  d’elle  , 
& fe  re (Tou venant  que  Maugis  lui  avok 
promis  à la  Roche-Cruelle  de  lui  envoyer 
au  Cathay  cet  objet  fi  chéri , elle  fut  feir- 
fible  à ce  fervice.  Gomme  elle  apprit  du 
Prince  Anglois  que  le  fils  d’Aimon  étoit 
encore  plus  animé  que  le  Roi  Torindè 
contre  Trufaldin,  & que  c étoit  lui  que 
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^ïônpere  avoit  pris  pour  le  meurtrier  de 
l’Argail , elle  jugea  quil  étoit  de  Ton  inté- 
rêt de  ne  pas  détromper  Galafron.  Si  le 
Roi , difoit-elle  eft  delabufé , il  perdra 
toutreflentiment  contre  Renaud , & pour 
fe  délivrer  d’un  -fiége  qui  ne  fe  fait  plus 
-qu’au  fujet  de  T rufaldin , il  livrera  ce  trai- 
te à fes  ennemis  , & le  Prince  de  Montau- 
ban  après  avoir  confommé  fa  vengeance, 
fe  hâtera  de  quitter  ce  pays  que  ma  pré- 
sence lui  rend  odieux. 

La  P rince  (Te  pria  donc  Aftolphe  de  Iaif. 
fer  Galafron  dans  fon  erreur.  Le  Paladin 
le  lui  promit  j & lorfqu’il  rapporta  au  Roi 
du  Cathay  la  déclaration  du  Seigneur  de 
Montauban,il  fouffrit qu  Angélique  ajou- 
tât que  le  Chevalier  qui  portoit  la  parole 
de  la  part  de  Marphife  & de  fes  alliés , 
félon  toutes  les  apparences,. étoit  le  vain- 
queur de  PArgail.  Elle  irrita  par  ce  moyen 
la  haine  que  fon  pere  avoit  déjà  pour 
Renaud.  Ce  vieux  Roi  n’écouta  que  fon 
xeffentiment , & prit  la  réfolutîon  de  ne 
point  livrer  Trufaldin.  Il  aflèmblaceux 
qui  avoient  juré  de  défendre  ce  Monar- 
que., & leur  dit  avec  beaucoup  de, viva- 
cité: Braves  Guerriers,  fora  t-il  dit  que 
nous  abandonnerons  à la  fureur  de  fes  en- 
nemis un  Roi  qui  le  premier  de  tous  a 
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embrafle  notre  défenfe  contre  les  Tartan 
res  ? Ah  ! qu’il  ne  nous  foit  pas  reproché 
que  la  crainte  d’un  fiege  nous  a fait  com- 
mettre une  adion  fi  lâche  ; allons , cou- 
rons plutôt  attaquer  ceux  qui  veulent 
nous  forcer  d’être  des  ingrats. 

Il  fe  tût  à ces  mots , pour  entendre 
ce  qu’ils  lui  répondroient  5 ôc  ils  ne  man- 

3uerent  pas  de  l’afliirer  tous  qu’ils  défen- 
roient  avec  ardeur  le  Roi  T rufaldin , ain- 
fi  qu’ils  l’avoient  juré  à la  Princelîê.  En- 
fuite  Antifort  &c  Hubert  du  Lion  furent 
nommés  pour  aller  porter  cette  réponfe 
à. celui  qui  l’attend  oit.  Aftolphe  les  y con- 
tluifit.  Les  deux  Chevaliers  d’Ângelique 
s’acquittèrent  de  leur  commiffion  d’une 
maniéré  qui  furprit  le  fils  d’Aimon.  Il  ne 
pouvoir  comprendre  comment  des  cœurs 
nobles  fé  rendoient  protedeurs  du  crime. 
Il  leur  demanda  s’ils  ignoroient  les  trahi- 
fons  du  Princedontils  fe  rendoient  l’appui. 
Us  répondirent  que  non , mais  qu’il  Leur 
fuffifoit  qu’ils  fuftènt  engagés  d’honneur  à 
le  défendre.  Quiconque  ,•  reprit  Renaud , 
ne  punit  point  un  traître , lorfqu’il  le  peut, 
eft  coupable  lui-même  de  la  trahifon  qu’il 
foutient  ou  qu’il  toléré . . . C’eft  une  quef- 
tïon  que  nous  laifions  à décider  aux  Doc- 
teurs > interrompit  Hubert  du  Lion,  pour  ■ 
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iious , nous  ne  fçavons  décider  que  le  fer 
à la  main.  Il  faudra  donc  sy  réfoudre  , 
interrompit  à fon  tour  le  Seigneur  de 
Montauban , un  peu  piqué  de  cette  ré- 
ponfe  ^ & nous  ne  ferons  peut-être  pas 
moins  .propres  que  vous  à cette  forte  de 
décifion.  Je  le  veux  croire , dit  alors  An- 
tifort, mais  vous  y aurez  vous-même 
plus  d'affaires  que  vous  nepenfez,  puif- 
<pie  vous  aurez  cette  queftion  à difcuter 
avec  le  Comte  d’Angers  même. 

Il  me  fera  fenfible , je  l’avoue , répli- 
qua le  fils  d’Àimon,  de  voir  la  valeur 


de  ce  grand  Guerrier  indignement  occu- 
pée à la  défenfe  d’un  perfide  $ mais  quel- 
que éclatante  que  foit  cette  valeur  , elle 
ne  m’empêchera  pas  d’entreprendre  la  pu- 
nition d’un  monftre  qui  n’eft  connu  que 
par  mille  cruautez.  Le  Ciel  veut  enfin  qu’il 
périfle , & peut-être  m’a  t-il  choifi  pour 
etre  le  miniftre  de  fes  vengeances.  Re- 
naud acheva  ees  dernieres  paroles  comme 
par  un  mouvement  Infpiré  d’en-haut , 
<jui  le  fit  paroître  en  ce  moment  quelque 
chofe  de  plus  qu’un  homme. 

Ces  Guerriers  reglerent  enfiiite  les  con. 
dirions  du  combat.  Il  fut  décidé  qu’il  y 
auroit  une  treve  entre  les  deux  partis  , 
que  le  lendemain  dès  le  lever  de 
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l’aurore  , les  défenfeurs  de  Trufaldiiî 
ameneroient  ce  Roi  dans  le  Camp  de  la 
Reine  Perfanne  pour  être  le  fpeétateur 
8c  le  prix  du  combat.  Après  cette  con- 
vention , Antifort  & Hubert  du  Lion 
rentrèrent  dans  Albraque,  & laiiîèrent 
enfemble  les  deux  coufins.  Alors  Renaud 
dit  au  .Prince  Anglois  : Voudrez -vous 
aufli  me  combattre  pour  le  Roi  du  Za- 
gathay?  Non,  répondit  Aftolphe  en  riant, 
8c  fi  je  me  bats  contre  vous , ce  fera 
pour  un  fujet  bien  different.  Le  Sei- 
gneur de  Montauban  lui  demanda  ce  que 
c’étoit.  C’eft  une  confidence,  répartition 
coufin,  que  je  n’ai  pas  le  loinr  de  vous 
faire  à préfent,  mais  je  vous  la  ferai 
dans  votre  Camp  même -,  puifque  la  trê- 
ve peut  me  le  permettre.  Renaud  vou- 
lut l’obliger  à s’expliquer  , mais  l’ An- 
glois s’en  défendit;  8c  après  l’avoir  em- 
braile  , le  quitta  pour  aller  rendre  compte 
à la  Princefle  de  ce  qui  venoit  de  fc 
palier. 
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CHAPITRE  XV. 

Combat  de  Renaud  contre  les  défendeurs 
de  Tmfaldin , & de  quelle  maniéré 
il  fut  interrompu.^ 

A Peine  le  jour  fuivant  commençoit  à 
blanchir,,  que  le  Ton  éclatant  du' 
clairon  réveilla  les  Guerriers  d’ Albraque 
qui  fe  difpoferent  auffi-tôt  à la  défenfe  de 
Trufaldin.  Lorfqu’ils  furent  armés,  ils- 
voulurent . le-  mener  avec  eux  au  lieu 
du  combat  ; mais  ce  lâche  Roi  plus  ac- 
coutumé àfacrifier  à Tes  cruautés  des  vies 
innocentes  qu’à  expofer  la  tienne , refufa 
d’y  aller.  Ses  braves  défenfeurs  luirépré- 
fenterent  qu’ils  s’y  étoient-  engagés  par 
ferment  qu’ils  l’obligeroient  d’y  venir 
par  force ,,  plutôt  que  dé  manquer  de  pa- 
role. La  conteftation  devenant  vive  , An- 
gélique &■  Galafron  décidèrent  que  Tru- 
faldin  avoit  tort,  & qu’il  falloir  bien  qu’il 
fût  préfent  à un  combat  qui  ne  fe  faifoit 
que  pour  lui. 

Les  Princes  fe  faitirent  donc  de  ce  Roi, 
le  mettant  au  milieu  d’eux  pour  s’en 
Tome  /.  N n 
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affiner  davantage , ils  prirent  avec  lui  le 
chemin  du  quartier  de  la  Reine  Perfanne. 
Galafron  & la  Princelïè  fa  fille  voulurent 
les  accompagner , l'un  pour  animer  les 
Guerriers  d’Albraque  contre  le  Chevalier 
qu’il  prenoit  pour  le  meurtrier  de  Ton  fils 
éc  l’autre  pour  jouir  de  la  vue  de  ce  même 
Chevalier,  qui étoit  moins  le  vainqueur 
de  l'Argail  que  le  lien. 

Ils  le  firent  efcorter  par  mille  Cheva- 
liers pour  foûtenir  la  majefté  de  leur  ca- 
ractère. Marphife  & tous  les  Princes  de 
fôn  parti  s'avancèrent  avec  un  pareil 
nombre  , fi-tôt  quon  les  vint  avertir  que 
les  Guerriers  d’Albraque  approchoient. 
Quand  ils  furent  à une  diftance  qui  leur 
permettoit  de  fe  diftinguer , le  Seigneur 
de  Montaubau , avec  la  permifïïon  de  la 
Reine,  s’avança  au  petit  pas  vers  le  Roi 
du  Cathay  pour  voir  fi  l’on  tenoit  ce 
qui  avoir  été  promis.  Les  deux  fils  du 
MarqüisOlivier  furent  détachés  pour  aller 
à fa  rencontre , & ils  avoient  entre  eux- 
deux  Trufaldin.  En  approchant  de  Re- 
naud , Griffon  qui  regardoît  fixement  ce 
Guerrier , dit  à fon  frere  Àquîlant  : Exa- 
mine bien  ce  Chevalier , pour  moi , plus 
je  leconfidere,  plus  je  crois  voir  en  lui 
le  noble  fils  d’Aimon»  Il  lui  relfemble  en 
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effet  parfaitement , répondit  Aquilant  le 
Noir  j &■  s’il  étoit  monté  fur  Bayard , je 
ne  douterois  pas  que  ce  ne  fût  lui.  Nous 
en  ferons bien-tôt  éclaircis,  reprit  Griffon.- 
Un  moment  après  ce  difcours  , ces  deux 
freres  joignirent  Renaud  & le  reconnu- 
rent ; ils  s’embraflèrent  à plufieurs  repri- 
fes , & fe  témoignèrent  la  joye  qu’ils  a- 
voient  de  fe  revoir. 

Comme  ils  étoient  parens  & amis  , ils 
auroient  fort  fouhaité  de  n’en  pas  venir 
aux  mains  enfemble  $ mais  des  fermens 
contraires , & qu’ils  ne  pouvoient  violer , 
lioient  les  uns  les  autres.  Ils  firent  pour- 
tant tous  leurs  efforts  pour  fe  perfuader 
mutuellement  de  fe  défifter  de  leur  entre- 
prife.  Brave  Renaud  , difoit  Griffon , tu 
dois  fçavoir  que  neuf  fameux  Guerriers, 
dont  mon  frere  & moi  fommes  les  plus 
foibles  , ont  juré  qu’ils  défendront  le  Roi 
Trufaldin  contre  tous  fes  ennemis.  De 
quelque  valeur  que  le  Ciel  t’ait  doué  , tu 
fuccomberas  fous  nos  coups.  C’eft  à re- 
gret , répondit  lé  fils  d’Aimon , que  je 
me  vois  réduit  à vous  combattre  j mais 
rien  ne  m’en  peut  difpenfer.  Après  cet  en- 
tretien , ces  Guerriers  fe  féparerent. 

Les  deux  freres  allèrent  dire  à leurs 
"'Compagnons  que  le  Chevalier  qui  les 
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avoit  défiés  étoit  prêt  à fe  battre.  La-def* 
fus  ils  réglèrent  entre  eux  leur  rang  -, 
car  ils  auroient  eu  honte  d’attaquer  en- 
fèmble  un  feul  homme.  Hubert  du  Lion 
fut  le  premier  -,  il  avoit  une  force  extrê- 
me, &c  il  étoit  fans  contredit  un  des  meib 
leurs  Chevaliers  de  fon  temps.  Les  deux 
troupes  ennemies  s’étant  avancées  à cent 
pas  l’une  de  l’autre  pour  voir  le  combat , 
le  Seigneur  de  Montauban  & Hubert  du 
Lion  Te  détachèrent  chacun  de  fon  côté  y 
8c  mettant  la  lance  en  arrêt , ils  couru- 
rent tous  deux , 8c  fe  rencontrèrent  fu- 
rieufement.  Le  Guerrier  d’Albraque  eut 
du  défavantage  ; il  fut  étourdi  du  choc  8c 
confidérablement  ébranlé , cependant  il 
ne  quitta  pas  les  arçons.  Pour  Renaud , il 
pafla  plus  ferme  en  felle  qu’un  -écueil  que 
battent  inutilement  les  flots  impétueux  de 
la  mer.Ils  mettent  l’épée  à la  main, & com- 
mencent à fe  porter  des  coups  furieux. 
Iis  tranchent  en  peu  de  temps  écus mail- 
les & plaftrons  ; mais  on  s’apperçut  bien- 
tôt que  le  fils  d’Aimon  furpaiîoit  de  beau- 
coup fon  ennemi  tant  en  adrefle  qu’en 
force,  Hubert  du  Lion  fut  bleflé  en  tans 
d’endroits  qu’il  fe  lailïà  tomber  de  foL 
bleflè. 

Le  Roi  Adrian  yole  à fon  fecours , &Ç, 
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s’imagine  qu’il  va  renverfer  Renaud  du 
choc  de  fa  lance  •;  mais  il  eft  renverfé  lui-  - 
même  ; fou  cheval  n’ayant  pû  refilïer  au 
choc  de  Rabican  , Griffon  prit  la  place.- 
Ce  généreux  Chevalier  ne  voulut  point  fb  • 
fervir  de  fa  lance , parce  que  Renaud  n’en 
avoit  plus.  On  voyoit  aifémeiit  qu  il  n’aL 
loit  qu’à  regret  à ce  combat,  il  ménagea 
d'abord  Ton  ennemi , qui  piqué  de  le  voir 
foûtenir  une  fi  mauvaife  caufe , le  mit  en 
défordre  pardeux  ou  trois  coups  de  flairn- 
berge.  te  fils  d’Olivier  fentit  lucceder  en 
Kii  la  colereaux  mouvemens  detendreffê^. 
Il  employa  toutes  Tes  forces  noivfeule- 
ment  à fe  défendre , mais  même  à mettre 
en  péril  la  vie  d’un  fi  rude  adverfaire. 

Leur  combat  fut  dangereux , 8c  dura 
long-temps  lans  avantage’  ; fi  le  Seigneur 
de  Montauban  fàiloit  éclater  plus  de  force 
& de  légèreté  , l’autre  étoit  mieux  armé  ; 
8c  ne  pouvant  être  bleffé , il  tiroit  fouvent 
du  lang  de  fon  ennemi  *,  néanmoins  Re- 
naud lui  fai foit  perdre  quelquefois  le  fen- 
timent  par  la  pefanteur  de  les  coups  : en-  - 
fin , Griffon  frappé  dë  flamberge  en  fut 
tout  étourdi , 8c  tan  courtier  dont  il  avoit 
lailTe  tomber  la  bride  remporta  au  tra- 
vers des  champs , tandis  que  penché  fans  - 
iconnoiffànce  fur  le  col  de  cet  animal,  le 
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jfàng  fortoit  à gros  bouillons  du  nez  & dès 
oreilles  de  ce  malheureux  Chevalier,, 
dont  l’épée  , qu’une  chaîne  attachoit  à 
fon  bras , traînoit  à terre.  Quoiqu’il' fut 
dans  ce  trifte  état , . le  fils  d’Aimon  11e  laif- 
ià  pas  de  le  pourfuivre  pour  achever  fà 
vidoire , & Rabican  l’auroit  bien-tôt  at- 
teint r fi  le  brave  Aquilant , qui  craignit 
pour  Ton  frere ne  fe  fût  prefle  de  fe  met- 
tre entre  eux  deux.  Il  fe  jetta  comme  un- 
lion  rugiffàntfur  Renaud  , & le  fit  chan- 
celer dans  la  Telle  d’un  terrible  coup  qu’il  ■ 
lui  porta-  mais  le  Seigneur  de  Montau- 
ban  ferrant  flamberge  en  fa  main  & grin- 
.çant  les  dents , s’abandonna  fur  lui , & le 
chargea  de  tant  de  coups  redoublés , qu’ff 
ne  lui  donnoit  pas  le  temps  de  Ce  recon— 
noître.  Clarion  voyant  ainfi  maltraiter  fon' 
camarade,  piqua  contre  fon  ennemi , & 
l’atteignant  de  fa  lance  par  derrière,  il  l’é- 
Branla  de  telle  forte  , qu’il  penfalui  faire 
quitter  les  arçons. 

Alors  la  courageufe  MarpHife  irritée 
de  cette  fuperchsrie , partît  comme  une 
éclair.  Elle  pouffa  fon  cheval  fur  Clarion 
qui  revenoit  fur  Renaud  après  avoir  four- 
ni fa  carrière , & le  frappa  d’un  fi  pefant 
coup  d’épée , qu’elle  le  jetta  tout  étourdi 
im  la  pouffiere;  Puis  remarquant  que 
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GrijfFon  avoit  repris  Tes  efprits  , & fe  diC— 
pofoit  à fe  venger elle  courut  au-devant  * 
de  lui  pour  l’en  empêcher.  Comme  il  étoit 
©utré  dg  rage  , & que  la  Reine  furpallbit 
en  force  tous  les  Guerriers  defon  temps 
ils  commencèrent  un  combat  à faire  fré- 
mir tous  ceux  qui  en  furent  témoins. , 

Pendant  qu’ils  étoient  aux  mains,  le 
Roi  du  Zagathay  allarmé  de  l’avantage 
que  Marphife  & Renaud  fembloient  a- 
voir  fur  les  défenfeurs , trembloit  comme* 
une  feuille  qu’agite  le  vent  ; & dans  fa 
crainte voulant  fe  foullraire  au  péril  qui 
Iemenaçoit  , tandis  que  tout  le  monde* 
étoit  attentif  aux  combats  qui  fe  livr  oient,, 
il  poulfa  fon  cheval  vers  Albraque;  il 
courut  à toute  bride  fe  réfugier  dans  la:. 
Forterelïë , établilfant  toute  fa  fureté  dans  > 
le  retour  du  Comte  d’Angers. 

On  ne  s’apperçut  pas  d’abord  de  fa  fui- 
te , tant  on  étoit  occupé  de  part  & d’autre  * 
de  ce  qui  fe  pafloit  5 le  premier  qui  prit 
garde  que  ce  Roi  n’étoit  plus  où  il  dévoit 
être  , fut  le  Prince  Atlolphe.  Comme  il  * 
ne  voyoit  qu’à  regret  le  combat  de  Re- 
naud contre  lefils  du  Marquis  de  Vienne, 
il  fut  bien  aire  Savoir  un  prétexte  pour 
d’interrompre.  Il  s’approcha  du  fils  d’Ai- 
*non.  Courageux  Renaud , lui^dit-il , que 
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vous  fèrt  de  vous  battre  contre  vos  plus^ 
chers  amis , fi  vous  perdez  le  fruit  de  vo^ 
Cre  vengeance  ? Le  traître  qui  fait  le  fujet. 
de  votre  différend  vient  de  vou^  échap- 
per, & fa  fuite  dans  Albraque  le  met  à 
couvert  de  votre  reflentiment. 

A ces  paroles  du  Prince  Anglois  , Re- 
naud & Aquilant  s’arrêtèrent , de  le  pre- 
mier regardant  l’autre  d’un  air  fier,  lui 
reprocha  qu’on  manquoit  à la  convention* 
Le  fils  d’Olivier  s’exeufa  fur  ce  que  fon 
frere  & lui  étant  engagés  an  combat , ils 
n’avoient  pû  veiller  mr  Trufaldin , & que 
c’étoit  la  faute  de  leurs  compagnons  s’il 
avoit  pris  la  fuite.  Adolphe  propofa  une 
fufpenfion  d’armes  jufqu’à  ce  qu’on  eut 
ramené  ce  lâche  Roi  ; & dans  la  vue  de 
ièrvir  Angélique  auprès  du*  Seigneur  dé 
.Montauban  , il  s’offrit  à demeurer  avec 
hii  pour  otage  du  retour  de  Trufaldin.  Re- 
naud y consentit  avec  joye  , car  il  aimoit 
fon  coufin  pour  fa  gentilleile.- 

Voilà  de  quel  maniéré  le  combat  de 
Renaud  de.  d’Aquilant  fut  interrompu  • 
mais  on  eut  plus  de  peine  à féparer  Mar- 
phife  & Griffon.  Elle  avoir  de  l’avantage 
nir  lui , ôc  ne  pouvoir  fouffrir  qu  oA  lui 
vint  enlever  une  viétoire  qui  lui  paroifToit 
Certaine.  Elle  cefïa  pourtant  de  combattre 

fur 
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fur  l’aflùrance  qu’on  lui  donna  que  les 
mêmes  Guerriers  reviendroient  le  lende- 
main avec  le  Roi  du  Zagathay.  Âpres  ce- 
la Galafron  & fa  fille  s’en  retournèrent 
dans  leur  Ville  avec  leurs  Chevaliers.  Ils 
y firent  porter  Hubert  du  Lion  , que  Tes 
oleflùres  mettoient  hors  d’état  de  s’y  tranf. 
porter  lui-même.  Le  vieux  Roi  du  Cathay 
étoit  indigné  de  la  lâcheté  de  Trufaldin, 
qui  bien  qu’encore  jeune,  n’ofoit  com- 
battre , ni  même  (outenir  la  vue  du  péril 
ou  il  jettoitfes  défenfeurs.Iljura  qu’il  l’o- 
bligeroit  de  revenir  le  lendemain , &c  qu’il 
le  feroit  garder  à vue. 


CHAPITRE  XVI. 

Retour  de  Roland  à Albraque  , & des 
mouvemens  qui  F agitèrent  quand  il 
• apprit  que  Renaud  etoit  au  Cathay . 

\. 

AUflï-tôt  que  Galafron  fut  de  retour 
à Albraque , il  y vit  arriver  le  Com- 
te d’Angers  avec  Brandimart  & Fleur-de- 
Lys.  A voir  ce  Paladtn , il  ne  paroitfbit 
pas  que  (on  abfence  eût  lai  fie  fa  valeur 
ûifive.  Ses  armes  étoient  toutes  décou- 
Tome  /,  O o 
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pées , & fa  cotte-cTarmes , fon  panaché 
& le  cimier  de  fon  cafque  brûlés  $ il  n’a- 
voic  ni  lance  ni  écu , néanmoins  fa  conte- 
nance étoit  telle  en  cet  équipage , quon 
jugeoit  aifément  qu’il  devoir  être  la  fleur 
de  tous  les  Guerriers  de  l’univers. 

Le  Roi  du  Cathay  qui  ne  l’avoit  point 
vu  depuis  que  ce  Chevalier  l’avoit  tiré  des 
mains  d’Argante  , fut  tranfporté  dejoye 
de  le  revoir.  Il  ne  craignit  plus  rien  dès  ce 
moment  j toutes  les. forces  de  Marphife 
& de  fes  alliés  lui  parurent  impuiffantes  9 
tant  qu’il  auroit  cet  in  ligne  Guerrier  pour 
déferaeur.  Et  lorfqu’il  apprit  de  Brandi- 
mart  que  le  Comte  avoir  privé  de  vie  A- 
grican , fa  confiance  encore  en  augmenta. 
Trufaldin  même  .,  malgré  fa  timidité  na- 
turelle , le  fentit  tout  raflùré  quand  il 
le  vit  de  retour.  Pour  la  Princeflè,  elle  en 
eût  auflï  beaucoup  de  joye  ; mais  comroft 
le  Comte  d’Angers  avoir  fait  ferment  de 
défendre  le  Roi  du  Zagathay  ,.elle  appre- 
hendoit  que  fes  forces  incomparables  ne 
devinflent  funeftes  à Renaud.  Dans  cette 
apprehenfion  , & pour  détourner  le  pé- 
* ril  qui  menaçoit  une  tête  fi  chere , elle  fs 
propofa  d’engager  Roland  à combattre 
contre  la  Reine  Perfanne.  Pour  y réuflir, 
elle  tint  ce  difcours  à çe  Paladin  : Fameux 
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Chevalier , dont  la  valeur  a toujours  été 
mon  appui  dans  les  infortunes  qu’une 
beauté  funefte  m’a  attirées , cedèrez-vous 
dé  me  défendre  lorfque  le  fort  me  l'ufci- 
te  une  ennemie  plus  redoutable  que  tous 
les  Guerriers  du  monde.  La  terrible  Mar- 
phife  s’eft  unie  contre  nous  avec  Torindej 
elle  a juré  la  mort  de  Trufaldin  & ma 
propre  perte.  V ous  pouvez  feul  me  ralîii- 
rer  en  allant  la  combattre , & c’eft  une 
chôfe  que  j’attens  de  l’afFeétion  que  vous 
avez  pour  moi. 

Ma  Princedè,  répondit  Roland,  je 
vous  ai  confacré  mes  fervîces  ; pouvez- 
yous  penfer  que  je  vous  abandonne  , 
quand  vos  états  & vos  jours  font  en  péril? 
Ah  ! je  vous  défendrai  contre  Marphife 
Sc  contre  l’univers  entier.  J e vous  l’a\oue- 
rai  pourtant , j’ai  quelque  répugnance  à 
tourner  mes  armes  contre  une  perfonne 
de  votre  fexe.  Ma  gloire  en  gémit , mais 
vous  m’êtes  plus  chere  que  ma  gloire  mê- 
me. Il  s’agit  de  votre  futeté  , je  n’écoute 
plus  rien. 

Angélique  fut  fatisfaite  de  la  réponfe 
de  Roland  ; 8c  pour  l’animer  encore  da- 
vantage, elle  l’adura  que  fes  yeuxferoient 
témoins  de  tous  les  hauts  faits  d’àrmes 
qu’il  feroit  pour  la  défendre  & pour  l'ac- 
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quérir.  Quel  effet  ne  produifit  point  une' 
efperance  fi  charmante  fur  le  cœur  de  l’a- 
moureux Paladin  1 Elle  etoic  capable  de 
lui  faire  entreprendre  la  concjuête  de  tou- 
te la  terre.  Après  avoir  quitte  la  belle  An- 
gélique , il  rencontra  fes  deux  neveux  qui 
fui  apprirent  que  Renaud  étoit  devant 
Albraque.  A cette  nouvelle  , le  Comte 
changea  de  couleur  j la  jaloufle  s empara 
de  fon  ame  : Eh  que  vient-il  faire  ici , dit- 
il  aux  fils  d’Oliviers  ? Il  paroît  un  des 
plus  ardens  à pourfuivre  la  mort  de  Tru~ 
faldiii , répondit  Aquilant.  C’eft  tout  ce 
que  nous  en  fçavons.  Ah  ! je  ne  fçai  que 
trop , moi , interrompit  Roland  d’un  ton 
animé , quel  motif  1 attire  au  Cathay  ç 
mais  qu’il  ne  s’attende  pas  que  je  fouffre 
tranquillement  qu’il  vienne  traverfermon 
amour. 

Le  fils  de  Milon  n’en  dit  pas  davanta-' 
ge , il  quitta  les  deux  freres , & comme 
0 fe  failoit  tard  , il  alla  fe  renfermer  dans 
fa  chambre  où  iL  fe  jetta  fur  fon  lit  ; mais 
il  ne  put  dormir  de  toute  la  nuit,  tant  ii 
avoir  de  peine  à calmer  fes  tranfports  ja- 
loux. Il  trouvoit  que  le  Soleil  tardoit  trop 
longtemps  à reproduire  le  jour,  car  il 
brûloir  d’impatience  de  combattre  contre 
Marphife,  pour  en  veivr  enfuicfl  au* 
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Vilains  avec  un 'audacieux  rival  qu’il  vou- 
loir obliger  par  la  force  des  armes  à re- 
noncer à la  conquête  d’Angelique.  Je  ne 
puis  douter  y difoit-il  en  lui-même  , qu’il 
ne  foit  venu  au  Cathay,  comme  moi, 
pour  chercher  la  fille  de  Galafron.-Je  me 
fbuviens  qu’il  étoit  plus  ardent  qu’un  au- 
tre à vouloir  combattre  pour  fa  potfèffion 
contre  le  Prince  l’Argail.  Auroit-il  chan- 

§é  de  fentiment  1.  Ah  cela  n’eft  pas  pofiî- 
le  ! Cependant , ajoûtoit-il  en  fe  repre- 
nant , s’il  aimoit  encore  la  Pruicefiè , fe- 
roit-ildans  le  parti  de  Marphife , & pour- 
fuivroit-il  avec  tant  d’animofité  la  mort 
de  Trufaldin  que  Galafron  protégé  ? Ro- 
land agité  de  ces  divers  mouvemens , ne 
lçavoit  que  penfer  de  l’arrivée  de  Renaud, 
& il  fe  propofa  de  s’éclaircir  le  jour  fui- 
vant  d’une  chofe  fi  importante  pour  fon 
repos. 

D’un  autre  côté , les  Paladins  Altoîphe 
& le  fils  d’Aimon  étoient  dans  une  occu- 
pation bien  differente.  Ils  s’encretenoient 
enfemble  d’Angelique.  Le  Prince  d’Arr- 
gleterre  étonné  devoir  fon  coufin  préve- 
nu contre  la  plus  fameufe-beauté  du  mon- 
de , lui  en  demanda  la  raifon.  Je  l’ignore 
moi-même , lui  dit  Renaud,  & je  n’en 
fois  pas  moins  furpris  que  vous.  Lorfque 
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cette  Princeiïè  parut  à la  Cour  de  Franck 
je  fus  éblouis  comme  les  autres  de  l’éclair 
de  fes  charmes , & je  brûlois  d’un  ardent 
defir  de  la  poftèder.  Cependant  je  vous  le 
dirai  : Dans  le  même  temps  que  je  vole 
après  elle  pour  lui  déclarer  mon  amour , je 
fens  tout  à coup  s’éteindre  en  moi  certe 
ardeur  qui  m’enflammoit , & la.  plus  vive 
averfion  fucceder  à ma  tendrefte.  Ce  n’eft 
pas  tout,  Angélique  m’a  retiré  d’un  péril 
où  j’aurois.indubitablement  perdu  la  vie 
fans  fonfecours , 8c  je  paye  ce  fervîce  de 
la  plus  grande  ingratitude.  Je  vois  toute 
mon  injuftice  ; mais  il  n’eft  pas  en  mon 
pouvoir  de  changer  les  mouvemens  de 
mon  cœur.  Plaignez-moi  donc , mon  cher 
Aftolphe,  8c  ne  me  reprochez  plus  un 
crime  involontaire.  L’Anglois  defefperant 
de  vaincre  l’averfîon  que  Renaud  lui  mar- 
quoit  pour  Angélique  , cellà  de  lui  par- 
ler de  cette  Princefle. 
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* CHAPITRE  XVII. 

Second  Combat  au  fujet  de  Trufaldin . 

LE  jour  fuivant  dès  que  l’aurore  parut, 
les  Guerriers  d’Albraque  forcirent  de 
la  Fortereflè.  Le  Comte  d’Angers  mar- 
choit  à leur  tête  entre  les  deux  fils  d’OÜ- 
Vier.  Galafron  & fa  fille  les  Envoient  avec 
la  belle  Fleur-de-Lys  & Sacripant , pour 
être  fpe dateurs  du  combat.  Le  vieux  Roi 
du  CatHay  eût  foin  de  faire  conduire  Trtt- 
fhldin.  Sacripant  qui  n’aimoit  pas  ce  traî- 
tre Ce  chargea  de  veiller  fur  lui. 

Si-tôt  que  Marphife  & les  Princes  de 
fon  parti  apperoûrent  les  Guerriers  d’ An- 
gélique , ils  allèrent  au  - devant  d’eux, 
mais  ils  s’arrêtèrent  à moitié  chemin  pour 
les  attendre.  L’on  avoir  fait  de  profonds 
folles  autour  d’un  grand  champ  qui  de- 
voir être  le  lieu  du  combat  ; on  ne  fe  con- 
tenta pas  de  cette  précaution,  l’on  prit 
toutes  les  jnefures  neceflàires  pour  s’afiû- 
rer  de  la  perfonne  de  Trufaldin.  Ilfut  ar- 
rêté qu’aucun  Chevalier  ne  prendroit  la  . 
dcfenfè  de  ce  Roy , hors  ceux  qui  avoient 
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fait  ferment  de  le  défendre. Après  cela, l’or* 
ne  fongea  plus  de  part  & d’autre  qtfà 
combattre. 

Le  Comte  d’Angers  pour  tenir  parole 
à fa  PrincefTe , s’approcha  de  la  Reine 
Perfanne  -y  il  s’inclina  profondément  fur 
l’arçon  de  la  felle , 6c  lui  dit  avec  refpeéfc  : 
Grande  Reine  , vous  voyez  devant  vous 
le  Comte  Roland.  Je  me  fuis  dévoué  au 
fervice  de  la  Priiïceflè  Angélique , & 
comme  vous  avez  juré  la  perte , aulïi- 
bien  que  celle  du  Roy  Trufaldin  que  j’ai 
promis  de  défendre  contre  tous  fes  enne- 
mis, je  ne  puis  manquer  d’attirer  fur  moi 
votre  couroux.  J’avoue  à votre  Majefté 
que  c’eft  avec  une  peine  extrême  que  je 
me  vois  forcé  de  faire  tomber  mes  coups 
fur  une  perfonne  de  votre  fexe , 8c  fur- 
tout  fur  une  Princeflè  dont  j’admire-  avet 
tout  l’univers  le  courage  8c  les  vertus  ; 
mais  l’honneur  8c  mes  fermens  m’en  font 
une  loi.  D’ailleurs  , fi  je  puis  échapper  de 
vos  vaillantes  mains , cela  fera  plus  glo- 
rieux pour  moi  que  toutes  les  viétoires  que 
j’ai  remportées  dans  le  cours  de  mes  avan- 
tures  , 8c  que  la  mort  même  4’Agrican. 

A ces  dernieres  paroles  du  Paladin , il 
s’éleva  un  murmure  confus  parmi  les  Tar- 
tares  8c  les  Carifmiens  qui  les  entendi- 
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frent.  Les  Rois  Torinde,  Uldan&Sari- 
-tron  furent  près  d’éclater  ; mais  la  préfen- 
ce  de  la  Reine  les  en  empêcha , & ils  at*- 
-tendoient  avec  impatience  la  réponfe  que 
cette  Princeffe  feroit  à Roland.  Voici  ce 
qu  elle  lui  répondit  : Fameux  Comte , le 
bruit  de  tes  exploits  glorieux  m’avoit 
remplie  d’un  déiir  violent  de  te  voir,  8c 

Î)lus  encore  de  m’éprouver  contre  toi.  Je 
oue  le  Ciel  de  t’avoir  rencontré.;  mais  en 
trouvant  un  Guerrier  digne  de  ma  valeur,  ’ . 
je  vois  à regret  que  ton  courage  feconfa- 
cre  indignement  à la  défenfe  d’un  traître 
8c  de  la  Pri  nteffe  qui  le  protégé  ; prépa- 
re-toi à te  défendre  toi-même , 8c  prens- 
garde  à mes  coups. 

. A ces  mots , la  Guerriere  prit  fa  lance 
8c  s’éloigna  pour  revenir  fondre  fur  le 
Comte , qui  de  fon  côté  fit  là  même  cho- 
fe.  Leur  choc  fut  terrible  , les  échos  des 
environs  en  retentirent , & les  fortes  lan- 
ces volant  en  éclats,  comme  fi  elles  eufi- 
fent  touché  deux  tours , les  combattans  fè 
tinrent  fermes  dans  les  arçons.  On  eut 
dit  qu’ils  n avoiènt  fait  aucun  effort.  Ils 
revinrent  l’un  fur  l’autre  , 8c  commencè- 
rent à fe  porter  les  plus  effroyables  coups. 
Pendant  qu’ils  fe  battoient  avec  la  dernier 
re 'fureur , les  Guerriers- des  deux  partis  (k 
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laflant  d’être  oififs  & fimples  fpe&ateurS 
d’une  querelle  qui  les  interefloit  tous  , s’a» 
vancerent  les  uns  fur  les  autres. 

Le  Seigneur  de  Montauban  courut  corN 
tre  Brancümart  qui  Te  trouva  le  plus  près 
de  lui , & ces  deux  illuftres  Chevaliers 
rompirent  leurs  lances  julqu’à  leurs  gan- 
telets fans  s’ébranler  l’un  l’autre.  Prahlde 
& Irolde  s’attachèrent  au  Roi  Balan  & à 
Clarion.  Torinde  combattit  contre  le  Roi 
Adrian  , & les  deux  fils  d’Olivier  eurent 
affaire  aux  Rois  Uldàn  & Saritron.  Il  n’y 
eut  qu’ Antifort  de  la  Ruffie-Blanche  qui 
ne  voyant  perfonne  qui  lui  fût  oppofé, 
demeura  ians  occupation.  Il  attendoit  que 
quelqu’un  de  fes  compagnons  eût  befoin 
de  fecours  , & il  n’attendit  pas  long- 
temps. Prafilde  prefloit  vivement  le  Roi 
Balan,  qui  perdant  beaucoup  de  fang 
d’une  bleffure  qu’il  avoit  à l’épaule , ne 
fe  défendoit  plus  que  foiblement.  A nu- 
fort  alla  prendre  la  place  de  ce  dernier 
qui  couroit  un  extrême  péril,  s’il  n’eût 
été  fecouru.- 

D’une  autre  part , les  Rois  Uldan  & 
Saritron , quoique  doués  d’un  grande  for- 
ce , ne  pouvoient  réfifter  aux  deux  freres 
armés  d’armes  enchantées  ; mais  Torin- 
de qui  venoh.de  mettre  hors  de-  combat 
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le  Roi  Adrian,  accourut  à leur  aide* 
Braudimart  8c  Renaud  tous  deux  montés 
fur  des  chevaux  admirables , & tous  demt 
à peu  près  de  même  force  , fe  mainte- 
noient  l’un  contre  l’autre  avec  un  égal 
avantage.il  arriva  néanmoins  queBrandi- 
mart  frappé  d’un  coup  de  flamberge  ap- 
pliqué avec  vigueur  fur  le  haut  du  calque,, 
plia  tout  étourdi  fur  l’arçon  de  fa  felle. 
Bridedor  quifentic  en  ce  moment  fa  bride 
lâchée  , l’emporta  par  la  campagne  en  cet 
état.  Il  pafïàprcs  de  Roland  qui  l’apper- 
çut , & qui  venant  alors  de  mettre  en  dé- 
lordre  la  Reine  Marphife  par  un  coup  pe- 
fant  qu’il  avoit  déchargé  fur  elle , fe  hâta, 
de  le  fècourir.  Il  pouiïa  Bayard  vers  ce 
cher  ami , & fe  prefenta  l’épée  haute  de- 
vant Renaud  qui  le  pourfuivoit.  Le  Sei- 
gneur de  Montauban  qui  n’étoit  déjà  que 
trop  piqué  contre  fon  couftn  de  ce  qu’il 
avoit  embralle  la  défenfe  deTrufaldin, 
ne  refufa  point  le  combat.  Le  Comte  8c 
lui  commencèrent  à fe  frapper  avec  au- 
tant d’animofité , que  s’ils  euflènt  été  en- 
nemis mortels. 

Sur  ces  entrefaites , la  Reine  Perlànnfe 
reprit  les  efprits  ; elle  brûle  de  fe  venger , 
8c  ne  retrouvant  plus  Roland  , elle  cher- 
che des  yeux  > le  découvre  8c  court  après- 
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lui  de  toute  la  vîtefïe  de  Ton  courfier.  Elle 
étoit  prête  de  le  joindre , lorfque  Griffon 
quivenoit  de  renverfer  le  Roi  Uldan  aux 
pieds  de  fon  cheval , fs  trouva  devant  el- 
le 3 & l’attaqua.  Cette  furieufe  PrincefTe 
fut  d’abord  irritée  de  voir  fufpendre  fa 
vengeance,  mais  elle  fe  fentit  confolée 
de  cet  obftacle,  quand  elle  reconnut  dans 
le  téméraire  qui  l’ofoit  arrêter  un  des  deux 
Guerriers  qui  lui  avoient  fait  tant  de  peine  * 

le  jour  précèdent.  Elle  fe  jetta  avec  furie 
fur  lui , ôc  dans  l’extrême  colere  qui  la  • 
poffede , elle  le  frappe  avec  tant  de  fores 
qu’elle  le  renverfe  fans  fentiment  fur  là 
croupe  de  fon  cehval.<; 

Marphife  , après  avoir  ainfi  traité  Grif 
fon,demeura  quelques  momens  incertaine 
fî  elle  retourner  oit  fur  lui,  ou  fi  elle  pour- 
fuivroit  fon  premier  defïein.  Aquilant  la 
tira  de  cette  incertitude  en  arrivant  au  fe- 
cours  de  fon  frere.  Il  vint  fondre  fur  la 
Reine  avec  tant  d’ardeur  , qu’il  l’étourdit 
d’un  pefant  coup  qu’il  lui  déchargea  fur 
l’armet , ce  qui  donna  le  temps  à Griffon 
de  reprendre  fes  fens.  La  confufion  qu’eut 
celui-ci  du  péril  qu’il  venoit  de  courir  re- 
nouvella  fa  fureur.  Il  fe  jette  fur  Marphi- 
fè  encore  mal  affermie  du  coup  qu’elle  a- 
voit  reçu  d’ Aquilant.  Les  deux  freres  çn- 
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Arment  entr’  eux  la  Guerriere , qui  comme 
une  lionne  furieufe  entre  deux  tigres  , les 
loccupoit  l’un  8c  l’autre. 


CHAPITRE  XVIII 

Suite  du  Combat  precedent , & comment 
Renaud  punit  Trufaldin. 

SI  itous  les  combats  particuliers  donc 
on  vient  de  parler , méritoient  l’attens 
tion  des  fpe&ateurs , ce  n’étoit  rien  en 
comparaifon  de  celui  des  deux  coufins.  Le 
fils  d’ Aimon  réfiftoit  avec  une  vigueur  é- 
tonnante  aux  efforts  de  Roland  j 8c  foie 
que  combattant  pour  une  jufte  eau fe,  il 
reçut  du  Ciel  de  nouvelles  forces , foit  que 
connoiffant  à quel  ennemi  il  avoir  à fai- 
re , ilramaflat , pour  ainfi  dire , tout  fon 
courage , il  faifoit  beaucoup  de  peine  au 
Comte  d’Angers.  Quoique  ce  dernier  ne 

{)ût  être  blelTé , il  ri’avoit  pas  encore  iur 
'autre  le  moindre  avantage,  lui  qui  en  a- 
voit  d’ordinaire  fur  tous  les  autres  Guer- 
riers du  monde. 

î)ans  le  temps  qu’ils  étoient  acharnés 
£pn  fur  l’autre , â arriva  que  la  Reinç 
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perfanne , après  avoir  fait  perdre  le  fentt 
ment  à Aquilant,  pourfuivoit  ce  Cheva- 
lier que  fon  cheval  empor  toit  par  la  cam- 
pagne. Cette  Guerriere  paiïà  près  des  deux 
Paladins.  Rolandqui  vit  le  péril  que  cou- 
roit  fon  neveu , quitta  Renaud  pour  aller 
charger  la  Reine,  & il  recommença  avec 
elle  le  combat  qui  avoit  été  interrompu. 
Le  Seigneur  de  Montauban  ne  fe  vit  pas 

Î>lutôt  libre,  qu’il  peullà  fon  cheval  vers 
'endroit  où  il  fçavoit  qu’étoit  Tr ufaldin. 
Ce  lâche  Monarque  pâlit  d’effroi  à fon 
approche  * & ne  pouvant  s’échapper  , il 
implora  dans  fa  crainte  l’affiftance  de  ceux 
-qui  l’entouroienr.  Mais  le  Roi  de  Circaflîe 
lui  déclara  que  perfonne  ne  pouvoir  pren- 
dre là  défenfe  , que  'ceux  qui  l’avoient 
çmbraile  par  ferment.  Trufaldin  donc  ré ■* 
<Juit  à fe  défendre  lui-même , tira  fon 
épée  d’une  main  tremblante , & parut 
■youloir faire  têteau  fils  d’Aimon;  néan- 
moins quand  il  l’eût  vû  de  près , il  ne  put 
foûtenir  fa  vûe  j la  frayeur  le  faifit , & ce 
lâche  Prince  prit  la  fuite  du  côté  du  Com- 
. te  d’Angers , en  criant  à haute  voix  à fe  s 
défenfeurs:  Au  fecours , au  fecours  ? vaiU 
lans  Chevaliers  , fouvene^-vous  de  votre, 
ferment.  ' « 

Renaud,  le  pourfuivoit  malgré  lès  cris  j. 
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& il  étoit  près  de  le  joindre  lorfque  les 
deuxfreres  volanc  au  fecours  de  TrufaL. 
din.,  donc ils.n’étoient pas  éloignés  , s’op. 
poferent  auxdefleins  duSeigneur  de  Mon- 
tauban  qui  força  bien-toc  cec  obftacle  ; 
-car  il  étourdie  Griffon  d’un  coup  de  flam- 
berge , & heurtant  Aquilant  avec  impé- 
tuofité  du  poitrail  de  Rabican  , il  culbuta 
homme  8c  cheval.  Il  pouffa  enfuite  vers 
'Trufaldin  , qu’il  eut  bien-tôt  r’atteint.  Il 
le  prit  par  le  bras , l’enleva  de  defTus  fou 
cheval  comme  un  leger  fardeau , & le 
mettant  en  travers  fur  le  col  de  fon  cour.* 
fier , il  l’emporta  à un  bout  du  champ , oà 
fe  trouva  par  hazard  le  cheval  du  Roi  UL» 
dan  qui  broutoit  les  feuilles  d’un  buiH. 
fon , après  avoir  perdu  fbn  maître  que 
«Griffon  avoir  renverfé.  Renaud  s’appro-. 
cha  de  cçç  animal  , ôta  la  bride  & les 
çourroyes  defàfelle  , & en  lia  Trufaldin 
par  les  pieds  à la  queue  de  Rabican;  mais 
u le  lia  h fortement  qu’il  eût  été  difficile  de 
l’en  détacher.  Après  quoi  remontant  fus 
Rabican , il  fe  mit  à courir  par  la  campa- 

fne,  traînant  le  traître  les  jambes  en 
aut&  la  tête  en  bas  ,.  & criant  à haute 
voix  : Accourez.  y Chevaliers  d‘  Albraqtfc* 
accourez.  % h Roi  Vrufaldw  impiété  votre 
Jecmrsi. 
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Brandimart  quitta  le  combat  où  il  étoit 
engagé  contre  Torinde  pour  courir  vers  le 
malheureux.  Roi  du  Zagarhay  ; mais  quoi- 
que Bridedor  fût  un  des  meilleurs  che- 
vaux du  monde , il  ne  pouvoit  atteindre 
Rabican.  Les  fils  d’Olivier  qui  s’étoient 
remis  de  leur  défordre , pourfuivirent  aufe 
fi  Renaud  fort  inutilement.  Le  fils  d’Ai- 
mon  fe  jouoit  d’eux  : tantôt  il  les  laîfîbic 
approcher  -y  & lorfquils  fe  flattoient  de  le 
pouvoir  réj  oindre  , ils  fè  trouvoient  plus 
éloignés  de  lui  que  jamais.  Enfin  il  pouf- 
fe ion  cheval  vers  le  Comte  d’Angers 
qui  combattdit  contre  Marphife-,  il  paffe 
entre  eux  deux  , en  difant  a Roland  d’un, 
air  infultant  : Comte , reçois  de  mes 
mains  ce  Roi  fi  refpe&able  que  tu  t’es 
chargé  de  défendre , & que  tu  préférés  à 
tes  meilleurs  amis -,  enfuite  il  continua  fa 
courte  jufqu’àceque  le  miferable  corps 
qu’il  traînoitfût  entièrement  démembre  , 
& qu’il  n’en  reftât  plus  aucune  partie  à la 
queue  de  Rabican. 

Le  fils  de  Milon  devint  furieux  lors- 
qu’il s’apperçut  de  ce  que  Renaud  venoit 
d’exécuter  5 & fon  cœur  peu  accoutumé  à 
dévorer  des  affronts  , tembloit  comme  le 
Mont-Ethna  exhaler  des  fiâmes.  Il  quitta 
la  Reine  Perfanne,  pouffe  Bayard  aveç. 
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Xmpétuofité  contre  fon  coufm , qui  lui 
étoit  alors  aufli  odieux  qu’il  lui  avoit  au- 
trefois été  eher.  Le  Seigneur  de  Montau- 
ban  fatisfait  d’avoir  fi  glorieufement  con- 
fommé  fa  vengeance , celfa  de  courir  ; & 
s’approchant  au  petit  pas  du  Comte , il' 
voulut  le  dilTuader  de  combattre  : il  lui 
rëpréfenta  qu’il  étoit  déformais  inutile  de 
prendre  le  parti  deTrufaldin  dont  le  Ciel- 
venoit  de  dilpofer  , & qu’il  le  fupplioit  de 
lui  rendre  fon  amitié  dont  il'  ne  s’étoit- 
point  rendu  indigne.  Roland  étoit  trop 
hors  de  lui-même  pour  goûter  tout  ce  que 
fon  coufîn  lui  dit  de  touchant  fur  cefujet  : 
il  le  défia  fans  lui  répondre,  & fejetta 
fur  lui  avec  la  derniere  fureur.  Le  fils 
d’Aimon  piqué  de  lui  voir  fi  peu  deraifon, 
fè  défendit  avec  autant  de  vigueur  qu’il  c- 
toit  attaqué.- 

La  Reine  Marphife  fuivit  Roland} 
mais  les  deux  freres  que  la  mort  de  Tru- 
faldin  difpenfoit  de  courir  après  Roland , 
arrêtèrent  cette  PrincefTe  , qui  tourna 
contr’eux  fes  armes  redoutables.  Ainfi , 
malgré  le  trépas  du  perfide  qui  auroit  dû 
finir  les  différends  ,tous  ces  Guerriers  re- 
commencèrent à combattre  les  dns  contre 
les  autres  avec  plus  d’animofité  que  de- 
yant.  Les  deux  coufins  furtout  le  frapr 

Tome  I.  P p 

1 


Digitized  by  Googl 


45®  ROLAND 
poient  d’une  maniéré  étonnante.  Si  Itf 
Comte  d’Angers  avoit  plus  de  force  , le 
Seigneur  de  Montauban  étoit  plus  léger 
& plus  adroit  ; la  legereté  de  Rabican 
femblok  ajouter  encore  à celle  de  fou 
maître.  Enfin , ces  deux  Chevaliers  le  bat- 
toient  depuis  long-temps  fans  avantage , 
lprlque  Renaud  d’un  coup  de  flamberge 
fit  plier  la  fuperbe  tête  de  Roland.  Ce 
dernier  , pour  s’en  venger , déchargea  fur 
le  cafque  de  Membrin  un  coup  de  duran- 
dal  fi  pefant , que  le  fils  d’Aimon  en  per- 
dit connoiflànce.  Le  Comte  alloit  redou- 
bler, fi  Bayard  qui  voulut  fauver  Re- 
naud , n’eût  reculé  j de  forte  que  Roland 
voyant  qu’il  ne  pouvôit  manier  à fa  volon- 
té ce  raifonnable  animal , piqua  vers 
Brandimart , avec  lequel  il  changea  dé 
cheval.  Son  coufin  reprit  fes  efprits  pen- 
dantee  temps-là,  & revint  fur  lui  en  pouf, 
fant  Rabican  avec  tant  d’impétuofité,qu’iI 
penfa  renverfer  Bridedor. 

Ces  deux  incomparables  Guerriers  ani- 
més d’une  fureur  nouvelle , en  vinrent 
aux  mains , & durandal  une  fécondé  fois 
priva  de  fentiment  Renaud , qui  panché 
iur  le  col  de  fon  courfier  , les  bras  pen- 
dants &c  verfant  du  fang  par  le  nez  & par 
la  bouche,  alloit  ceder  la  victoire  à fon 
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ennemi.  La  legerecé  feule  de  Rabican  , 
qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  joindre,  & qui 
emportoit  le  fils  d’Aimon  par  la  campa- 
gne , fauva  la  vie  à ce  Guerrier.  Car  le 
Comte  ne  pouvoit  l’atteindre  , quoiqu’il 
courût  de  toute  la  vîtefïè  de  Ion  cheval 
pour  achever  fa  vengeance.  Comme  ce 
dernier  palïa  près  d’ Angélique,  dont  le 
cœur  gémilToit  de  voirie  péril  où  fe  trou- 
voit  l’objet  de  fon  amour  , -cette  Princelïe 
l’arrêta  : Mon  cher  Comte , lui  dit-elle, 
fufpendez  de  grâce  les  mouvemens  de  vo- 
tre colere  ; vous  devez  même  perdre  tout 
relïentiment.  La  querelle  eft  finie  par  la 
rtiort  du  lâche  Roi  que  vous  défendiez. Le 
Ciel  en  punilïànt  ce  traître  ' malgré  tous 
vos  efforts,  fait  voir  que  rien  ne  fçauroit 
échaper  à fa  juftice.  Je  n’ai  plus  rien  à 
craindre  non  plus  que  la  Reine  Marphife, 
qui  m’a  fait  allûrer  qu’elle  n’étoit  notre 
ennemie  qu'à  caufe  de  Trufaldin.  Vous 
êtes  donc  libre,  & vous  pouvez  dès  ce 
moment  m’accorder  une  chofe  que  j’ai  à 
Vous  demander.  - Je  viens  d’apprendre 
qu’une  Princelïe  de  mes  amies  eft  dans  un 
péril  très-preflànt.  Sçachez  que  tout  inté- 
rêt cede  dans  mon  cœur  à celui  de  la  fau- 
ver  ; mais  * le  moindre  retardement  lui 
-boit  être  funefte , & fi  vous  voulez  la  dé- 

Ppij 
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livrer  à ma  confidération , il  n’y  a pas  de 

temps  à perdre. 

Grande  Princeiïè , lui  répondit  le  Pala- 
din , vous  n’ignorez  pas  quel  eft  l’empire 
que  vous  avez  fur  moi.  Daignez  m’inftrui- 
re  de  ce  qu’il  faut  que  je  faflé.  V ous  fçau- 
rez , reprit  Angélique  , qu’une  des  plus 
cruelles  Magiciennes  du  monde  a produit 
par  fonart  un  jardin  ou  brillent  ( dit-on  ) 
cens  beautés  differentes  qui  furpafïent 
l’effort  de  la  nature.  Un  affreux  dragon 
en  garde  la  première  porte , & Falerine  , 
c’eft  le  nom  de  la  Magicienne , nourrit 
ce  monftre  de  fang  humain.  Cette  barba- 
re, qui  eft  parente  de  Marquinor,  & qui 
gouverne  en  fon  abfence  le  Royaume* 
d’Altin,  fait  arrêter  tous  les  Chevaliers  & 
Dames  qui  paffent  dans  fes  Etats , ôc  les 
donne  à dévorer  au  dragon.  Une  Princel- 
fe  de  mon  fàng  5c  qui  m’eft  aufli  chere 
que  moi-même  , eft  tombée  avec  fon  a- 
mant  entre  les  mains  de  cette  Enchante- 
relfe , qui  dans  ce  moment  peut-être  va 
les  livrer  au  monftre.  Il  n’y  a que  vous 
fèul , fameux  Guerrier,  que  je  croye  capa- 
ble de  délivrer  tant  d’infortunés  qui  doi- 
vent périr  fi  cruellement.. 

Je  fuis  prêt  à partir  , repartit  le  Corn-; 
te  d’Angers , pour  aller  accomplir  l’d>>) 
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"tire  que  vous  me  donnez  • mais  adorable 
Princellè,  continua-t-il  en  foûpirant , je 
vousavoue  que  c’eft.un  fupplice  bien  ri- 
goureux pour  moi  de  laitier  auprès  de 
vous  le  Seigneur  de  Montauban.  J e fçai 
qu’il  eft  comme  moi  épris  de  vos  charmes, 
& c etoit  autant  pour  punir  cet  audacieux 
rival  que  je  lé  cqmbattois , que  pour  la 
défenlede  Trufaldin. 

Ces  paroles  firent  foupirer  Angélique 
elle-même , diverfes  pallions  agitèrent 
fon  cœur  en  ce  moment  ; mais  comme  il 
lui  étoit  d’une  extrême  importance  de  ca- 
cher Tes  moiwemens',  elle  fe  contraignit 
le  mieux  qu’il  lui  fütpolïible,  & fit  cette 
réponfe  au  Guerrier  : Que  vous  êtes  dans 
une  grande  erreur!  Vous  paroît-il,Roîand, 
que  Renaud  falTe  auprès  de  moi  le  perfon- 
nage  d’amant?  Ah  ! vous.auriezplus  derai- 
fon,ajoûta-t-elle  poufiee  d’un  mouvement 
jaloux,  de  l’accufer  d’aimer  Marphife., 
S’il  ne  l’aimoitpas , fe  feroit-il  joint  à el- 
le pour  continuer  le  fiége  d’Albraquej 
* Comme  Angélique  achevoit  de  parler,  AC 
tolphe  s’approcha  d’eux.  Je  ne  doutois 
pas  que  la  Princellè  aHarmée  du  péril  de 
Renaud , n’eût  deiïein  de  rompre  fon 
combat  avec  Roland  ; & fon  amitié  pour 
le  fils  d’Aimon  i’interrelloit  à fouhaiter  U 
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même  chofe.  Venez  Prince , lui  dit  la  fiffè 
dé  Galafron , venez  defàbufer  votre  ami 
d’unfoupçpn  quil  a conçu.  Il  croit  Re- 
naud amoureux  de  moi.  Généreux  Comte  , 
dit  alors  le  Prince  Anglois , .vous  pouviez 
avoir  cette  penfée  quand  vous  partîtes  - 
de  la  Cour  de  France.  J’ai  vû  le  Seigneur 
de  Montauban  charmé  de  l’adorable  An- 
gélique dans  ce  temps-là , mais  il  m’a  lui-- 
même  avoué  qu’il  n’a  plus  de  tendres  fèn- 
timens’pour  elfe,  ôc  tout  ce  qu’il  a fait  de- 
puis qu’il  eft  au  Cathay  , vous  le  prouve 
mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions 
vous  dire.  Sur  cette  allurance , Madame 
dit  le  Comte  en  regardant  la  Princefifè,  je 
rends  à Renaud  mon  amitié.  A ces  mots  , 
il  lui  fit  une  profonde  réverence  , piqua 
Bridedor  vers  le  Royaume  d’Altin,  & 
partit  pour  aller  détruire  le  jardin  de  Pate- 
line. 
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chapitre  x ix. 

Fin  du  combat.  Départ  de  Renaud . 

ANgelique  rompit  ainfi  le  combat 
des  deux  coufins , après  quoi  ellè 
demeura  fort  embaraflëe  comment  elle 
"expliqueroit  à fonpere  ladémarche  qu’el- 
le venoit  de  faire.  Elle  confulta  Ià^delîus 
Je  Prince  Anglois qui  lui  confeilla  de 
defàbufer  Galafron.  Dans  ce  deflèin , ils  . 
. allèrent  tous  deux  trouver  ce  Roi , qui  dit 
à fa  fille  d’un  air  chagrin  ; Que  veut  dire 
ceci , Princellè  ? Le  Comte  d’Angers  elt 
fur  le  point  dejconfommer  ma  vengeance, 
de  vous  l’en  empêchez.  Seigneur , répon- 
dit Angélique,  je  viens  d’épargner  une  in- 
jufticeà  votre  Majefté;  le  Guerrier  que 
nous  prenions  pour  le  meurtrier  de  mon' 
frere , ne  l’eft  pas.  C’eft  un  fait  que  nous 
venons  d’éclaircir,  le  Prince  Aftolphe  & 
moi.  Roland  nous  a tout  - à - l’heurè 
appris  que  le  Chevalier  qui  a tranché 
les  jours  de  l’Argail  eft  le  fuperbe  Ferra- 
gus , fils  du  Roi  Marfille.  Ainfi  le  Guerrier 
contre  qui  le  Comte  d’Angers  combattoit 
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pour  la  défenfe  de  Trufaldin , fe  nommé' 
Renaud  de  Montauban.  C’eft  Ton  paren* 
& Ton  ami , &c  n’a  aucune  part  à la  more 
de  votre  infortuné  fils.  Hé>  d’où-  vient 
donc  , répliqua  le  Roi , d’où  vient  quô 
Rabicaneft  en  fon  pouvoir  ? Seigneur  s re- 
partit l’Anglois , Renaud  m’a  dit  qu’il  l’a- 
voit  tiré  de  la  Caverne  d’Albarofe , où  cet 
excellent  courfier  s’étoit  retiré  après  la 
mort  du  Prince  l’Argail , & d’où  un  Ma- 
gicien J’avoit  fait  fortir  pour  en  faire  pré- 
lent  à votre  Majefté. 

Lorfque  j’ai  été  inftruice  de  ces  chofes  3 
reprit  alors  Angélique  , j’ai  cru  devoir 
rompre  le  combat  commencé,.  & rétablir 
l'amitié  entre  ces  deux  Paladins.  Par  ce 
moyen , Seigneur  ,pourfiiivit-elle , vous 
n’aurez  plus  d’ennemis , & fur  tout  fi  vous 
vous  relolvez  à faire  une  legere  làtisfac- 
tion  à la  Reine  Marphrfe.. . . Je  n’aurai 

pas  depeineà  m’y  déterminer , interrom- 
pit le  Roi , à prefent  que  je  ne  fuis  plus 
dans  mon  erreur. 

Après^ce  difeours , Galafron  accom- 
pagné d’ Angélique  & du  Prince  Aftol- 
Bhe-  alla  trouver  Marphife  qui  combat- 
toit  encore  les  deux  freres.  Al’approche  du 
Roi  du  Cathay , le  combat  fut  fufpendu. 
Ctande  Reine  , lui  dit  Galafron  , ne  foyez 
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''plus  notre  ennemie , 8c  pardonnez  à la 
douleur  -d’un  pere  qui  croit  voirie  meur- 
trier de  Ton  fils,  fadtion  précipitée  qui  m’a 
attiré  votre  inimitié,  A ces  mots  , la  Rei- 
ne Perfane  perdit  toute  fa  colere.  Elle  é- 
toit  fiere  , mais.géuéreufc.  La  founsiffion 
du  vieux  Roi  la  toucha.  Elle  aiïura  ce 
Monarque  de  Ton.  amitié.  Elle,  embraffa 
enfuiçe  fa  charmante  fille,,  dont  elle  ad- 
mira les  attraits.  Elle  marqua  auffi  beau- 
coup d’eftfme  pour  les  deux  freres,&  dit 
èt  l’avantage  de  la  France-,  quelle  n’avoit 
trouvé  dans  aucune  autre  nation  autant 


-de  courage  , de. force , 8c  de  véritable  gé- 
nércrfité  que  dans  celle-là. 

Brandimart  8c  Torinde  qui  avoient. 
recommencé  leur  combat , fe  féparerent 
dès  qu’ils  virent  que  la  Reine  Perfane 
parloit  au  Roi  Galafron  & à fa  fille  avec 
toutes  les  marques  d’une  union  parfaite. 
E)e  forte  que  de  tous  les  Guerriers  qui 
eombattoient-  auparavant  avec  fureur , il 
ne  refia  que  Renaud  de  mécontent.  Ce 
Paladin  venoit  de  reprendre  fesefprîts, 
& ne  voyant  plus  Roland  : Qu’eft  deve- 
nu , difoit-il , ce  fier  ennemi  qui  pour- 
fuivoit  ma  mort  avec  tant  d’ardeur  1 Au-? 


roit-il  négligé  de  m’ôter  la.  vie , lorfqu’il 
uors  d’état  de  me  défendre  ,de 
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ici  coups  î Ah,  quelle  honte  pour  mol!' 
'Cette  penfée  l’affligeoit  à un  point  que 
.toute  la  gloire  qu’il  avoit  acquife  par  le 
.châtiment  de  Trufaldiu.,  ne  pouvoit  le 
xonfoler. 

Le  Prince  Aftolphe  qui  s’apperçût 
cqu  Angélique  voyojt  avec  inquiétude  l’a- 
gitation de'  Renaud , fur  qui , malgré  la 
prefence  de  Marphife,  elle  avoit  toujours 
tes  yeux , coüruf  le  joindre.  Fils  dAi- 
mon  ; lui  dit-il , que  faites-vous  ici , & 
pouvez*  vous  encore  conferver  quelque 
reirentimenr  lorfque  toutes  chofes  com- 
mencent à devenir  tranquilles  dans  le  ' 
<Camp  > Ah  ! mon  coeur  ne  l’eft  pas , 's’é- 
cria' Renaud  : de  grâce,  Aftolphe,  ap- 
prenez-moi  où  eft  le  Comte  d’ Angers  * 
c’eft  tout  ce  qui  m’intereflè  prefentement. 
I/Anglois  qui  ne  pénetroit  que  trop  fon 
dpftèîn  lui  dit  : Mon  cher  Renaud , cal- 
mez le  tripublè  dé  vos  fens  \ la  charman- 
te Angélique,  après  avoir  fait  cefter  vo- 
tre combat  avec  Roland , vient  d’étein- 
dre aufH  lexeflentimentdelaReine  Mar- 
phiJê,  & des  autres  Princes  liguez  con- 
tre le  Roi  (on  pere.  Ainfi  le  Royaume 
du  C^tthay  eft  délivré  des  fureurs  de  la 
guerre  , puiftjue  vous  voiis  êtes  vengé  de 
Xrufaldin^  .vous'  n’avez  plus  , d’ennemi*  1 
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à combattre.  Quoi  ,.  reprit  le.  Seigneur 
de  Montauban,  c’eft  Angélique  qui  a con- 
traint Roland  à me  quitter?  Oui,  repar- 
tit, Aftolphe  , c’eft  elle-même  malgré 
les  rigueurs  dont  vous  l’accablez.- 

Ah,  que  ne  m’a-t’elle  laifte  mourir 3 
interrompit  Renaud  ,-la  honte  que  je  ref- 
fens  de  ce  nouveau  fervice:,  m’eftplus  in~ 
fupportable  que  la  mort.  G’eft  uivfuppli- 
ce  pour  moi  de  lui  tant  devoiivQu^vous 
êtes  injufte  , lui  dit  le  Prince  d’Angleter- 
re ! Donnez-moi , reprit  brufquement  le‘ 
fils  d’Aimorr,  donnez-moi  tous  les  noms 
qu’il  vous  plaira  , mais  ne  combattez 
point  des  fentimens  que  je  ne  puis  chan- 
ger. Le  fèul  plaifir  que  vous  me  pouvez' 
faire , c’eft  de  m’apprendre  où  j e-  trouve-' 
rai  le  Comte. 

L’Anglois  ne  voulut  pas  lui  dire  quel 

- chemin  Roland  avoir  pris  j il  lui  dit  ièu-- 

- lèment , pour  fe  délivrer  de  fes:inftances  ^ 
qu’il  croyoit  que  le  Comte  avoir  deiïèin  de' 
retourner  en  France.  A cette  nouvelle , , 
le  Seigneur  de  Montauban  témoigna  qu’il 
le  vouloir  fuivre.  Attendez  un  moment, lui 

-dit  Aftolphe  , je  partirai  avec  vous.  Je  vais 
prendre  congé  de  Galafron  de  la  Prin- 

■ ceffè  , à1  qui  je  dois  cette  déference.  Le 
fils.  d’Aimon , qui  aimoit  beaucoup  ce- 

- Q-qij 
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Chevaliçr,  lui  promit  de  l'attendre.. 
Prince  d'Angleterte  retourna  donc  à Al- 
braque , ou  le  Roi  & fa  fille  avoient  cou-. 

- duit  la  Reine  Perfane  , pour  lui  rendre 
tous  les  honneurs  qu  elle  meritoit.  Il  ren- 
dit compte  à la  belle  Angélique  dé  Ton 
entretien  avec  Renaud  , & dè  la  rcfblou 
tion  ou  il  étoit  dé  retourner  en  France  a- 
vec  lui.  La  Prmcdfe  lui  dit  qu’elle  envioît 
Ton ‘bonheur  dé  pouvoir  accompagner  un 
Chevalier  fi  parfait , & quelle  reroit  tous 
fes  efforts  pour  lès  fuivre  , fi  elle  en  trou- 
voit  une  occafion  dont  elle  pût  profiter 
avec  bienféance:  Mais Madame  ,.lui  dit: 
1,’Anglois  furpris  de  ce  défiein,.  necrai- 
• gnez-vous  point  les  périls  où  votre  beau- 
té peut  vous  jetter  dans  le  cours  d’un  ;fi 
long  voyage  3 Elle  répondit  qu’elle  avait 
un  moyen  fur  de  les  éviter,  & elle  ajou- 
ta quelle  voul oit  encore  rendre  un  fer-, 
vice  à Renaud  avant  qu’il  partît  •,  c’é- 
toit  de  Mui  faire  recouvrer  fon  bon  che- 
val Bayard  ; qui.  \é  toit  entre  les  mains  de 
Brandimart.  Je  me  charge  de  cette  refld- 
îiition,  répliqua  le  Prince  Aftolphe.  En 
achevant  ces  mots.,  il  alla  chercher  Bran- 
dimart , & lui  tint  ce  difcours  : Généreux 
Chevalier , le  Comte  Roland  vous  a don- 
né un  cheval  fur  lequel  j’ai  de  légitimés 
-.J 
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clioits..  C’eft  ,moi  qui  l’ai  amené  ici  de  - 
France , & vous  dévez  vous  re (Tou venir 
que  je  lè  montoislorfque  j’eus  le  bonheurv 
dé  vous  rencontrer  en  Circafïïe  , & d’ac— 

3uerir  votre  amitié.  Si  je  pouvois  difpofèr  • 
é ce  bon  Goirrfier  , je  vous  Te  cederois  ; 
avec- joie  ,&  je  croirois  qui  T ne  poürroit: 
appartenir  à un  Chevalier  plus  digne  dê: 

Iè  poflèder  ; maison  dois  compte  au 
Paladin  Renaud,  qui  eft  Ton  vérinble' 
Maître. . J’efpere  que  vous  voudrez  bien  • 
lè  lui  reftituer.  Prince , répondit  Bfandi — 
mart,.  fi  vous-  me  demandiez  ma  vie  , . 
je  vous  la- donnerais  avec  piaifir.  Apres?; 
m’avoir  rendu  laielle  Fleur-de- Ly  s , qui  ~ 
eft  tout  ce  que  j’ai  de  plus  cber  au  mon-  - 
dé,  puis-je  vous  refufer  quelque  choie*.1 

Alors  fans  tarder  davantage , Brandi-  . 
mart  fit  délivrer  Bayard  au  Prince  An— 
giois  qui  embrafla  tendrement  ce  Che- 
valier , le  pria  d’accepter  en  échange  - 
un  vigoureux  Courfier , dont  le  Roi  Ga— 
làfron.  lui  avoir  fait  prélènt.  Lè  fils  d’O-- 
thon  , après  avoir  quitté  l’Amant  dë 
Fleur-de-  Lys , alla  dire  adieu  au  Roi  du  - 
Cathay  & à fa  fille , qui  îèmbraflercut 
avec  affeéfcion,  & lui  marquèrent  du  re-- 
grct  de  k voir  partir  ; enfuite  11  rejoignit  : 
Renaud  quü’âttendéitv;  1 
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Le  Seigneur  de  Montauban  y quoi- 
qu'il aimât  fort  Bayard  , fut  tenté  de  le 
refufer\,,  quand  il  apprit  quil  le  terroir 
de  la  main  d’ Angélique  le  Prince  AL 
foîphe  n eût  pas  peu  de  peine  à le  lui  fai- 
re agréer.  Comme  ces  deux  Paladins  fe 
dilpofoient  à retourner  en  France  , Irol- 
de  &c  Prafilde  vinrent  offrir  leurs  fervices 
à Renaud  , & lui  témoignèrent  une  extrê- 
me envie  de  l’accompagner.  Il  les  reçut 
comme  deux  braves  Chevaliers  dont  il 
faifoit  gloire  d avoir  l’amitié , ôc  il  eon— 
fentit  qu’ils  partirent  avec  lui. 

Fin  du  premier  Tome.. 


AP  P RO  B AT  ION. 

J’Ai  lû  par  ordre  dè  Monfeigneur  le  Chancelier/* 
\ nouvelle  traduftian  de  Roland  P Amoureux,  8c 
i’âi  cru  que  le  Public  les  recevroit  avec  plaifîr. 
Fait  à Paris  le  tfO&obre  171  <S 

' Signé  DANCHET. 


P RI  ri LE  G E DV  ROY. 

LOUIS  , parla  grâce  de  Dieu  , R«i  de  France 
& de  Navarre , à.  nos  amez  & féaux  Confeillers 
lès  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  , Maître» 
dès  Requêtes  ordinaires  dè  notre  Hôtel , Grand  Con- 
fiai , Prévôt  de  Paris , Baillifs  ■>  Sénéchaux  , leurs 
tiéutenans  Civils  ,&  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra, Salut. Notre' bien  amé  Pierre- Jacques 
Ri  ro u > Libraire  à Paris , Nous  ayant  fait  rcino»- 
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Trer  qu’il  ïouhaiterott  continuer  a faire  réimprimer 
& donner  au  Public  le  ÿitiiomaire  pratique  du  bon 
ménager  de  Campagne  (y  de  A die  par  Liger, Nouvelle 
le  traduéhon  de  Roland  P Amoureux , s’il  nous  plai- 
foir  lui  accorder  nos  Lettres  de  continuation  de  Pri- 
vilège fur  ce  néceffaires,  offrant  pour  cet  effet  de  les 
faire  réimprimer  en  bon  papier  S:  en  beaux  caractè- 
res , fuivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  contre-fcel  des  Préfentes.  À ces  caufes, 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant,Nous 
lui  avons  permis  Si  permettons  par  ces  Préfentes , 
de  faire  réimprimer  lefdits  Livres  ci  deflusfpécifïés  , 
en  un  ou  pluiieurs  volumes  , conjointement  ou  fépa- 
rément,  Si  autant  de  fois  que  ben  lui  femblera,  fur 
papier  Si  caraéteres  conformes  â ladite  feuille  im- 
primée & attachée  fous  notreditconnre-fcel,  Si  de  les 
vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume , pendant  le  tems  de  lix  années  confécu- 
tives , a compter  du  jour  delà  date  defdites Préfen- 
tes. Faifons  aéfcnfes  i toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  &c  condition  qu’elles  foient , d’en  in- 
troduire d’imprefïion  étrangère  dans  aucun  Heu  de 
nôtre  obéillance  ; comme  auffi  à tous  Libraires  Si 
Imprimeurs  , Si  autres , d’imprimer,  faire  imprimer, 
vendre, faire  vendre  Si  débiter  ni  contrefaire  lefdits 
Livres  ci-deflus  expofez  en  tout  ou  en  partde,ni  d’en 
jfai're  aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  d’augmentation,  correction,  changement  de 
titre  ou  autrement , fans  la  permiflfïon  erpreffe  8i 
par  écrit  dudit  Expofant,ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui . à peipe  de  confifcation  des  exemplaires  con- 
trefaits de  trois  mille  livres  d’amende  contre  cha-  ' 
cun  descontrevenans  , dont  un  tiers  à Nous.,  un  tiers 
àL’Hôtel-Dicu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant, 
& de  tous  dépens , dommages  8c  interets  ,.à  la  char- 
ge que  ces  Préfemçs  feront  enregi  Urées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  Se 
Inrçjrimeurs  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’i- 
celles; que  FimprefTion  de  ces  Livres  fera  faite  dans 
notre  Royaume  , & non  ailleurs  ; que  l’Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Reglement  de  la  Librairie, 
8c  notamment 1 à' cèlüi  da  îo.  AVril  1725-  Etqu’a- 
vanr  que  de  les  expofer  en  vente  , les  Manufcrits 
eu  Imprimés  qui  auront  fer  ris  de  copie  à l’impret 


1 
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•fion  defdits  Livres , feront  remis  dans  le  mime  état 

■ où  les  Approbations  y auront  été  données , ès  mains 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  fleur  C H A u- 
v E l i K,  Garde  des  Sceaux  de  France,  Comman- 

■ deur  de  nos  Ordres;  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 

• Exemplaires  dechacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 

• blique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 

& un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 

. le  fleur  Ch  At/vFLiK , Garde  des  Sceaux  de  France, 
'Commandeur  de  nos  Ordres , le  tout  à peine  de  nul- 
lité des  Préfentes.  Du  contenu  dcfquelles  vous  man- 
dons & emoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes 
ayanscaufc,  pleinement  & paifiblement,  fans  fout 
frir  ou’il  lui  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
^Voulons  qu'à  la  copie  deldites  Préfentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  a la  fin 
- dudit  Livre, foi  foit  ajourée  comme  à l’original.  Com- 
mandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent , de 
iàtre  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aétes  requis  SC 
néceflaires  , fans  en  demander  autre  permiffton , 8c 
.nonobftant  clameur  de  Haro  , Chartre  Normande* , 

.&  Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne’  à Verfàilles  le  vingt-deux  jour  de'Decetn- 
bse  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-fix , St  de  notre 
.Régné  le  vingt-deaxiéme.  Par  le  ROY  «n  fonConfcil. 

Signe  S AINS  ON. 

J’ai  cédé.  & vendu  -peur  toujours  àMonfieur  Val» 
leyre  leprefent  Privilège  &1«  droits  que  j’ai  auxLi- 
vres  y énoncés  pour  en  jouir  en  mon  lieu  & place. 

Fait  a Earis  ce  24  Décembre  1 7)6 , Signé A 1 B.oWi 

RjCgiRré  evfetnble  la.Cxffon  fur  le  Regiftre  IX:  de 
la.  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris. t N'.  404,  folia  y6$  conformement  aux 
anciens  Reglemens  confirmés  par  celui  du  zt  Fevriet 
1721.  A Ponts  le 2 Janvier  17J7. 

_ • Signé  G.  MARTI  N , Syndic. 

J’ai  cédé  fe  vendu  à Monfieur  Çloufier  la  moitié 
dn  prefent  Privilège  & pour  toujours,tanr  pour  le 
Diétionnaire  du  bon  Ménager,  que  pour  le  Roland 
l’Amoureux  .peur-en  jouir  conformement  avec  moi. 
Fait  à Paris  le  jO&obre  1740,  y a uüïa  b. 
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